
OEUVRES GOMPLÈTES DE F. LE PLAY 

TOUCUANT 

LA SCIENCE S O CIALE 

FONDÉE SUR L^XPÉRIENCE 



SOMMAIRE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE LA SCIENCE SOGIALE 

Aü 1" JANVIER 1878 

La Bibliothèque de la science sociale a pour poínt de départ les Ou- 
vriers européens, c^st-à-dire, les études faltes en Europe, puis continuées 
dans les autres contrées, selon la méthode d'obscrvatioa dite des mono- 
graphies de familles; elle aura pour conclusiou une Synlhèse sociale. 
Clxacun des ouvrages intermédiaires s'appuie sur des faits exposés dans 
les ouvrages antérieurement publiés. Tous ces ouvrages ont entre eux des 
liens intimes. On peut donc souvent abréger Texposé spécial à Tun 
d'eux en renvoyant le lecteur aux autres. Ces renvois sont indiqués par 
des chiffres précédés de deux lettres caractéristiques. Celles-ci sont mar- 
quées ci-dessous en regard de chaque ouvrage. Voir, en outre, ci-après, 
les indications, sur les renvois, données au verso des trois titres: Inlro- 
duclion, Vorganisalion des familles, Épilogue. 

TITEES DES OUVRAOBS Datos des édilions Signes 
extrémes. de renvoi. 

Les Ouvriers européens  

Les Ouvriers des Deux Mondes  

La Réforme sociale   . . . . 

L'Organisation du travail  

L'Organisation de la famille  

La Paix sociale après le désastre (1871) . . . . 

La Correspondance sur les Unions  

La Constitution de TAngleterre  

La Réforme en Europe et le Salut cn France. . . 

1855-1878 OE 

1858-1875 OM 

186^-1874 RS 

1870-1871 OT 

1870-1875 OF 

1871-1876 PS 

1872-1876 CU 

1875 

1876 

CA 

RE 



LES 

OUYRIERS EUROPÉENS 

ÉTUDES 

SUU LES TUAVAUX, LA VIE DOMESTIQUE 

ET LA CONDITION MORALE DES POPULATIONS OUVRIERES 

DE L'EUROPE 

D'APRÈS LES FAITS OBSERVES DE 1829 A 1855 

avec dcs épilogucs indlquant les changements survonus depuis 1855 

DEUXIÈME ÉD1TION EN SIX TOMES 



SOMMAIRE 

DES OUVRIERS EUROPÉENS 

Tome Icr. La Méthode d'observation. — Tome II. Les ouvriers de 

rOrlent. — Tome III. Les ouvriers du Nord. — Tome IV. Les ouvriers de 

rOccident (populations stables). — Tome V. Les ouvriers de TOccident 

(populations ébranlées). — Tome VI. Les ouvriers de TOccident (popula- 

tions désorganisáes). 

(Ghacun des 6 tomes est un tout complet qui peut être employé sans 

recours nécessaire aux 5 autres). 

ÉPIGRAPHE 

« II sUnformait avec soin de la valeur des terres, de ce qu^lles 
« rapportaient, de la manière de les cultiver, des facultes des paysans, 
« de ce qui faisait leur nourriture ordinaire, de ce que leur pouvait valoir 
« cn un jour le travail de leurs mains; dótails raéprisables et abjects en 
« apparence, et qui appartiennent cependant au grand art de gouverner. » 

(Fomtenelle, Éloge de Vauban.) 



LES OUVRIERS EÜROPEENS 

(2" éditioh) 

% 
fj 

TOME TROISIEME 

LES OUVRIERS 

DU NORD 

ET LEÜRS ESSA IMS DE LA BALTIQUE ET DE LA MANCHE 

POPÜLATIONS GUIDÉES PAU UN JUSTE MÉÍANGE DE TRADITION 
ET DE NOUVEAUTÉ 

DONT LE B1EN-ÊTRE PROVIENT DE TR01S INFLUENCKS PK1NCIPALES : 

LE DÉGALOGÜE ÉTERNEL, LA FAMILLE-SOUCHE 
ET L H S 

PRODUCTIONS SPONTANÉES DU SOL OU DES EAUX 

F. LE PLAY 
Ancieu Conseiller d'Etat, ancion Sénatcuv, Inspocteur général des Mim», 

Commissairo général (1855-1862-1867) 
aus Expositions Universelles do Paris et de Londres. 

ttm 
33lr<o 

oe 

x^Á. 

ira-2 

TOURS 

ÂLFRED MAME ET F1LS, LIBRAIRES-ÉDITEÜRS 

PARIS, DENTU, LIBRAIRE 
P A L A I S-U O Y A L, 19, OALRRIE d'OULÉAN5 

M DCCC LXXVIl 

3. 



SOMMAIRE 

DU TOME TROISIÈME 

Inlroduclion touchant la constitution sociale des races du Nord. — 

Vorganisalion des familles décrite, en neuf chapitres, sous forme de 

raonographies. — Précis mélhodique et alphabétique touchant Torgani- 

sation des familles et la constitution sociale des races du Nord. — 

Épüogue de 1877. — Table analyliquc des matières. 



INTRODUCTION 

TOUCHANT 

LA CONSTITUTION SOCIALE 

DES RACES DU NORD 

D'APRÈS LES FAITS OBSERVES, RE 1829 A 1855, 

Pour la lte ódition (ia-folio) des Ouvriers curopéens 



SOMMAIRE 

DE L'INTRODUGTION 

§ lcr. La géographie et rhlstoire du Nord. — § 2. La prospérité 

dans le Nord. — § 3. Les trois causes principales de la prospérité. — 

§ h. i" cause : la soumission au Décalogue éternel. — § 5. 2mt cause : 

le règne de Ia famille-souche. — § 6. 3"" cause : Tabondance des pro- 

ductions spontanées. — § 7. La soufTrance accidentelle du Nord et le 

moyen de guérison. 

Exemple 

des signes de renvoi au § S de rintroduction, 
employés: 

dans le texte même de cette Introduction et dans 
le Précls do ce volume 2, 

— 1'Épilogue de ce volume In. 2. 

— les 5 autres volumes des Ouvriers europecns. . . 111, In. 2. 
— les autres ouvrages de la Bibliothèque UE, III, In. 2 

BI8U8TFC - ÍEWU 

C#I vafum i ey.a-írado 

do v de 
l l ^ ^ 



CONSTITUTION SOCIALE 

DES RAGES DU NORD 

§ i. 

LA GÉOGRAPHIE ET UHISTOIRE Dü NORD. 

Les régions qui confinont à la mer clu Nord, et qui par 

abrévialion sont nommées « le Nord » dans cet ouvrage, 

oíTrent pour la plupart des constitutions sociales homo- 

gènes. Celte particularité se montre sur une longue étendue 

de rivages, bien que de tous temps les territoires adjacenls 

aient été subdivisés entre des souverainetés différentes; 

et elle ne se reproduit sur aucune autre partie du littoral 

européen. La géographie et Lhistolre s'accordent pour 

expliquer ce curieux phénomène. 

La mer du Nord n'est, à vrai dire, qu'un golfe de 

forme rectangulaire qui débouche dans Locéan Atlantique, 

au 60e degré entre Ia pointe de Bergen en Norvége cl 

1'archipel des Orcades qui prolongo en quelque sorte 
vers le Nord la côte orientale de la Grande-Bretagne. Les 

rivages scandinaves, á Lest, et les rivages britanniques, à 

1'ouest, sont séparés par un intervalle moyen de 500 kilo- 

raètres. Quant aux rivages allemands et néerlandais qui 

formenl au midi le fond du golfe, ils sont séparés des 

régions seplentrionales de 1'Allantique par une distance 
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moyenne de 800 kilomètres. La mer du Nord a donc 

approxiraativeraent une suríace de 40millions d'hectares, 

inférieure d'un tiers environ à la surface de la France.Elie 

offre en abondance plusieurs sortes de poissons qui four- 

nissent aux populations riveraincs d'amples moyens de 

subsistance. La pêche marilimeestdonc pour cesriverains 

une industrie importante. Elle avait déjà créé, au com- 

mencement de Lère chrétienne, des races nombreuses de 

navigateurs; et, à partir du ye siècle, ceux-ci commen- 

cèrent à établir sur le pourtour entier du golfe des rapports 

de guerre et de comraerce. 

A cette époque, les Romains, attaqués de toutes parts 

sur les fronliéres de leur vaste empire, durent concentrer 

les légions sur les principales provinces de leur domina- 

tion; et ils furent forcés d'évacuer la Grande-Bretagne, 

dont ils occupaient depuis près de quatre siècles les régions 

méridionales. Lebruit de cette retraite eutun grand reten- 

tissement, et il imprima un ébranlement général aux 

esprits, sur tous les rivages de Ia mer du Nord, nolamment 

au midi de cette mer, chez les Saxons et les Frisons. Ceux- 

ci avaient alors peuplé à peu près complétement, gráce à 

1'institution de leurs domaines ruraux, la grande plaine 

sableuse qui borde le rivage entre FEIbe et le Rhin. Con- 

stitués en familles-souches, ils ne pouvaient plus y créer 

de nouveaux établissements. Ldiériticr seul avait unavcnir 

assuré, quand il se contentait deFexislence sévôre que le 

pôre lui offrait sur le domaine patrimonial, et quand il 

s'obligeait à pratiquer les rudes devoirs imposés par la 

tradilion des ancôtres. 

Les frères et les soeurs de Fliériticr ólaient pliés, dès 

Fenfance, aux moeurs agricoles d'une plaine défrichée. Ils 

étaient donc peu enclins à émigrervers les montagnes et 

les foréts qui bornaient au midi la plaine saxonne (m, 17; 
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iv, n). D'ailleurs la possession du sol leur eút été vive- 

ment clisputée sur des territoires oü Ia résistance était 

Tacile, oü, cinq siècles auparavant, avaient été détruites les 

légions de Yarus. Les jeunes générations tendaient donc à 

s^gglomérer vers le Nord, sur le rivage oü la pêche mari- 

tirae et Ia récoltedu saumon (u, 22; 111, 19; v, ii) offraient 

des moyens faciles do subsistance. Le défricheraent des 

territoires adjacents aux rivages et ragglomération des 

pêcheurs se produisirent de proche en proche soas les 

climats plus rigoureux ou sur les terres moins fertiles 

des Scandinaves établis au nord de TElbe; et partout les 

mêmes circonstances amenèrent les mêmes résultats1. 

Toutefois, ces émigrations à Lintéricur ne pouvaient 
s'étendre au-delà de certaines limites. Les populalions 
ainsi agglomérées sur le rivage, voyant décroitre leurs 

moyens d'alimentation par Farrivée incessante de nou- 

veaux émigrants, furent nalurellement conduites à em- 

ployer d'une manière plus fructueuse le matériel de la 

péche maritime. Elles équipòrcnt de pelites flottes avec 

le concours des principales maisons-souches de la plaine 

saxonne; et chaque printemps ces flottes allaient con- 

quérir, sous des climats plus doux ou sur des rivages plus 

riches, des terres ou du butin. 

1. Plusiours écrivains français ont enlrevu rinfluenco quo rorganisation de 
la famille-soucho a oxorcée do teus tcmps sur la oonstitution sociale et partant 
sur 1 hisloire des races du Nord. Lo texte suivant indique nettcment les rapports 
intimes qui existaient entre cette organisation et les expéditions maritimes des 
anciens Scandinaves : 

« Chaque printemps les Scandinaves sacriíiaient aux dieux pour qu'ils fave- 
risasscnt les expéditions que la jeunesse allait entreprendre pendant fé té. 
Chaque pèro alors obligeait teus ses fils à abandonner la maison paternelle. 11 n'y 
avait d'exception quo pour colui qui devait ôtre son héritier. Teus les autres 
ótaient dans Tobligalion d'aller s'assurer, par Ia forco do leurs bras, un établis- 
somcnt en pays élranger, ou du moins d'aller s'y enrichir par le pillage. » (P. 
t.o Bas, iünivcnt, Suèdc et Norvege, 1 vol. in-S", 1835.) 
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La retraite des Romains donna pour but à ces expédi- 

tions la conquête de TAngleterre; et rémigration saxonne, 

de périodique qu'elle était, devint définitive. Aprèsles Fri- 

sons et les Saxons, les autres races du Nord, les Angles,les 

Jules et les Danois, furent amenées à entrer dans ce mou- 

vement. Pendant quatre siècles ces conquérants, recrutés 

par les émigrations précédentes de leurs pays d'ongine, 

firent pénétrer, à Fouest depuis la Manche jusqu'à !a 

Clyde et à Fest dans les golfes de la Baltique, les institu- 

tions dérivées de la famille-souche. Les diverses races se 

superposèrent parfois successivement sur les rivages con- 

quis; mais les idées et les moeurs provenaient partout du 

même príncipe. La constitution sociale de FAngleterre pril 

donc Funiformité qui apparaít encore avec évidence. 

malgré les transformations survenues dans la nature des 

lieux et dans les moyens de subsistance. 

S 2. 

LA PROSPÈRITÉ DANS LE NORD. 

11 existe, en Europe, peu de régions qui,depuisle moyen 

Age, aient joui d'une prospérité continue. Cerlains peuples, 

en montrant une soumission exceptionnelle aux comman- 

dernents du Décalogue, se sont élevés momcnlancment 

au-dessus des autres; mais, en général, le résultal de 

leur succès a été moins de donner le bon exemple aux 

autres peuples que d'opprimer leurs voisins. Suivant une 

loi constante de Fhistoire, la puissance et Forgueil des 

dominateurs se sont tôt ou tard cmployés i\ discréditer la 

pratique du bien au sein de leur propre race; et de la 

corruption sont nés invariablemcnt FalTaiblissement, puis 

la souífrance. 
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Les régions du Nord ont été moins exposées que les 

grands États du Centre et du Midi à ces funestes influences. 

A toutes les époques, en raison deleur pauvreté ou de leur 

situation insulaire, elles ont eu à souffrir moins que ces 

derniers des convoitises ou de Tagression des puissances 

prépondérantes. Surle Continent les petits États du Nord 
ont été rarement en situation de se corrompre par Tabus 

de leur puissance. Cependant, ils ne sont pas toujours 

restés à Tabri de co danger. Ainsi, par exemple, les succès 

extraordinaires obtenus par le génie de Gustave-Adolpbe 

ont développé chez ses successeurs des sentiments d'or- 

gueil qui ont décbainé une foule de maux sur la Suèdo. 

Ils ont donc été le prélude d'une ère de décadence qui n'a 

été close qu^u commencement de ce siècle par Tavéne- 

ment d'une nouvelle dynastie.La Néerlande nous offre des 

exemples analogues touchant les dangers qu'entrainent 

certains succès ; dans ses rapports avec la France, elle a 

peut-être plus souffert des triomphes legitimes qu'elle 

obtint à la fin du xviT siècle que de Toppression injuste 

qu'elle a subie au commencement du xixc. 

Beaucoup d'autres exemples rappelleraient au besoin 

que les régions du Nord ont ressenti le contre-coup des 

calamités qu'ont fait naitre la corruption du xvnT siècle et 

la révolution de 1789. J'en ai souvent retrouvé les traces 

dans les voyages que yentreprends depuis 1829; mais 

c'est dans le Nord que ces traces ont le moins de profon- 

deur. Au début de ces voyages, j'ai vu, il est vrai, naitre en 

Angleterre, avec les chemins de fer et les usines è engins 

mécaniques, 1'antagonisme social des ateliers et sa consé- 

quence naturelle, le paupérisme. Ge mal grandit rapide- 

ment au pays d'origine et il commence môme à envabir, 
sur le Continent, la région du Nord (i). Mais le désordre 

le plus redoutable, Toubli du Décalogue,sévit moins dans 

7 



XIV C0NST1TÜT10N SOC1ALB DES RAGES DU NORD. 

le Nord que dans les autres contrées. Soumises à ceíte loi 

suprême, les classes dirigeantes résistent mieux qu'ailleurs 

à rinfluence corruptrice de Ja richesse : elles restent fer- 

meraent unies par la pratique des bonnes moeurs; et elles 

s'emploient partout à affermir, avec Ia paix sociale, les 

fondements de la prospérité. 

§ 3. 

LES TROIS CAUSES PRINCIPALES DE LA PROSPÉRITÉ. 

Dans la présente introduction, comme dans celle du 
volume précédent, je me suis appliqué à signaler sous Ia 

forme Ia plus brève les causes qui engendrem la prospé- 

rité ou la souffrance parmi les populations que décrivent 

ces deux volumes. J'ai môrae lenté de résumer ces causes 

en téte de chaque volume. Le lecteur qui voudra bien 

comparei* les deux titres remarquera lout d'abord qu'ils 

diffèrent peu Fun de Tautre. D'un autre côté, s'il rap- 

proche dans leurs détails les textes de ces mêmes volumes, 

il constatera de grandes différences dans Forganisalion 

des familles décrites; et il pourra s'étonner du contraste 

qui semble exister entre les étiquettes et le ontenu de 

ces livres. 

Les considérations qui justiíient les deux titres auront 

donc ici une vérifable opportunité. Elles compléteront, 

en oulré, ce qui a été dit au tome II, touchant Ia con- 

stitution sociale de rOricnt; et, à cet effet, elles feront 

connaitre certains faits qui ne pouvaient ôlre mis en 

pleine lumière que par la connaissance de ceux qui se 

rapporlent aux contrées du Nord. Je commencerai par 

justifier le titre adopté pour la description de ouvriers 

de rOrient. 

L'organisation sociale la plus simplc est celle qui 
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régnait chez les pasteurs des premiers âges, et qui se 

relrouve de nos jours dans Ia Grande-steppe de TAsie 

centrale. Eüe se presente dans leslocalitésoü lesol, pré- 

cédemment dépeuplé et partant disponible, est occupé 
par un patriarche assisté d'enfanls et de serviteurs assez 

nombreux pour que lasécurité de lafamille soit garantie. 

Dans cet état de société, dontla Bible rattache le type au 

nom d Abraham, la propriété du sol n'a point le caractère 

individuel : le patriarche gouverne la íamille en toute 

souveraineté; il est à la fois patron, pontife et roi. L'or- 

ganisation sociale d'une sleppe se complique à mesure 

que lapopulation s'y multiplic. Quand celle-ci atteint tout 

son developpement, les famillss sont agglomérées par 

\oisinages ou tribus dont Torigine remonte à un ancêtre 
commun. Les caractéres de la propriété individuelle com- 

mencent a apparaítre dans la station ddiiver de chaque 

íamille; ceux de la communauté sont plus dislincts sur 
le lerritoire que les familles d'une même tribu parcourenl 

dans les, autres saisons; enfin ceux du patronage sont 

encore plus marquês par les devoirs imposés au cbef 

touchant la sécurité de la tribu. Mais, en général, les 

moyens de bien-être sont fondés sur Tabondance des 

herbes et assurés à tous, indépendamment de limites 

tigoureusement définies. La paix sociale ne peut guère 
Ctre troublée par le manque de subsistance, tant qull y a 

soumission au Décalogue et à l'aulorilé paternelle. 
D ailleurs, uno famille mécontente de son sort peut ordi- 

nairement s'établir sur quelque steppe peu éloignée, 
tcndue disponible par Taction des lléaux naturels. Enfin 

letitre dutome II estjustifié par une autre circonstance 

cssentielle: les familles, maintenues dans la tradition par 
des vieillards expérimentés, sont peu disposées au chan- 

gement. 
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Dans les régions du Nord, Ia soumission au Décalogue 

et à Fautorité paternelle, ainsi que Fabondance des pro- 

ductlons spontanées, exercent encere une iníluence pré- 

pondérante sur le bien-ôtre des populations. Cest ce 

qui arrive notamment dans la presqiFile scandinave oú 

abondent les foréts, les marais et lesfriches; oü d'ailleurs 

les famüles mécon tentes de leur situation peuvent se pro- 

curer des moyens faciles d'établissement, soit par le défri- 

chement du territoire national, soit par Fémigration dans 

FAmérique du Nord. Les autres régions sont pourvues 

moins abondamment en ce qui touche les productions 

spontanées du sol; mais, par compensalion, la pôche du 

saumon dans les fleuves et surlout la pôclie maritime 

offrent aux populations des moyens presque indéfinis dè 

subsistance. La plaine saxonne, la Néerlande et la 

Grande-Bretagne disposent d'ailleurs des plus riches 

houillères du coritinent européen. Chaque famille s'y 

procure à bas prix la plus précieuse des productions 

spontanées : la houille accumulée dans le sol par Faction 

des forces géologiques. En résumé, la ressemblance des 

deux titres est justifiée par ces considérations. La diíTé- 

rence des deux régions est accusée par deux menlions 

spéciales au tome III: Ia première indique que les prin- 

cipales productions spontanées sont fournies par les 

eaux; Ia seconde rappello que la famille-souche, trait 

caractéristique de toutes les régions, entretient moins 

cxclusivement que la famille patriarcale Fesprit de tra- 

dition et fait une large part à Fesprit de nouveauté. 

Les trois causes qui acheminent les peuples du Nord 

et de FOrient vers la prospérité ou les préservent de la 

souffrance sont prépondérantes, mais elles ne sont point 

uniques. Ils s'en faut de beaucoup d'ailleurs qiFclles 

conservem partout la même vertu. Les deux premiòres 
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sWaiblissent plus ou moins quand les horames se cor- 

rompent; Ia íroisième s'anéantit quand ils s'agglomèrent 

dans les villes ou dans les groupes manufacturiers. 

L'amoindrissement ou la suppression des productions 

spontanées, que les ouvriers de TOrient et du Nord recol- 

tent à leur profit par Ia chasse, Ia pôche ou la cueillette, 

torment un des traits caractéristiques de FOccident. La 

diminution de bien-être qui en résulte peut avoir pour 

compensation les avantages émanant de certaines institu- 

tions qui complètent le Décalogue et la famille, et qui 

apparaissent souvení dans les raonographies des tomes II 
et 111. Au preraier rang de ces institutions figurent la 

communauté, la propriété individuelle et le patronage. 
Ces Lrois compléments, que réclame partout le règne de la 

paix sociale, se fortiíient à mesure que diminue le bien- 

faitdes productions spontanées. lis adoucissent méme les 

maux que développe aujourd'hui, en Oçcident, Finfidélité 

aux deux éléments fondaraèntaux sans lesquels il n'y a 

point de société stable. Cest par ce motif que les trois in- 

stitutions complémentaires occupent habituellement une 
place prépondérante dans les derniers volumes de cet 

ouvrage. LAccroissement de cette prépondérance est 

visible dans le texle des trois volumes; et j'ai résumé 

dans les titres le príncipe des organisations sociales qui 

y sont décrites. Les populations qui sont 1'objet du tome IV 

restent fidèles ii la loi suprême; et, sous Liníluence des 

institutions complémentaires, elles constituent des oásis 
de paix et de stabilité, malgré la disparition des produc- 

tions spontanées, Les populations du tome V, ébranlées 

par Linfidélité à la loi suprême, conservent les apparences 

de la paix. Eníin les populations du tome VI, désorga- 

nisées par la révolte formelle contre la loi, sont soumises 

à des catastrophes périodiques : elles n'échappent à la 

m. b 
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ruine que par Fappui des íypes slables, ou simplement 

ébranlés, auxquels leur sort reste üé par Fancienue 

constitulion qiFelles s'acharnent à détruire. La lecture 

des introduclions placées en lôle de ces volumes meteu 

Jumière les faits sociaux que la presente introduction 

devait simplement indiquer. 

Les causes ou les institulions que je viens de rappeler 

ne sont pas les seules dont Fexistence ou Fabsence amòne 

la prospérité ou la souffrance des sociétés. II en existe 

beaucoup d'autres parmi lesquelles «les lois » figuremau 

premier rang. Les queslions que soulòvent la création et 

Fusage des lois donnent lieu à des erreurs et engendrem 

des conílits qui désolent aujourdlmi FOccident. Dès le 

début de mes études sociales, je me suis heurté à ces 

queslions. Mes doutes ifayant point été leves par Fopinion 

des légistes de profession, j'ai appliqué à cette branchede 

faits sociaux la méthode qui m'a réussi pourles aulres: 

j'ai apprécié la valeur des lois par leurs résultats; et j^i 

vérifié Fexaclilude de mes jugementsauprès des aulorités 

sociales qui, en cbaque localité, possòdent la confiance 

et Faffeclion de leurs servileurs et de leurs voisins. Dans 

cette voie súre, j'ai été fixe peu à peu sur le príncipe des 

lois ; le doute a étó remplacé par la conviction ; et je puis 

la résumer ici en peu de mots. 

Dans Fextrôme Orient, les sociétés patriarcales sou- 

mises aux prescriplions de la loi suprême ne sentem 

nullement lebesoin de Ia voir formulée par écrit dans un 

lexte. Corame leur ancétre Abraham, les chefs do famillc 

transmettent par tradilion orale la connaissance des dix 

commandemenls. Ils s'en inspirem journellcmem pour 

régler, à la satisfaction de tons, les rapports mutueis du 

pèrc, de la mère, des enfants, des proches parents et des 

serviteurs. Ils procòdent de môme, en ce qui touchc les 
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rapports mutueis des familles conStituant un voisinage ou 

une tribu1. L'application constante de ces règles, dans une 

vie simple dont tous les éléments restent invariables, crée 

des « coulumes »,c'est-à-dire des lois d'autant plus puis- 

santes que, n'étant point écrites, elles sont gravées dans 

le coeur de chacun. Ces sortes de lois ne sont point sus- 

pectes au peuple, puisque c'est lui qui les fait à sa con- 

venance. Elles ne fournissent point aux gouvernants des 

moyens d'oppression, puisque les gouvernés sont chargés 

de rexécution; et, comme elles dérivent d'une distinction 

nette du bien et du mal, elles ne sauraient êlre faussées 

au gré d'aucun iutérêt particulier. En fait, elles résolvent 

H. M. fabbó Huc, qui a visité le pays des Mongols pendant les années 1844- 
1846, démontre par une foulo do citations Ia supóriorité morale que conservent 
plusieurs de leurs races sous Vempire de coutumes séculaires. Je transcvis ici 
deux de ces citalions extraites des Souvenirs cTm voyage dans la Tarlarie, 
t. I", ch. vni. La première concerne le pays des Ortous et signale le respect 
accordé au bien d'autrui. La seconde se rapporte au pays des Khalkhas; il dé- 
crit les excellents rapports qui existent entre les mailres et les serviteurs liés 
les uns aux autres par un regime d'engagements forcés. 

« L'empGreur Khang-HL, dans Io cours do son expédition contre les Éleuts, 
en 1696, fit quelque séjour parmi les Ortous. Voici ce qu'il disait doce peuple 
dans uno lettro écrite au prince son fils, resté à Péking : « Jusqu'ici, dit-il, je 
« n'avais point Tidée qu'on doil se former des Ortous; c'est une nation três- 
« policée et qui n'a rien perdu des anciennes coutumes des vrais Mongols. Tous 
« leurs princos vivcnt entro eux dans uno union parfaite, et ne connaissent 
« point la dillerence du lien et du mien. 11 est inoui de trouver un voleur 
« parmi eux, quoiqu'ils no prennent aucune précaution pour la garde de leurs 
« chameaux et de leurs chevaux. Si par hasard un de ces animaux s'égare, celui 
« qui le trouve en prond soin, jusqu'à ce qu'il en ait découvert le proprictairo, 
« et il 1c lui rend alors sans le moindro intérêt. » 

« Celte citation, que nous empruntons à l'abbé Grosier, est cn tout poinl 
conforme avec ce que nous avons pu remarquor chez les Ortous. H parait que, 
depuis le temps do Tempereur Khang-IIi, ces peuples n'ont nullement changó.» 

« Dans le pays des Khalkhas, au nord du déscrt de Gobi, on trouve une 
contrée enlièrement occupéo par les Tailsi; On les croit descendanls de la 
dynastie mongolo, fondée par Tchinggiskhan, et qui occupa le trône imperial 
depuis l'an 1260 jusqu'en 1341. Les Taitsi passent leurs jours dans la plus 
grande indópendance, sans être soumis à aucune charge, sans payer de tribut a 
personne et sans reconnaltre aucun souverain. Leurs richesses se Composen 
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dans une paix profonde les queslions qui restent in- 

solubles chez les peuples soumis exclusivement aux lois 

ócrites. 

Le régime de ces lois s'est introduit, sans abroger les 

coutumes, dans les régions agricoles, manufacturières et 

commerçantes de TOrient et du Nord; et ilrègne presque 

exclusivement dans les contrées de TOccident qui scan- 

dalisent le monde par le spectacle de leurs discordes, de 

leur instabilité et de leurs souffrances. Parlout les mêmes 

causes ontproduit les mêmes maux. Desbranches innom- 

brables d'activité ont complique à Tinfini la vie des 

peuples placés près des grandes voies commerciales. 

de tentes et de bestiaux. La terre des Taitsi est le pays mongol oü Ton trou- 
verait retracées le plus exactement les mceurs patriarcales, telles que la Bible 
nous les dépeinl dans les vies d'Abraham, de Jacob et des autres pasteurs de 
Ia Mésopotamie. » 

« Les Tarlares qui ne sont pas de famille princière sont eselaves; ils vivent 
seus la dépendance absolue de leurs maltres. Outre les redevances qu^ls 
doivent payer, ils sont tcnus de garder les troupeaux de leurs maltres; il no 
leur est pas défendu d'en nourrir aussi pour leur propre compte. On se trom- 
perait beaucoup, si Ton s'imaginait qu'en Tartarie Tesclavage est dur et cruel, 
comme il Ta étó chez cerlains peuples; les farailles nobles ne diffèrent presque 
nullement des familles eselaves. lín exarainant les rapports qui existent entro 
elles, il serait difficile de distinguer le maltre do Tesclave; ils habilent les uns 
et les autres sous la tento, et passent également leur vie à faire paltro des trou- 
peaux. On ne voil jamais parmi eux le luxe et Topulence se poser insolemmcnl 
en face de la pauvreté. Quand Tosclave entre dans la tente du maltre, celui-ci 
ne manque pas do lui offrir le thé au lait; ils fument volontiers ensemblo, et se 
font mutuelleraenl Tócliange de leurs pipes. Aux environs des tentes, les jeunes 
eselaves et les jeunes seigneurs folâtrent et se livrent aux exercices do la lutto, 
pôle-môle et sans distinetion; le plus fort terrasso Io plus faible, et voilà tout. 
II n'est pas rare do voir des farailles d'osclavo3 devenir propriótaires do nom- 
breux troupeaux, et coulor leurs jours dans Tabondanco. Nous en avons ren- 
contré beaucoup qui ótaiont plus richos que leurs maltres, sans que cola donnât 
le raoindro ombrago à ces dorniers. Quello diíTérence entro cet esclavago et 
celui qui existait à Home 1 » 

Mes concitoyons constalent journellement que les classes extrômes do notro 
sociéló sont divisées par Togoísme, Torgueil et ['envie. Ils sont donc préparés 
à comprendre que les simples coutumes des Mongols sont plus favorables que 
nos savantes lois écrites au règne do la paix socialo. 
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Elles ont créé la richesse, la science et le pouvolr. L'abus 

de ces précieuses conquôtes a développé l'orgueil et 

organisé Toppression du pauvre, de Figaorant et du 

faible. La corruption des gouvernauts et la souffrance 

des gouvernés ont amené la guerre sociale; et, pour 

rétablir la paix, on a fait appel aux loisécrites, appuyées 

sur la force. II s'est alors produit, selon les lieux et les 

temps, deux résultats opposés: tantôt les gouvernants se 

sont réformés et la paix est revenue ; tantôt, au conlraire, 

le peuple ignorant et révolté a voulu gouverner lui- 

mônie en détruisant par des lois écrites les coutumes 

traditionnelles, et il a bientôt achevé la ruine de la patrie. 

Gertaines nations ricbes et lettrées de LOccident glissent 

aujourd'hui sur cette pente funeste. 

Les peuples de LOrient et du Nord ne sont point 

exempts de mal; mais, jiisqu'à ce jour, ils se morrtrent 

plus sages que les races égarées de rOccident. Les lois 

écrites s'y compliquent, à la vérilé, avec certaines 

délaillances morales et avec la multiplication des intérêts 

matériels, mais elles n'attaquent point, en général, les 
vieilles coutumes. En ce qui touche les trois grandes 

causes de prospérité, les lois ont dú souvent favoriser la 

suppression des productions spontanées; mais, sauf 

quelques aberrations momentanées, elles ont toujours 

encouragé ou contraint les peuples à respecter le Déca- 
logue et 1'autorité paternelle. 

§4. 

PREMIÈRE CAUSE: LA SOUMISSION AU DÉCALOGUE 

ÉTERNEL. 

Les dix préceptes du Décalogue rappellent aux hommes, 

dans des formules simples, aisément comprises des raoin- 
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dres intelligences, la distinclion du bien et du mal. Sous 

certaines iníluences, dont Faction s'est exercée de tous 

temps, ces préceptes s'imposentau corps social avec une 

autorité irrésislible. Ils déterminent alors chacun à réagir 

par sa propre volonté contre ses mauvaises lendances 

innées. Enfin les pouvoirs sociaux contraignent, au besoin, 

Findividu à pratiqucr certains devoirs et à s'interdire les 

actes qui peuvent ôtre nuisibles, soit à lui-môme, soitau 

prochain. Les sociélés prospères n'ont jamais pu rien 

subslituer à cet ensemble si clair et si précis d'enseigne- 

ments et de contraintes : elles y ont parfois ajouté des 

lois fort compliquées; mais celles-ci n'ont été bienfai- 

santes que lorsqu'elles ont été les corollaires naturels des 

dix commandements. En résumé, Ia source du bonheur 

et de la paix s'est toujours trouvée dans le Décalogue : 

depuis les premiers áges de rhistoire, on voit prospérer 

les peuples sourais à cetle loi supréme, souffrir ceux qui 

la violent, périr ceux qui persistem dans leur révolte. 

A loutes les époques et dans tous les licux on a vu des 

peuples souffrants revenir à la prospérité, grAce aux cir- 

constances qui les ont ramenés à la pratique du Décalogue. 

Mais si tous les licux se prôtent à une lelle restauration, 

ils ne sont pas également aptos à cn conservei* les bien- 

faits. Los deux hémisphòres présentent certaines régions 

oú celte aptilude se fait sentir A un plüs haut degré que 

dans les autres. Les steppes de Fancien continent offrirent 

le spcctaclc de cette prééminence aux géographes de Fan- 

tiquité, depuis le bassin du Danubc jusque dans Fextrêmc 

Orient. De nos jours, les mémes conditions se maintiennent 

dans la Grande-steppe de FAsie centrale. Sous Finíluence 

de ces lieux privilégios se sont perpétuées des races 

d'hommes qui n'ont jamais eu la renommée do certaines 

populations urbaines, mais qui ont toujours joui de la 
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vraie prospérité. Tai décrit, dans le volume précédeut, 

ces races modèles 3);etje n'ai iciqu';1! en rappeler 

succinctement les caractères. Les pasteurs nômades de 

TAsie centrale exercent depuis les premiers âges, en con- 

duisant leurs troupeaux, un travail également salutaire 

pour le corps et Tesprit. lis ont en abondance tout ce que 

réclame une vie simple et frugale: chaque père de famille, 

en laissant croitre son troupeau, peut garder longtemps 

ses fds mariés près de lui; et, quand la nécessité le con- 

traint d'expédier au dehors un essaim, celui-ci est toujours 
en mesure de se placer sous la direction de vieillards 

expérimentés. En s'établissant,sur des steppes disponibles 
ou sur des territoires en voie de défrichement, chaque 

essaim emporte donc, avec les usages de la famille- 
mère, Tesprit de soumission au Décalogue. Cest ainsi que 

les traditions patriarcales restent encore apparentes de 

nos jours, méme dans les régions défrichées de la Russie 

et de laTurquie. Quant à la famille-mère,elle garde avec 

une fermeté inébranlable la coutume des ancêtres, car 

elle est à Tabri de la corruption qu'engendrent ailleurs la 

richesse accumulée, la culture intellectuelle et la puis- 

sance politique. Elle reste surtout attachée au Décalogue, 

car les vieillards qui la gouvernent ont tous pu, dans le 

cours d'une longue vie et au contact journalier de géné- 

rations fécondes, constatei* les maux qui émanent du vice 

originei et rcfficacité des remèdes súrs qu'y opposent les 
dix commandements. D'ailleurs, les habitudes de médi- 

tation se créent spontanément au milieu des loisirs 

de la vie pastorale et í\ la vue des grands speclacles 

de la sleppe : elles développent Ia sagesse de Tâge mur 

et de la viellesse beaucoup mieux que ne le fait toute 

autre constitution des sociétés. 

Les rivages du Nord sont aujourd'hui, après les steppes 
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de TOrient, Ia meilleure patrie de Ia vertu. Soas les 

inflaences décrites dans ce volume, les familles y restent, 

surtout dans Ia région orientale, soumises au Décalogue. 

Ici toutefois cette tâche suprême est plus difficile à rem- 

plir. Dans Ia conquête de leur subsistance, les populalions 

sédentaires sont moins que les nômades servies par les 

agents naturels. Elles sont soumises au dur labeur qu'ira- 

posent les travaux agricoles et manufacturiers. Dans les 

familles qui constiluent le fond de la race, le père de 

famille et Fliéritier ne peuvent guère, comme lespasteurs, 

arrèter leur pensée sur le rôle journalier et surtout sur 

la source divine du Décalogue (II, In. 2).Ils ont, par con- 

séquent, à ce sujet des convictions moins énergiques. Le 

père de famille ne dispose, en général, que d^ne habi- 

tation exiguê : il ne peut garder prés de lui les frères de 

Fliéritier parvenus à Fâge adulte. Ceux-ci émigrentdonc 

à une époque oú ils sont encore imbus de Fesprit de nou- 

veauté naturel à la jeunesse; et ceux qui s'établissent au 

pays natal sont parfois enclins à s'écarter des meilleures 

traditions. Tous les chefs de famille ne sont donc plus 

aptes, comme ils le sont chez les nômades, à exercer le 

pontificai domeslique. 

Pour conservei*, dans de lelles conditions, le bonheur 

individuel et la paix sociale, les peuples sédentaires à 

familles-souches sont progressivement amenés aux mémes 

solulions. lis suppléent aux défaillances individuelles des 

chefs de famille par Finstitulion d'un service spécial, 

dont le germe existe chez les pasteurs nômades de Ia 

Grande-stcppe. Les races mongoles les plus religieuses, 

cclles qni dirigent avec prédilection leur pensée vers les 

félicités de Ia vie future, ne se bornenl pas à fortifier leurs 

croyances par des pèlerinages aux deux foyers principaux 

du Bouddhisme. En laissant chaque patriarche local livró 
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exclusivement aux soins que réclament la direction de la 

famille ou le gouvernement de la tribu, elles confient les 

rites du culte domestique aux vieillards qui sont le moins 

chargés de ces mômes soins. Le choix de ces ponlifes 

domestiques se porte de préíerence sur ceux qui montrent 

le plus d'aptitude pour renseignement des obligations 

imposées ici-bas à chacun par robéissance au Décalogue 

et par 1'espoir d'une meilleure vie1. 

Les nômades qui sont le mieux pénétrés de ces obli- 

gations ne sauraient se contehter d'une organisation reli- 

gieuse aussi simple, lorsqu'ils défrichent le sol et de- 

viennent sédenlaires. Alors, en effet, comme sous le 

régime antérieur, ils prospèrent d'autant plus rapideraent 

qu'ils sont plus religieux; mais le genre de prospérité 
spécial aux races agricoles se manifeste surtout par des 

changements qui sont loin de favoriser le développement 

de rordre moral et de fortifier Fempix^e du Décalogue. A 

mesure qu'ils se multiplient, les agriculteurs réduisenl 

Fétendue de la culture pastorale et subdivisent le sol en 

domaines plus pelits : les foyers domestiques prennenl 

peu à peu de moindres proportions; et bientôt ils ne 

peuyent plus abri ter qu'un héritier et partant une famille- 

souche. Pendant que ce morcellement des familles et du 

sol se produit sous Finfluence des cultures intensives, les 

populations s'agglomèrent en villages, en bourgs et en 
cités, sous les inlluences combinées des exploitations 

minérales, de Findustrie manufactuinère, du grand com- 

merce, des voies de transport perfectionnées, des cultures 

intellectuelles et des arls libéraux. La corruption tend 

incessamment à se produire par le fait môme de ces agglo- 

mérations, comme par les appétits ou par Forgueil qui 

1. L/abbé IIuc ; Voyagc en Tarlarie, t. I", ch. II; texte cité (II, In. 3). 
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émanent de la richesse, de Ia soience et da pouvoir. Elle 

multiplierait les déíaillances naturelles de la famille- 

souche et tarirait les sources de la prospérité si, dès les 

premières manifestations du mal, des horames voués à 

renseignement de la loi suprôme ne s'appliquaient à en 

conjurei' le développement. lis s'unissent aux gouvernants 

pour compléter les cultes domestiques par rorganisation 

d'un culte public. 

Tel est le príncipe de rinstitution fondamentale, sans 

laquelle les peuples sédentaires n'ont jamais pu conservei- 

la soumission au Décalogue et par suite le bonheur et la 

paix. En Europe, depuis les premiers âges de Tliistolre, 

rinstitution des cultes publics a marché de front avec le 

défrichement du sol et Io progrès des arts. Aucune nation 

na conquis sur les autres Fascendant attaché à la pros- 

périté matérielle, si elle n'» pas maintenu chez elle Tordrc 

moral par Falliance intime du pouvoir souverain avec un 

culte rendu à üieu. Cependant lesbienfaits de cette alliance 

ont rarement remplacc chez une population urbaine, riche 

et lellrée, les saines influences qui, depuis les premiers 

àges, perpétuent les purês tradilions du Décalogue éter- 

nel chez les pasteurs de la Grande-steppe. Aux époques 

oü se produit dans les villes un accroissement brusque 

de richesse, les gouvernants et les clergés se laissent par- 

fois envahir par la corruplion; et alors ils désorganisent 

par leurs exemples les familles qu'ils devraient défendre 

conlrc le mal. Ce désordre social a été fréquent depuis le 

moyen áge; et il se reproduit trop souvent au milieu des 

merveillcs d'activité que créent de nos jours la houille et 

lavapeur (vil, is). Parmi les régions qui restent soumises 

au Décalogue éternel, se placent aux premiers rangs les 

rivages compris entre le cap Nord et Pembouchure du 

Rhin. Nulle part Funion de PÉglise et de PÉtal ne m'a 
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paru plus féconde. Même au milieu des dissídences reli- 

gieuses, les clergés se concertent pour accomplir Tceuyre 

de paix. Quand je me reporte par Ia pensée aux voyages 

accomplis de 1829 à 1855, je Irouve parmi mcs meilleurs 

souvenirs les admirables exemples d'union que donnent 

à cct égard les ministres luthériens et les prêtres catho- 

liques de la plaine saxonne (iv, 17). 

§ 5. 

DEÜXIÈME CAUSE: LE RÈGNE DELA FAMILLE-SOUCHE. 

Les familles-souches forment le fond des populations 
du Nord. Elles sont mêlées çà et là à des familles que la 

pauvreté a rendues inslables et fort rarement à quelques 

familles patriarcales. Ces derniòres ue sont dominantes 

que dans les régions les plus septentrionales de la pres- 

qu'íle oü les lapons errent avee leurs troupeaux de rennes. 

Sous Icur meilleure forme, les familles-souches du Nord 

offrent trois trails principaux. Le père s'associe un béri- 

tier en le mariant au foyer domesliquc; et il confòre celte 

dignité à celui de ses enfants qu'il juge le plus aple à 

transmettre aux générations futures les traditions du 

Déealogue avec les autres conditions de bien-étre créées 

par les fondateurs de la maison. En prévision de sa mort, 

il legue par testament à Ebéritier le foyer et Eatelier; cn 

même temps il lui impose Fobligation de pratiquer tous 

les devoirs du père de famille envers ses fròres et soeurs, 

puis envers ses propres enfants, en les dotant avee le pro- 

duit entier de Tépargne commune. La plupartdes familles 

conservent la fécondité; et, dans ce cas, la préoccupation 

constante du père et de Lhéritier est d'organiser, pour 
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les jeunes générations, un x^égime régulier d^migration 

riche (m, 20; iv, 19). 

Dans le Nord, comme dans les steppes défrichées de 

rOrient (4), ia famille-souche des agriculteurs est moins 

apte que la famille patriax-cale des paslem^s à consex^ver 

dans toute leur pui'eté les traditions du Décalogue. Son 

action doit être fortifiée par Fintervention des clergés et 

des gouvernants; mais il s'en faut de beaucoup que, dans 

un ordre régulier»-, cette intervention soit jamais prépon- 

dérante. La force même des choses régle à cet égard le 

partage des attributions. L'action du prêtre sur les jeunes 

générations est fort intermiltente; elle est nulle à ces 

premiers âges de Tenfance oü s'établit dans les âmes 

ílexibles la distinction pratique du bien et du mal. Cette 

tâche est d'ailleurs fort pénible. Le prêtre la remplit par 

dévouement plus que par une impulsion naturelle; et, 

quand ce dévouement se ralentit, le succès de 1'oeuvre est 

corapromis. Avec Torganisation la plus parfaite de LÉglise 

et de TÉtat, les chefs de famille sont eííicacement ramenés 

à la pratique de leurs devoirs; mais c'est á eux surtoul 

qu'il appartient de transmettre la notion du bien aux 

générations qui s'élèvent íi leur foyer. 

Fartoul le père et Ia mòre sont portés par une ten- 

dance innée fort énergique à réprimer chcz leurs jeunes 

enfants toute inclination persistante vers le mal. Ils pren- 

nent spontanémcnt rinitiativc, même dans les nouvelles 

maisons, en se rappelant les exemples du foyer paternel. 

La mère surlout, x^etenue au logis par la coutume, combat 

avec un art infini les manifestations vicieuses de Ia vo- 

lonté, dès qu^lles apparaissent chez le nouveau-né. Les 

parents ont ensuite rccours à 1'emploi croissant de la 

raison, à mesure que rintclligence de Fenfant se déve- 

loppe. sauf, quand il résiste, à reprendre Fusage de la 
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force. Enfin, ils complètent Téducalion de Tadulte, en lui 

procurant, aulant qu'!! dépend d'eux, dans ia société, une 

situation en rapport avec ses verlus et ses lalents. Chez 

les peuples prospères, les gouvernants ninterviennent 

que par des moyens indirects et par le bon exemple dans 

le gouvernement intérieur de la famille : ils laissent aux 

pères le soin de créer les coutumes les plus efficaces pour 

réprimer, selou les lieux, les eífets du vice originei; et 

c'est ainsi que règnent, depuis un temps immémorial, la 

famille patriarcale en Orient et la famille-souche dans le 

Nord. 

Dans les régions du Nord, comme chez tous les peuples 

prospères, la fonction de la famille est le principal élé- 
ment de Tactivité sociale; et, à vrai dire, elle conslitue 
une sorte de souverainelé. Quand ils ont la plénitude de 

leur aulorité naturelle, les pères, agissant isolément ou 

assemblés par voisinages ou comraunes, règlent souve- 

rainement la plupart des intérêts sociaux (m, 19). Sous 

les meilleures constitulions du Nord, les familles sentent 

peu raction du souverain; dans TOrient, cette action est 

moindre encore; et, dans la Grande-steppe, elle est pure- 

ment nominale. 

Sous les regimes sociaux les plus opposés, Torgani- 

salion de la famille a une imporlance telle qu'elle est 

adoptée comme le modèle de la souverainelé.,EnTurquie, 
oü les particuliers ont conscrvé, pourla plupart, les moeurs 

patriarcales des peuples pasteurs, rhéritage du trône est 
attribué ii Tainé des membres de la famille régnante- Dans 

les Étals du Nord, oü la faraille-soucbe est le príncipe 

conservateur de loutes les maisons, rhérilier de la cou- 

ronne est généralement, comme celui du foyer et de 

Tatclier doraestique, Tainé des enfants. 

Qnand on compare les quatre dernières monographies 
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de ce volume avec les cinq premières, on constate que la 

constitution de TAngleterre offre aujourd'Iiui un affaiblis- 

sement qui ne se montre encore sur le Gontinent que par 

de légers symplômes. Le malprovient surtout des exagé- 

rations de Ia prospérité matériellc : il pèse particulière- 

ment sur les populations ouvrières; et il a déíruit, chez 

les classes riches, une des meilleures couturnes de la 

famille-souche. Comme je Lai indique ci-dessus, les pères 

de familledu Gontinent cohabitent jusqu'à Jeur mort avec 

leur héritier : et ils se trouvent ainsi dans les conditions 

les plus favorables pour le dresser, par les exemples de la 

vie journalière, à la pratique des meilleures traditions. 

En Angleterre, Lhéritier d'une famille riche quitte la 

maison patrimoniale, au plus tard à Fépoque de son ma- 

riage; et, sauf les visites temporaires, il n'y rentre qu'après 

la mort du père et le départ de Ia vcuve. Je fus frappé de 

celte circonstance, dans le cours de mes premiers voyages; 

mais je continuai à croire, d'apròs certaines réponses 

faites í\ mes questions róitérées, que Ia coutume de Ia 

cohabitalion se conservait chez beaucoup de familles an- 

ciennes. Enfin, dans le cours d'une longue révision com- 

mencée en 185J , j'employai à ce sujet un moyen de vóri- 

íication qui m'a souvent róussi : je promis un Anglais 

actif et intelligent une recompense pécuniaire s'il pouvait 

me signaler.une seule famille de grands propriétaires oú 

Ia coutume de la cohabitalion serait conservéc. Depuis 

lors mon agent nA rien découvert. Je crois môme pouvoir 

affirmer d'après le témoignage de personnes compétentes 

que la coutume de la cohabitalion du père et de Lhéritier 

n'était plus praliquéc à la íin du dernier siècle. 

Les trois couturnes fondamenlales de Ia famille-souche, 

telles qu'olles sont définies dans ce paragraphe, ont fait 

leurs prcuves, depuis quatorze sièclcs au moins, sur les 
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rivages continentaux de la mer du Nord. Elles s altèrent 

à quelques égards en Norvége et en Danemark (n, n, 20); 

mais elles se conservent en Suède et dans la plaine saxonne 

(1, n; iii, 17), avec une efficacité démontrée par la paix 

et la slabilité qui se montrent dans tons les éléments de la 

constitution sociale. Les grands propriélaires, les paysans 

et les bordiers, c'est-à-dire les trois classes qui sont né- 

cessaires à une bonne hiérarchie et à une solide organi- 

sation de la société, gardent ccs coutumes dans toute leur 

pureté; et elles restent unies par les liens d'une solidarité 

intime. Les classes urbaines et manufacturières, qui se 

recrutent surtout dans les campagnes ou qui y sont rame- 

nées par le succès, sdnspirent aussi des sentiments qui 

émanent de ces coutumes; et elles contribuent pour leur 
part à roeuvre de prospérité. Laurai également roccasion 

de monlrer,dans le volume suivant, que certaines races de 

LOccident prospèrent, depuis vingt siècles au moins, sous 

Tempire de ces mômes coutumes de la famille-souche. 11 

y a donc lieu de craindre que LAngleterre ne fasse fausse 

route en s'en écartant sur les points essentiels que j'ai 

signalés dans ce paragraphe et dans le texte des mono- 

graphies. En détruisant la cohabilation permanente du 

chef de famille et de Fhéritier, les Anglais cómpromettent 

la transmission du Décalogue au sein des grandes familles 

rurales qui sont les plus aptes à diriger la société. En 

expropriant, à Famiable, au dernier siòcle, les paysans et 

les bordiers, les grands propriélaires ont supprimé les 

classes qui, aux époques de corruption, maintiennent le 

mieux, grAce à un travail opiniâlre, les pratiques de Ia 

vertu. Les classes dirigeantes se sont ainsi privées d ap- 

puis nalurels qu'elles ne retrouvent plus chez leurs riches 

fermiers, ni chez les manoeuvres ruraux dénués de toute 

propriété fonciòre. Cest précisément le danger social que 
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Ie poete Goldsmith avait entrevu, à Tépoque môme ou se 

consommait raliénalion des petits domaines et des biens 

communaux (vm, 17). Enfin, les classes urbaines et manu- 

facturières se sont montrées encore plus imprévoyantes. 

Elles ont plus corapromis Favenir de leur pays, en déve- 

loppant trop vi te 1'empire de Ia vapeur : par là, en effet, 

elles ont déchainé, sur 1'hunianité, un íléau sans précé- 

dents, la pauvreté héréditaire, désignée plus énergique- 

ment par le mot « paupérisme » (vn, is). 

En résumé, Fliistolre de la famille-souche au sein des 

races du Nord soulève maintenant une question qui s'im- 

pose à la sollicitude des homraes d'État et de tous ceux 

qui se dévouent à Fétude de la science sociale. En impor- 

tant leurs moeurs et leurs intitutions sur le territoire oú 

abondent les ressources matérielles qui manquent à leur 

propre pays, les Anglo-Saxons ont semé en Angleterre les 

germes de prospérité qui se développent dans la metró- 

pole avec une rapidité inouíe et s'étendent à des colonies 

immenses. Le príncipe de cette prospérité est dans la 

soumission au Décalogue; et cette soumission a été per- 

pétuée jusqu'à présent par les coutumes de la famille- 

souche. En allérant ces coutumes, comme ils le font 

depuis un siècle, les Anglais ne comprometlent-ils pas 

Fcfficacité du príncipe? Les événements répondront un 

jourà.celte question par Faífirma tive, si les Anglais còdent 

au mouvement qui semble les enlrainer aujouiaFliui; si, 

sur d'autres poinls essentiels, ils abandonnent également 

leur tradilion de quatorze siècles. 



§ 6. i/abondance des productions spontanées. xxxiu 

S 6- 

TROISIÈME CA.ÜSE : L'ABONDANCE DES PRODUGTIONS 

SPONTANÉES. 

Les races sédentaires ne possèdent Ia paix sociale, le 

plus grand des biens, que si elles pratiquent le Décalogue 

éternel sous le règne de la famille-souche. Chaque famille 

n'est heureuse que si cette paix s'étend sur la société en- 

tière; mais sou bien-ôtre r^est complet que si Ia sécurité 

de son existence est garantie par la possession réguliôre 

du pain quotidien. 

Les deux premières causes de prospérité, le Décalogue 
et la famille-souche, sont communes, avec des formes peu 

différentes, à toutes les bonnes constitutions sociales. La 

troisième, la possession du pain quotidien, n^st pas moins 

indispensable; mais elle offre, d^n lieu à Tautre, les 

formes les plus diverses. Ces formes varient, en ou Ire, à 

1 infini selon Tétat d^gglomération des familles; et c'esl 

à ces variations que correspond surtout la diversité 

extrême des constitutions- sociales, même de celles qui 

peuvent être citées comme des modèles. Les moyens habi- 

tueis de sécurité touchant la possession du pain quotidien 

se rattachent à deux groupes distincts. Les premiers, que 

je nomme « les productions spontanées du sol ou des 

eaux », sont fournis par les libéralités de la nature; et 

ils donnent Ia sécurité aux familles les plus pauvres, quand 

ils peuvent être librement acquis par la chasse, la pêche 

et la cueillette. Les seconds consistent en trois inslitu- 

tions ; la communauté, la propriété individuelle et le 

palronage : ils donnent aux ouvriers réquivalent des 

ressources que ceux-ci ne peuvent plus se procurer par 
la récolle des productions spontanées. Ces productions. 

111. C 
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lant qu'elles restent disponibles, sont le plus súr rnoyen 

de bien-être pour les ou\riers, parce qu'elles ont la per- 

manence des lois naturelles. Au contraire, les trois princi- 

pales institutions de la sécurité sont parfois annulées pal- 

ies discordes inteslines des comraunaulés, par rimpré- 

voyance des ouvriers-propriélaires, par Ia corruption des 

hommes et surtout par régoisme des patrons. Dans les con- 

stitulions sociales du Nord, comme dans celles de TOrient, 

tons ces moyens de sécurité se trouvent réunis : les plus 

pauvres ouvriers ont tout au moins la communauté de la 

famille, Ia propriélé du foyer patrimonial et le patronage 

du père; tous récoltent, en outre, avec une abondance 

extrêrae, les productions spontanées du sol ou des eaux. 

Dans la répartition actuelle des populations à la sur- 

face du globe, les productions spontanées ont, au point 

de vue social, une importance qu'on ne soupçonne guòre 

en Angleterre et dans les localités de TOccident, oü les 

ouvriers ont pour unique moyen d^xistence le salaire 

raanuíacturier.Complétées par de petiles industries doraes- 

tiques, ces productions sont Tunique moyen d'existencè 

de nombreuses races sauvages*. Comme Tindiquent, avec 

de minutieux détails, nos budgets domestiques, elles 

apportent, presque partout, une addition notable au bien- 

étre des ouvriers européens. Cest notamment ce qui a 

lieu dans la plupart des régions du Nord. 

En Suède et en Norvége, les íbrôts qui occupent la 

majeure partie duterritoire fournissent d^rdinaire à titre 

gratuit le bois de chauffage qui, sous ce climat rigoureux, 

est un moyen indispensable d'existence; elles livrent éga- 

lement les bois d'oeuvrc qui sont la malière principale des 

habitations, des meubles, des uslensiles domestiques et 
des outils. Gonjointement avec les foréts, les friches, les 

marais, les lacs et les rivières olTrcnt aux populations 
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éparses sur le territoire deux sortes de ressources ; des 

pâturages oü se nourrissent d'excellentes races laitières 
de rennes, de chèvres et de vaches, avec d'autres animaux 

domestiques; des récoltes variées en gibiers de.terre et 

d'eau,en poissons,en champignons et en fruits-baies. Ces 

ressources diminuent à raesure qu'on s'avance vers le 
midi et Foccident sur les territoires plus peuplés du Dane- 

mark, du Slesvig, du Holstein, du Mecklembourg, du 

Hanovre; mais la tradition en assure ericore le bienfait 

aux ouvriers, même au milieu des agglomérations manu- 

facturières qui se créent aujourd'hui à Tonest de la plaine 

saxonne (iv, 20). En Néerlande et en Grande-Brelagne, 
les íbrôts et les friches ont été en grande partie attribuées 

à la culture; et elles ne procurent plus aux ouvriers 
des ressources notables que dans certaines régions de 

marais ou de montagnes. En revanche, la pêclie côtière 

ou íluviale et les houillères qui sont des productions spon- 

tandes du sol, accumulées par les forces géologiques, 

offrent à ces populations une compensation partielle. La 

nouille pour le chaufiage domestique tfest pas, 11 est vrai, 

livrée partout à titre gratuit aux ouvriers; mais, en beaü- 

coup de localités, le prix de vente n'excède guòre les 

charges qu'impose à chaque famille sur le Continent la 

récolte de la quantité équivalente de bois. 

Les populations de la Grande-Brelagne ont d'ailleurs 
une autre compensation : elles continuent à jouir, à un 

plus haut degré que celles du rivage opposé, des produc- 

tions spontanées que le Gulf-stream multiplie dans la mer 

du Nord. 

Le Gulf-stream est un des plus grands phénomènes 

naturels de rhémisphère boréal : c'est celui qui contribuo 
le plus à maintenir le bien-ôtre et Lbomogénéité dans les 

constilutions sociales des peuples du Nord. Les sources 
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de ce puissant courant d^au chaude sont fort éloignées 

des lieux oú se produisent les effets qui sont souvenl 

signalés dans ce volume. Au nord de rÉquateur, les vents 

alizés, soufflant constamment vers Tonest, accumulent 

sur la côte des Guyanes, dans Ia mer des Anlilles, puis 

dans le golfe du Mexique, une masse énorme d'eaux 

chaudes. Entrée au midi par le canal de Yucatan dans le 

golfe, cette masse continue à s'y échauífer et à s'élever 

au dessus du niveau moyen de Tocéan; elle en sort, au 

nord, par le canal de Bahama. 

Le courant se dirige ensuite du Midi au Nord parallè- 

lement à la côte orientale de FAmérique. II en est séparé 

par un courant d'eau froide large de 50 à 100 kilomètres 

qui se dirige, en sens contraire, vers le midi et ramène en 

partie vers Tóquateur les eaux de Focéan. Arrivé à Tob- 

stacle que lui opposent File et les banes de Terre-Neuve, 

le Gulf-stream est rejeté vers Fest. Enfin, parvenu aux 

côtes européennes, il est iníléchi par la Manche, par les 

rivages de la mer du Nord et surtout par ceux de FÉcosse, 

vers le cercle polaire qu'il atteint entre FIslande et Ia 

côte de Norvége. 

Dans la première partie de son cours, devant les côtes 

de la Floride, le Gulf-stream peut être considéré comme 

un fleuve puissant, variant selon Fordre des saisons, ayanl 

moyenneraent une largeur de lOOkilomòtres, une profon- 

deurde 1/2 kilomètre, une vitesse de 5 kilomètres à Fbeure 

et une température de 30° centigrades. Cependant il n'est 

pas renferraé, comme un fleuve terrestre, dans des limites 

invariabíes; et, dans son parcours de 12,000 kilomètres, il 

subit de profondes variations. II s'amincit rapidement et 

prend en largeur un accroissement proporlionnel. A 

Finflexion de Terre-Neuve, cette largeur dépasse 600 kilo- 

mètres; sur les côtes occidenlales de FEurope, elle embrasse 
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les 2,000kilomèlres corapris, du sud aunord, entre le pro- 

montoire du Finistère, en Galice, et les íles Féroê. Quant 

aux différences de température qui existent en hiver entre 

Fair et Feau, c^st-à-dire au résultat qui intéresse le plus 

les régions du Nord, le changement est beaucoup plus 

prononcé aux deux exlrémités du courant. A la source, 

près de la Floride, la température du Gulf-stream est par- 

fois inférieure à celle de Fair. Dans le parcours indiqué 

ci-dessus, le fait inverse est perraanent et devient de plus 

en plus marqué. L'excédant de la température de Feau 

sur celle de Fair dépasse souvent IO" à Terre-Neuve, 15° 

dans la Manche et 25° en Norvége. 

G'est surtout par ce phénomène que le Gulf-stream 

exerce une action prépondérante sur les constitutions 

socialesdu Nord. Les eaux chaudes du courant réchauífent 

les rivages; elles éméttent des vapeurs qui, transformées 

dans une atmosphère froide ennuages, en brouillards et en 

pluie, vont réchauffer les territoires contigus à la mer. 

Cette iníluence se fait particulièrement sentir sur les côtes 

frappées par le centre du courant : lei est le cas pour 

Fouest de la Manche, FIrlande, les Hébrides et les lies 

qui s'étendent au nord de FÉcosse et surtout pour les 

côtes de Norvége situées au nord du 60e degré. Elle se 

fait également sentir sur tous les rivages de la mer du 

Nord, soit par le contact des flots qui y pénètrent par le 

Nord et le Midi, soit surtout par Faction des vents domi- 

nants qui, soufflant des horizons compris entre le Nord et 

FOuest, apportent aux rivages Ia chaleur et Fhumidité du 

Gulf-stream. Grâce à ces précieux véhicules, les pâturages, 

les terres arables et les forôts du Nord prennent une 

fécondité qui n'existe point ailleurs sous les mêmes lati- 

tudes. Cet différence est lelle qu'en Norvége les forôts 

oífrent, avec une supériorité de puissance productive, les 
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sortes d'arbres qui, à Torient de TEurope, ne prospèrent 

que sous des latitudes plus méridionales. Dans les Alpes 

scandinaves, réchelle de la végétation forestière, comparée 

à celle des monts Ourai, est reculée de 5o yers le Nord 

(n, 21). 

L'opinion est maintenant fixée surFlieureuse iníluence 

du Gulf-stream, eu ce qui touche les productions spon- 

tanées des pâturages et des forêts ou les produils des 

ehamps : il n'eii est pas de même en ce qui touche les 

productions spontanées de la mer. En cette matière, Tin- 

certitude est due à Fignorance qui semble régner encore, 

dans Fart de la pôche, sur la nourriture des poissons et 

les migrations des espèces qui jouent un rôle important 

dans Falimentation des peuples du Nord. Les pécheurs et 

les marins que j'ai souvent consultés ont, à cet égard, 

deux opinions extrêmes. 

Selon les premiers, chaque poisson a des lieux de nais- 

sance et d'alinientation qui lui sont propres, Les poissons 

émigrants sont ceux qui trouvent dans des lieux différents 

lesconditions favorables à leur reproduction et les poissons 

plus petits donl ils se nourrissent. Le Gulf-stream, íleuve 

sans parois solides, ne saurait ôtre un lieu de reproduc- 

tion; et, dépourvu de poissons spéciaux à son cours, il 

n'est pas non plus un lieu d'alimenlation. 11 ne saurait 

donc ôtre considéró comme un moyen de fécondité pour 

la mer du Nord que ses eaux longentet traversent. 

Les seconds admettent les mômes faits, notamment au 

sujet des poissons émigrants; et, comme preuve, ils 

insistent sur les causes, désormais avérées qui président 

aux migrations périodiquesdu saumon (n, 2 2).Ils admettent 

égalcment que les espèces alimentaires fournies par la 

pôche se nourrissent d'espèces plus pelites; mais ils arri- 

vent à une autre conclusion touchant Fulilité sociale du 
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Gulf-stream. Dans leur opinion les poissons ne se nour- 

rissent pas seulement (l'espèces plus petites: ils sont orga- 

nisés pour s'assimiler les animalcules infiniment petits 

qui abondent dans tentes les eaux marines et qui y sont 

en quelque sorte à Tétat de dissolulion. Ge dernier moyen 

d'alimentation semblemême être exclusif pour les espèces 

de mollusques et de madrépores qui ne peuvent pour- 

suivre une prole et qui s'assimilent, dans une immo- 

bilité complete, la matière animale de leur organisme, 

comme les matériaux calcaires de leur habitation. Ges ani- 

malcules marins se développent avec une abondance 

prodigieuse dans les eaux chaudes des tropiques. Le Gulf- 

stream qui les charrie est une eau essentiellement alimen- 

taire : elle apporte donc la fécondité aux banes de Terre- 

Neuve et à la mer du Nord. Plusieurs autres causes 

démontrent Tutilité sociale du Gulf-stream. Ainsi, par 

exemple, dans les hivers les plus rigoureux, il préserve 

de toute congélation en Norvége les eaux poissonneuses 

du Wesl-fiord et des íles Loffoden: il permet donc en tous 

temps des pôches abondantes jusque sous le 70° degré, 

tandis que dans rhémisphère austral, Ia mer est rarement 

accessible au-delà du (50e parallèle. 

Le Gulf-stream est donc, pour loutes les régions du 

Nord,un élément de bien-ôtre matériel.Ses eaux chaudes 

y favorisent, en toute saison, les produetions spontanées 

de la mer, des friches et des forêts, comme la fonte lente 

des nciges accumulées pendant Lbiver sur les steppes do 

Ia Haute-Asie dévcloppe au printemps la luxuriante végé- 

tation des herbes (II, In. 3). Ges libéralités de Ia nature 

remédient d'ailleurs en partie, dans le Nord comme dans 

TOrient, aux fléaux déchalnés par Ia corruption des 

hommes : elles sont toujours prôtes h réparer les désastres 

qu'engendrent, aprèsune longue prospérité, les abus éma- 
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nant de la richesse accumulée, de Ia culture intellecluelle 

et de la puissance politique. 

§ 7- 

LA SOUFFRANCE AGGIDENTELL E DU NORD 
ET LE MOYEN DE GUÉRISON. 

Les trois causes principales de prospérité ont, dans le 

Nord, une puissance qu'elles n'atteignent guère dans 
TOccident. Cependant les six régions éludiées dans ce 

volume n'ont été exemples de mal à aucune époque; et il 

en est encore de méme aujourd'hui. La Suède a payé bien 

cher, sous les successeurs de Gustave-Adolphe, la prépon- 

dérance momentanée que ce grand prince lui acquit 

au xvne siècle. Le Daneraark ne jouit pas complétement 

du bien-être que devraient lui assurer la fertilité de son 

territoire et les excellentes moeurs de ses populations: les 

passions politiques développent des germes d'aniagonisme 

entre la partie insulaire de la monarchie, oú les paysans 

empièlent sur les droits traditionnels de Ia grande pro- 

priété, et les duchés de la partie continentale oü la pré- 

pondérance socialeestaccordéeauxpossesseurs des grands 

domaines, môme par le personnel de la pctite propriété. 

Après avoir cruellement soulfert au xviie siècle des maux 

amenés par la guerre deTrenteans, les trois régions de la 

plaine saxonne (iv, n) jouissent aujourd'hui du bien-ôtre 

qu'assure la paix religieuse jointe à une parfaite organi- 

sation socialc: toutefois des germes nouveaux de discorde 

commencent à se manifester à Foccident de cette plaine 

avec Lexploitation d'un riche bassin houiller et le déve- 

loppement des industries manufacturiôres (iv, 21). Ges 

mémes germes se montrent à peine dans la Néerlande; 
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maisils sont éclos depuis longtemps en Angleterre et dans 
la Basse-Ecosse; et ils y prennent partout un développe- 

ment rapide. 

La constitution sociale de 1'Angleterre n^st point, il 

est vrai, sérieusement menacée. Les populations agglo- 

mérées subissent périodiquement de grandes souíTrances, 
et la discorde règne en permanence entre les ouvriers et 

les maitres; mais la loi morale règne encore sur les 

esprits. L alliance de la religion avec LÉtat subsiste; et Ia 

grande propriété rurale n'a pas perdu son ascendant. 

Jusqu à présent, TAngleterre a su réagir contre des erreurs 

pires que le vice : il est donc à espérer qu'elle triomphera 

de celle qui désorganise anjourd'hui les ateliers de tra- 

vail (vn, iu). En prenant Linitiative de cette réaction, elle 

peut rendre de grands services aux régions de LOccident 

qu'elle a égarées par son exemple. 

Le moyen de guérir le mal engendré par Tantago- 

nisme social des agglomérations raanufacturières est indi- 

que par 1 exemple des régions qui conservent la paix 

intérieure, c est-à-dire le plus évident symptôme de la 

santé. Ces exemples abondent en Suède (i, 13), dans le 

llartz et la plaine saxonne (nt, 13, n); mais ils reposent 

cn grande partie sur Labondance du sol disponible et, par 

ce motif, ils conviennent peu à TAngleterre. Des exemples 

plus uliles sont oííerts par les contrées du Conlinent oü 

le sol est complétement occupé. Comme Tindique le 

volume suivant, les populations stables, qui ne peuvent 

plus assurer à leurs ouvriers la jouissance des produc- 

tions sponlanées, y suppléent par trois institutions, la 

communauté, la propriété individuelle et le patronage, 

Or, les deux premières ne sauraient guère avoir, en An- 

gleterre, une application immédiate. En supprimant, aa 

xvn0 siècle, les petits propriétaires ruraux, les classes 
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dirigeantes ont tari chez les ouvríers la source du sehli- 

ment qui les achemine, par la sobriété et Fépargne, à la 

propriété individuelle. En prescrivant la vente des biens 

communaux, elles ont aboli le genre de communauté qui 

pourrait seul compléter Foeuvre des Land-Societies (vm, 18) 

et constituer à Ia longue en lamilles-souches stables les 

ouvriers propriétaires de leur habitation. 

En attendant les reformes qui ne peuvent se produire 

que par Faction lente du temps, le patronage est donc la 

seule institulion qui puisse rendre promptement la paix 

à la région du Nord la plus souífrante. Les grands pro- 

priétaires ruraux de FAngleterre sont préparés par leurs 

traditions à remplir leur tAche; et ce devoir sera pratiqué 

dés qu'il sera mieux connu. Par leur initiative, ils ren- 

dront la sécurité aux populations qui les entourent; et les 

grands manufacluriers entreront á leur tour dans la 

môme voie. Les uns et les autres trouveront dans leur 

propre pays de bons modèles; mais ils aurontaussi à pro- 

fiter de ceux que le volume suivant signale parmi les 

populations stables de FOccident. 



L'ORGANISATION 

DES FAMILLES 

DÉCIUTES, EM MEEF CIIAP1TRES, SOUS FORME DE MOHOG R APIUE S 

ÉTUDES 

SUU LES TRAVAUX, LA VIE DOMEST1QUE, 

ET LA CONDITION MOUALE DES OUVRIERS DU NORD 

D'APEÈS LES FAITS OBSERVES, DE 182D A 1855, 

Pour la 1" ídition (iu-folio) des Ouvriers européens 



SOMMAIRE 

DES MONOGRAPHIES 

Chapitre ,1". Forgeron -de Danuemora (Suède). t- Chapitre II. Fon- 

deur du Buskerud (Norvége). — Chapitre III. Mineur du Hartz (Hanovre). 

— Chapitre IV. Armurier de Solingen (Westphalie). — Chapitre V. Pêcheur 

de Pile de Marken (Néerlande). — Chapitre VI. Couíelier de Londres 

(Angieterre). — Chapitre VII. Coutelier de Sheflield (Angleterre). — 

— Chapitre Vlll. Menuisier de Sheflield (Angleterre). — Chapitre IX. Fon- 

deur du Derbyshire (Angleterre). 

Exemple 

des signes de renvoi au § 3 du ch. IV des Monographies, 

employés: . 

dans le texte niôme de ces Monographies et dans 

ce volume iv, 3. 

— les 5 autres volumes des Ouvriers européens. . . 111, iv, 3. 

— les autres ouvrages de la üibliothèque OU, 111, iv, 3. 



L'ORGAJNISiTION DES FAMILLES 

CHAPITRE I 

FORGERON DES USINES A FER 

DE DANNEMORA (SUÈDE SEPTENTR10NALE) 

(Tâcheron dans le système dcs engagements volontaires permanents), 

D ' AP 11È S LES 

DOGUMENTS REGUE ILLIS SUR LES LIEUX, E N 1 845, 

PAU 

MM. A. DE SAINT-LÉGER ET F. LE PLAY. 

OBSERNÂTIONS PRÉ LI MIN AIRES 

D1ÍFINISSANT L,V COND1TION DES D1VERS MEMORES DE LA FAMILLE. 

Définitiosi tlu lieu, cie 1'oi'gnuiHntiou iniliistrielle 
et de la faanille. 

§ 

ÉXAT DD SOL, DE L'lNDUSTIUE ET DE LA POEULATION. 

La forge d'Osterby, à laquelle 1'ouvrier est attaclié et près 

de laquelle 11 dcmeure, se trouve dans la commune- du même 
nom, à 45 kilomètres N. N. E. d'Upsal et à 70 kilpmètres 
S. S, E. de Gèfle. Le sol de la contrée est formé de roches 

schisteuses métamorphiques et de calcaires pénétrés de granites 
ou de diversos autres roches cristallines. Le climat, tem])éré par 
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le voisinage du golfe de Bothnie et par les vents qai soufllent du 
Gulf-slream (17), est moins rigoureux que celui qu'on rencontre 

souvent ailleurs à pareiile latitude (60° 12' N.). Tout ce pays 

est propre a la cullure du seigle et de Forge; mais ses princi- 
pales productions sont les bestiaux et les bois résineux (pio 
sylvestre et sapin epicea) einployés dans les 'usines à fer. La 

rógularité de Fapprovisionnement annuel de combuslible vegetal 

est la condition première de la stabilité et du bien-être des 

ouvriers; et elle est garantie par Fexcellente inslitution des 
Bergslags (22). La source principale de Factivité industrielle de 
cette contrée est la célèbre mine de fer de Dannemora. Les 
minerais de fer oxydulé, q^on y extrail d'un des gítes les plus 
puissants que Fon connaisse, sont traités au moyen du charbon 

de bois dans une dizaine de forges, situées, comme celles d'03- 

lerby, dans la contrée environnante. Ils donnent ces excellents 

lérs à acier que les Anglais élaborent avec tant de succès depuis 
deux siècles, et dont la valeur marchande Femporte sur celle de 
lous les fers connus. La neige qui couvre le sol pendant une 
grande parlie de Fannée contribuo, comme dans les forges de 

FOural (II, m, 1), à rendre très-économique le transport des 

matières premières aux forges et du fer fabrique aux pelits ports 

du golfe de Botbnie, d'oü il est expédié par cabotage h Fentrepôt 

de Stockholm. 
La population se compose principalement de tenanciers, de 

petits propriétaires-cultivateurs et d'ouvriers attachés aux mines, 
aux fonderies et aux forges, par des engagements qui, en prín- 

cipe, ne sont que temporaires, mais qui, en fait, se continuenl 
presque toujours de génération en génération entre les contrac- 
tants. Toute cette population se trouvedonc liée au patron, dans 

le syslèrae des engagements volontaires permanents. Chaque 
forge est annexée à une grande exploitation agricolcoii le pro- 

priétaire cntretient des tenanciers qui paient la rente de leur 
métairie en fournissant un cerlainnombredejournéesd^omraes 
et de chevaux pour Fabatage des arbres, pour la carbonisalion 

du bois ou le transport des bois et charbons, pour le transport du 

fer forgéau port, enfln pour lescultures que le propriélairemène 
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lui-même en régie. Le principal elemenl de la prospérité de ce 
distnct est celte organisation sociale qui, s'étendant à la raajeure 
partie de la Suède (17 à 21), maintient une solidarité intime 

entre les patrons et les ouvriers, et garantit contre toute éven- 

tuahté fàcheuse la subsistance de ces derniers. Ge patronage 

s'étend même sur de petils propriétaires-cultivateurs assez nom- 
breux dans la région des forgesetqui prêtentaussi leur concouis 
à la principale industrie du pays. 

La population attachée à cetle grande exploitation indus- 

Irielleet agricole comprend 2,260 personnes, savoir ; 

NOMRKE NOUBUE 
do famílles. de persrnaes. 

Maison du patron, M. le baron de Tamm  1 17 
limployés et contre-maitres  5 41 

9 31 
Forgerons   20 118 
Ouvriers divers de la fonderie, dc la forgo et des ateliers 

accessoircs  70 ■329 
Ouvriers attachós á l'exploitatioa agricole et aux trans- 

porta dos matières  107 500 
Bücherons et charboimiers  23 117 
Tenanciers {Torpüre) exploitant une partie dc la terre 

du patron  140 970 
Vieillards, blessés, veuves et orphelins recevant du 

patron des pensions ou dos allocations   » 128 

Totaux  387 2,200 

Cetle organisation induslriellé repose essentielleinent sur 

d'excellenlos moeurs maintenues par la tradition. Elle a égale- 
ment pour base la loyautc avec laquelle cbaque maítre de forges 

conserve à ses fers, dans Topinion des consommateurs, Ia haule 
qualité garantie par Ia marque de cet établissement. Celte cause 

toute morale est la principale sourco de la prospérité des forges 
de Dannemora, et, par suite, du bicn-être acquis aux popu- 
lalions ouvrières qui cn dépendent. Le maintien scnipuleux de 
Ia qualité des marques est observé aussi bien dans les forges 
appartenant à de grands propriétaires que dans celles qui sont 
exploitées par des communaulés de paysans (23). 
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Mais le vrai príncipe supérieur da bien-être, de raffection 
reciproque et, pour lout dire, de la paix sociale qui règneau sein 

de la population d'Osterby, est le sentiment de devoir qui anime 

le patron. Le vénérable baron de Tamm, fidèle à Tesprit de ses 

ancêlres et aux meilleures traditions du Nord (m, 13), considère 
comme membres de sa familletous sesouvriers : il secroit tenu 

de veiller à leur bien-être comme à celui de ses propresenfanls. 

§ 2. 

1JTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier, né de parents forgerons attachés à Ia forge d'Os- 

terby, n'a jamais quitté cet établissement dcpuis son enfance. 

Le nom et Tâge des divers membres de la famillc sont indiqués 

ci-après : 

d. Nils B**', chcf de famillc, marió depuis 15 ans.... 37 ans. 
2. Uliiica G"% sa femme  35 
3. Svcn B"*, lour ílls alné  14 
4. Carl B"*, leur deuxièmo fils  13 
5. Fredrika B*'*, leur première filio  10 
0, Eva B*", leur dcuxiòme filie  0 

§ 3. 

RELIGION ET IIABITGDES MORALES. 

La famille professe la religion róformée de Luther. EUe des- 
cend d'une ancienne colonie wallonne amenée en Tannée IGÍiS 

dans le pays de Dannemora par Louis de Geer. Les membres de 

la colonie ont naturellement conservé dansce pays prolestant la 
religion pour laquelle ils s'étaient résignés à Témigration. On y 
peut consta ter une certaine tendance à Tusage immodéré des 

spiritueux; ccpendant Tascendant du patron propriétaire des 
forges mainticnt, inême sous ce rapport, le bon ordre et la 

ddccnce dans la population. La famille a toujours acceplé avcc 

défércnce la hdute direction du clergé. Comme tous les Suédois, 
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elle a vu, dans le sacrement de la confirmation, une initiaiion 

nécessaire à la pratique des droits et des devoirs de la vic 
sociale, 

§ 4. 

IIYG1ÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

Le climat et la localitó laissent quelque chose à désirer sous 

lerapport de Ia salubrité; mais la nourriture substantielle que 

prennent les ouvriers entrctient convenablement leurs forces et 
ieur pernaet d exercer leur rude mélier jusquà un âge avance. 
Les maladies les plus communes sont celles des organes respi- 

ratoires. Les secours de la médecine et de Ia pharmacie sont 
accordés à titré gratuit aux ouvriers et a leur famille (7). 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE 

L ouvrier appartienl à la catégorie des lâcberons ; il est payc 

selon Ia quantité de fer produit, ayant la qualité prescrite par les 

règlements de la forge. En outre, il est intéressé par des primes 
a épargner les matieres consommées, à la condition toutefois do 

livrer des produits d'une qualité irréprocbable. Son habiletó 

ccntribue pour beaucoup à maintenir aux fers à acier d'Osterby, 
dans 1 opinion des consommateurs, la haute répulation qui 
forme la base principale de la fortune du patron (1). Atoas ces 
titres, leforgeron des grandes usines deDannemora est traité par 
scs chefs avec des égards particuliers, et jouit, au milieu de Ia 

population ouvriòre de celte contrée, d'une véritable considéra- 
tion. L industrie moderne tend incessamment à remplacer par des 

fers communs et à bas prix ces fers d'élite dans les applications 
ou ces derniers étaient réputés indispensables; par làelle diminue 
le prix des produits métallurgiques et elle contribuo eíFicacement 

à certains progròs de la société. Mais, en même temps, elle rend 
les opéralions indépendantes de rhabileté des ouvriers; elle 
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permet de ne demander à ces derniers que la force; elle détruit, 
par conséquent, les silualions analogues à celles dont jouil 

jusqu'à présenl le forgeron de Dannemora. 

Moyens (1'existcnce de In famille. 

§ 6. 

PROPPIÉTÉS. 

( Mobilier ct vòtements non compris.) 

Ijijieucles.    0f 00 
La famille, dénuée de prévoyance, n'est nullement portée à épargnor en vue d'arri- 

vor à la propriété d'un immouble. 

ARGENT  0f 00 
La famille, loin de posséderuno somme d'argent, est ordinaircmont endeltce envcrs 

les fournisseurs do denreos ou de vètoments. 

Anjmaux domestiques entretenus toute Tarniée.. 280f 00 
2 vaclios, 3 moutons ou brobis, 6 poules, 1 c.oq (avoc élevago de 15 poulets). 

Animaux domestiques entretenus seulement une 
partie de Tannée  15f 00 

1 porc gardé seulement pendant 0 mois. La valcur moyenno de ce porc, estimétrois 
mois après 1'acbat, o<t de 30 francs. Cette valeur, possédéc pendant 6 mois, équivaut 
à la possession constante d'uue somme moitió moindre. 

Matéiuel spÉciALdes travaux et industries  37r 00 
Outils pour la culture d'un jardin (7), 10' 00; — armes pour la chasse, 221 00; — 

outils pour l'abatago du bois, 5' 00. 

Valeur totale des propriétés  332f 00 

S 7. 

SUISVENTIONS. 

Le patron, propriétaire de la forge, se conformant à Ia 
coutume qui est d'un usage habituei dans les mines et les usines 
du Nord et de Fancienne Europe, règle en partie le salaire de 

Fouvrier, non d'après la quantilé de travail fournie par ce 
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dernier, mais eu raison des besoins de sa famille. II donne 
à titre graluit à Toavrier le logement et un jardin. II livic 

constamment le blé (moilié seigle et moitié orge) nécessaire à la 
noarriture de Toavrier et de sa faaiille aa prix de 10 fr. 50 cent. 
les 100 kilogrammes, tandis qae le prix moyen n^st pas infé- 

riear à 11 fr. 10 cent., et qae le prix s'élève parfois jasqa à 
14 fr. 60 cent. sar les marchés voisins. La quantité de blé 
foarnie à ces conditions varie avec Timportance de la famille. 
Cest ainsi qa'on donne, par mois, à certaines catégories d'oa- 

vriers, 75 kilogrammes de blé poar le mari et sa femme, et 
15 kilogrammes, en oatre, ponr chaqae enfant aa-dessoas dc 
12 ans. Les enfanís qai travaillent, à partir de 12 ans, reçoivent 
30 kilogrammes, et cette qaantité est aagmenlée progressive- 
ment, poar Toavrier célibalaire, jasqa'à 60 kilogrammes. Le 
palron accorde également, à titre gratait, le droit d'affoaage 
poar le bois de chaaffage, le droit de chasse et de pêche, le 

droit de récolte des frails saavages-, il poarvoit à Linstraction des 

enfanls; eníin il accorde toas les secoars nécessaires aax oavriers 

malades, aax orplielins, aax veaves et aax vieillards. 

§ 8. 

T11A VAU X ET INDUSTRIES. 

Travaux de l'ouvuier. — Le travail principal de Toavrier 
forgeron-aííinear a poar objet la conversion de la fonte en fer 
forgó (méthode wallonne). La brigade dont Toavrier fait parlie 
travaille 4 à 5 heares et se repose aatant, de sorte qae chaqae 
oavrier travaille 12 heares sar 24. La forge reclame chaqae 
année son service pendant 48 semaines environ. — Le travail 

de Toavrier se fait à la tôche : la brigade dont Toavrier fait 

partie est payóe selon la quantité de fer forgó prodait, et cela 
avec des combinaisons qai rcndent le salaire, en grande parlie, 
dépendant de Tadresse et des soins qae les oavriers mettent à 
Lexécation de lear travail. On lear accorde par 100 kilogrammes 
de fer forgé, ayant toate la qaalilé voalae par les règlemenls 
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de Ia forge, une certaiae quantité de fonte et de charbon de bois, 

et on leur paie une prime sur les quantités de fonte ou de char- 

bon économisées. Cette prime forme régulièrement une partie 

considérable du salaire (ig, a). 

Les travaux secondaires de Toiivrier, executes pendant les 

semaines de repôs et les moments de loisir laissés par le travail 
régulier, sont: Ia culture du jardin, Fabatage du bois de cbauf- 

fage pour le mánage, la cbasse, la réparation de la maison et du 
raobilier et les travaux de la raoisson exécutés cbez les tenan- 

ciers voisins. 

Travaux de la femme. — Le travail principal de Ia femme a 
pour objet Tindustrie domestiquc (is) et notamment les élabo- 

rations diverses du linetde la laine jusqu'à leur transformation 

cn vêtements; ces travaux sont exécutés exclusivement pour les 

besoins de la famille. 
Les travaux secondaires de la femme sont : les soins de 

ménage, la culture du jardin, les soins cxigés pour 1'élevage, 
1'entretien ou Tengraissement des animaux domestiques, Ia 

récolte des fruits sauvages, et enfin Ia récolte dcs foins, des cé- 

réales, des pommes de terre, pour les tenanciers voisins. 

Industries entreprises par la famille. — Les industries 

de la famille sont : les spéculations rclalives aux travaux de 
forge exécutés par Touvrier, la culture du jardin, Fexploitation 

des animaux domestiques et les travaux manufacturiers exécutés 
par la femme pour les besoins du ménage. 

L'énumération de ces travaux, rapprochée du budget et des 

comptes annexés, démontre que les pctites industries entre- 

prises par la famille ajoutent un suppíément nolablo au bien-être 

assuré par Ic travail principal de Fouvrier. Ccpcndant, la famille 
fait partie d'unc population fort agglomérée par une industrie 

très-llorissantc; et ce cas particulier nc donne quTine idée 
incomplète des ressources que liouvent, dans les productions 

spontanées, les ouvriers disséminés dans les campagnes et les 

forêts de la Stiède. 
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Morte €l'exis(eiice de la famille. 

§9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Les céréales se mangent apprêtees selon deux modes prin- 
cipaux : le seigle à Tetat de pain, Torge et quelquefois le seigle 

cuits à i'état de pâte ferme avec de leau et du sei; cettepâte 
est inangée froide avec du lait. Les pommes de terre se mangent 

cuites à Feau et au sei. La bière est prise comme boisson; quel- 

quefois on la raange à l'état de soupe selon la coutume répandue 
dans plusieurs contrées du nord de TAllemagne. 

§ 10. 

IIABIXATION, MOBILIER ET VÊTEMENTS. 

Les habitations des ouvriers forment un hameau à proximité 
de la forge : chaque maison est ordinairement partagée entre 

deux ménages; chacun d'eux occupe un rez-de-chaussée de 

deux pièces et un grenier, avec quelques dépendances lelles 

qu'une étable pour les vaches et les moutons, une loge pour le 
porc et un jardin. 

Meubles : suíTisants, solides, tenus avec propreté. .180f 00 
1 lit pour les époux, 2 lits pour les enfants, 1 armoire, 2 coffres, etc. 

Ustensiles : tenus avec propreté  50f 00 
Cliaudrons en fonte et cn cuivro, poôlcs en fer, etc. 
Linge de miínage : suffisant, en toile solide.... C8f 00 

Draps de lit, serviettes, essuie-mains, lorchons. 

Vêtements : en étolfes de laine et de lin, pour Ia 
pbipart de fabrication domestique, assez abondants et 

"■enus avec propreté •  212f 00 
Les vêtements do travail sont Ctablis de nianièro i préserver, autantquo possible, 

ouvrior contre les suppressions brusqucs de la transpiration. 

Vaceur totale du mobilier et des vêtements... 5101 00 
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§ n. 

RIÍCUÉATIONS. 

Le tabac à fumer et les divertissements pris au cabaret sont 

au premier rang parmi les récréalions des ouvriers. La chasse 

du lièvre et des oiseaux (de bois) devient, dans ceiiaines saisons, 

Ia récréation favorite; quelques jeux d^dresse, les réunions de 
famille et de voisinage, complèlent les moyens de distraction. 

Xlistoire «le la famille. 

§12. 

riIASES PR1NC1PALES DE L'EXISTENCE. 

Les enfanls, élevés avec douceur et dans un vérilable élat de 
bien-être, sont instruits dans une école entretenue au compte du 
patron. lis coinmencent à Lâge de 12 ans à travailler aux récoltes 

pour le compte de ce dernier ou des tenanciers voisins. Les 

adultes qui ne peuvent trouver emploi dans les travaux des forges 

sont atlachés à Lexploitation agricole ou forestière du patron ou 

des propriélaires de la contrée. Les autres se livrent, sous la 
direclion de leur père, à rapprentissage du métier de fórgeron ou 

de fondeur. 
Les ouvriers se marient à Tâge de 22 à 25 ans; ils reçoivenl 

alors une habitaüon et les autres subventions ordinaireraent 

accordées aux ouvriers chefs de famille (t). Le patron leur fait 

môme les avances nécessaires à l'acquisition du mobilier et des 

animaux domestiques, lorsqu'ils ne se sont pas encore constitu" 
par Tépargne la somme nécessaire. 

Dans leur vieillesse, les ouvriers qui ne peuvent èlre conve- 

nablement soutenus par leurs enfants reçoivent du patron toutes 

les allocations nécessaires. Ce dernier garantit également des 

moyens de subsistance aux veuves et aux orphelins (i). 
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La production des forges de la conlrée ne peut se développer 
au dela des limites íixées depuis longteilips par les règlemenfs 

locaux, en raison de Ia quantité de combustible fournie par la 
forêt (2 2). Les enlants de forgerons ne peuvent, en conséquence, 
être tous admis dans la condilion de leurs pères; mais ils peu- 

vent toujours se livrer aux travaux agricoles pour lesquels, dans 
le nord de la Suède, les bras font encere défaut. 

Attachés d'abord comme journaliers-domesliques à un pro- 
priétaire-cultivateur, les jeunes gens qui ont donné pendant 

quelque temps des preuves de bonne conduite et d'habitudes labo- 

rieuses s'établissent bientôt en qualiló de journaliers-tenanciers 
(Slat-torpàre). Ils doivent au patron la totalité de leur temps, 

saufun certain nombre de journées réservées, selon Tusage, pour 
leur exploitation personnelle. Au moment de leur établissement 
et de leur mariage, ils reçoivent du patron, à compte sur leur 

salaire à venir, une vache et une partie de leur mobilier. Ils 
sont, d'ailleurs, pourvus de toutes les subventions qui se rat- 

lachent à la nourriture de la vache, au chaufiage de rbabitation 
et à la culture du jardin potager. Les salaires ou des allocations 

directes assurent la provision de céréales; le surplus, c'est-à-dire 
'e vêtement et les éléments de 1'épargne, se trouve dans les 

produits de 1'étable, de Ia basse-cour et du jardin, et dans le 
travail de la femme. Les jeunes ménages laborieux et économes 

parviennent assez promptement, dans cctte condilion, à rem- 
liourser au patron les avances qui leur ont été failes : dès qu'ils 
0at donné celte garantie de leur aplitude et de leur bonne con- 

duite, ils rencontrent bientôt Toccasion de parvenir à une situa- 
1'on supérieure. 

Élevé à Ia condilion de tenancicr (Torpare), Toavrier agricul- 
leur reçoit, de sou patron, de la terre arable et des prairies en 
(lu<inlité suffisante pour entretenir au moins un attelage d un 
elioval ou de deux chevaux, et pour réaliser chaque année une 

epargne en argent par la vento des grainset des autres produits 
(iui ne sont point absorbés par la consommation domestique. Le 

lenancier acquitte sa redevance en fournissant chaque année à 

patron un certain nombre de journées de travail, avec le 
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concours de son attelage. Apres avoir remboursé Ia nouvelle 

avance qui a pu lui être faite lors de son établissement, le lenan- 

cier consacre ses bénéfices annuels à augmenter le nombre de ses 
chevaux et de ses bestiaux et à étendre son exploitation. Bientôt 

il sattache à son tour un ouvrier-domeslique qui accomplit à 

sa place Ia redevance due au patron, tandis que lui-même se 

livre aux travaux de sa propre culture ou aux opérations com- 

merciales ayant pour objet les grains et les bestiaux. 
Cest parmi les tenanciers parvenus à cette condition que se 

recrute incessamment Fordre des paysans qui joue un rôle essen- 
liel dans la constitution sociale de la Suède (21). Les tenanciers 
arrivent à la propriété, soit en achetant une étendue de lerre en 

plein rapport et proportionnée au capital qiLils ont accumulé, 

soit en défrichant, en qualité de colons {IVybygge), un terrain 

forestier. Le lecteur trouvera ci-après un précis des habitudes 

qui se rattachent à ce regime de colonisalion (n). 
Les ouvriers qui ont profitó des bons exemples donnés dans 

Ia maison paternelle et qui, dès le début de leur carrière, élaient 
doués de Tesprit d'ordre et de prévoyance, Cranchissent souvent, 

dans le cours de leur vie active, tons les degrésquon vient d'in- 

diquer. 

§ 13. 

MOEliRS ET INSTITUTIONS ASSUBANT LE B1EN-ÊT1\E PIIYSIQIIE 

ET MORAL DE LA FAM1LLE. 

Le patronage et la constante sollicitude des chefs d'industrie 

forment le trait caractóristiquc de Torganisation sociale du groupe 

de Dannernora; et ils dispensent 1'ouvrier de toute préoccupa- 
tion de Tavcnir. La population est toujours assurée de (rouver 

assislance auprès du propriétaire dans les calamilés et dans les 
besoins qui peuvent rcsulter des intempéries, des disettes, des 

maladies, de la vieillesse et quelquefois de rimprévoyance ou de 

Ia mauvaise conduite du chef de íamille. Lórsque les chefs 

naturcls de Ia société sont à Ia hautcur de cette làcbe, on ne 
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peut concevoir un moyen pkis eíficace de garantir contre toute 

éventualité fàcheuse la population ouvrière. Répondant, sous ce 
rapport, inieux que le regime des engagements forces (II, n à v) 
aux tendances que l^ccident imprime aux sociétés européennes, 
le patronage des grands propriélaires suédois pourvoit à celte 

grande necessite en laissant, en príncipe, aux ouvriers Pentiere 

disposition de leur libre arbitre. 

Dans le cours de ses voyages, PAuteur a élé utilement initié 

& la connaissance des sentiments et des devoirs du patronage 
par de longs entreliens avec le vénérable baron de Tamm, 

patron de 1'ouvrier décrit dans la presente monographie. II a 

déíinitivement compris, au foyer du patriarche d'Osterby, que 
les vrais arbitres de Ia science sociale sont les patrons qui ont 

passé leur vie sur une propriété rurale, veillant chaque jour à 

1'éducalion de leur propre famille, au bien-être de tous ceux qui 
la complèlent en la secondant dans ses travaux et à Tassistance 

matérielle ou morale de ses voisins. L'Auteur, reportant sa 

pensée sur les impressions du même genre qu'il avait ressenties 
dans le passé, sans s'y arrôter autant qubl aurait du le faire, 
lat, en quelque sorte, éclairé d'une lumière nouvelle. II aperçul 

flairement que ces bomraes sont les guides naturels de ceux 
qui les cntourent, lorsque d'ailleurs leur autorité peut se fonder 
sur le respect et 1'afíection. II entrevit peu à peu que ces hommes 

d'élite, alors même qu'ils appartiennent aux classes les plus 

uiodesles de Ia société, sont les véritables chefs des nations. 
^arlout ces hommes se montrent respeclueux envers les gou- 

Yernants et les ministres du culte; mais, en ce qui touche la 

connaissance du bonheur temporel, ils sont habituellement plus 
compétents que ces derniers. Depuis 18/|5, PAuteur a eu cent 

occasions de s'af1ermir dans celte conclusion : eu chaque lieu 
'1 ^'est appliquó à découvrir les vrais maltres; et désormais, 
Pour exprimcr son admiration, il les a nommés « les Autorités 

sociales ». 
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§ li. 

fougeuon des usines a fee de dannemora. 

- BUDGET DES RECEITES DE UANNÉE. 

SOUUGES DES RECEITES. 

SEGTION l". 

Propríétés possédées par Ia famillc. 

Art. lcr. — Propríétés immodilières. 
(La famillo ne possède aucune propriélé de ce genre)    

Art. 2. — Valeurs mobilières. 
AnimaUX domestiques enlretenus toute Tannée : 

2 vaches, 3 moutons, 6 poules, 1 coq  (6) 
Animaux domestiques entretenus seulement une partic do Tannée : 

1 porc : valeur calculée    (C) 
Matériel spécial des travaux et industries : 

Pour la culture du jardin   
Pour 1'abatage du bois  . .    
Armes pour la chasse   

Art. 3. — Droit aux allocations dk sociétés o*assürances mutueli.es. 
(La famille ne fait partie d^ucune société de ce genre)  

Valeur totale des propríétés (sauf déduclion des deites meutionnécs 15, Son V).. 

SKCTION H. 

Subvcntíons reçues par la famillc. 

Art. Pr. — Propríétés recues en usufruit. 
IIabitation : 

Maison rcçuo à litre gratuit du patron  
Immeudles ruraux ; 

Jardin reçu à titre gratuit du patron    

Art. 2. — Droits d^saoe suk les propríétés du patron. 
Droit sur lo gibier des foréts    

— sur les fruits sauvages    
— sur le bois de chaullugo    

Art. 3. — Allocations d'odjbts et de services. 
Allocations conccrnant la nourriturc  

— concernant rinstruclion dos enfants    
— concernant le serviço do santó.      
— concernant les assurancos     
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

MONTANT DES RECETTES. 

RECETTES. VALEUR 
des objets 

reçus 
en nature. 

RECETTES 
en 

argant. 

SECTION 1". 

Revcnus des propriétés. 

Aut. l«r. — Revenus des pkopriétks immodilièrfs. 
^naille ne jouit d'aucun revenu de ce genro). . .. » 

Art. 2. — Revenus des valeurs mobilières. 
^ (S p. 100) de la valeur de ces animaux  16180 

de cette valeur  0 90 ■ 
Intérêt c 0 50 

0 25 
de la valeur de ces armes  1 10 A 

(L ART* ^ "" AllOCAT10NS DES SOaÉTÉS D*AS8URANCBS MUTUELLES. arüiUc no reçoitaucuno allocatign de ce genre)  » ■ 
Total dos revenus des proprié cs   19 53 D 

SECTION II. 

Produits des subventíons. 

Art. ler, _ produits des propriétés reçues en usufruit. 
u 0 P. 100 de la valeur do la maison (l,000r00) (non exigó par le propriélairc) 50 00 » 
u 0 P. 100 do la valeur du jardln (120^00) (non òxigó par le propriétaire)  6 00 9 

Art. 2. —■ Produits des droits dVsaob. 
íru''» «aoaviBeí

Tint,1í chasso á   (16. E) 015 ('(.«a» íva u<!s avant la rócolto á   CO. l'i ""•J «valué sur pied i  (ic.G) 
3 00 

10 24 
19 GO 

» 
0 
0 

ArT. 3. — ODJETS ET SERVICES ALLOUÉS. HeiníjQ 
T blé aclfptAV^8 ord'naires, 0f60 par 100 kil.) sur le prix marchand do 1,980 kil. 
lDsifRcUoa d0s A 

ur p;itrün        Oj 
l)!Co.Urs médicai?» ?nt8 í10""00 au* du patron : dópenso moyenoe par fainille... erRÍ5e (enca«H Ai0nn aux ^ra's ^lI Patron : dópcnse moyenno par íaraillo  Inonlani quoln p 8elteí 8"r le Prix marchand do 1,980 kil. de bló achetés du patron : *Dnueli0 de ^ 0,8 ^ dr10 par Í00 kil., et équivalant à une subvention moyenno eDsion alln À*' '  . ... •    

Pa'ron narlf,emMllxJ?''l-''"ariis' aui vouvea, aux orpiielins : dapouse uiüyouuo du '«mine d ouvriers    

11 88 
12 00 
10 00 

13 80 
15 00 

0 
0 

0 
0 

Total dos produits des subventíons  151 58 0 
i 
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§ 14. — BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNAHON DES TRAVAUX 

ET DE L' BMPLOl DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famílle. 

Tuavail principal, exécuté à la tâche, au compte du patron: 
Fabrication du fer forgó (méthode wallonne)      

Travail principal, spécial à la femme, exécuté au compte de la famille : 
Elaborations diverses du lin etdelalainejusq^àleurtransformationenvêtements. 

Travaux secondaires : 
Travaux do ménago : Préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soin^ 

de propretó concernant la maison et le mobilier, entrelien et blanchissage d es 
vétements ot du linge  

Culturo du jardin    
Soins donnés aux animaux domestiques  
Abatage du bois de chauffago pour le ménago  . 
Chasse  
Hócolte de fruits sauvages    
Entretien de la maison et du mobilier  
Travaux divers exécutés chez les tenanciers voisins (lors des récoltes)  
Nota. — Les deux fils aínés exécutent Ia plupart de leurs travaux commo auxi- 

liaires de la mère. 
Totaux des joumées de tous los membros do la famillo. . 

QUASTITÉ LE TRiYAIL EFFECTCÉ. 

2 fils 
pòre mère alnús 

journúcs journúcs journúes 

288 » 

13G • 

» 103 100 
10 12 10 D 21 10 
c » > 
G » J) 
» 4 8 
8 a » 
C 46 92 

321 325 220 

SECTION IV. 

Industries cntreprises par la famílle 

(à son propro compte}. 

Spéculations rolatives aux travaux do forge exécutés par Touvilor  
Substitution du travail à la tâche au travail à la journóo    

Industkies cntreprises au compte do la famillo; 
Culturo du jardin    
Ezploitation des animaux domesliques  
Elaboralion du lin ot de la laine  ) 
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RECEITES (SUITE). 

nu nES "UIRES JOüRlillERS 

2 fils Pôro mère 
alnes 

fr. c. 

0 90 » 
1 80 
0 90 
O 90 
• 40 
" 10 

0 47 

O 41 
O 47 

0 10 
0 10 
0 58 

0 30 
0 30 

0 47 
0 20 
0 20 

SECTION III. 

Salaires. 

(Non compris la portion des salaires considérée comme 
le bénéfice des spéculations du tâcheron.) 

Sala ire quo reccvrait, indépendammentdes subventions, 
un journalier exécutant Je mòme travai!  

Salairo total attribué à co travail  

(Aucun salairo ne pèut étre attribué àces travaux)  
Salairo total attribué à ce travai!  (16, B) 

— -   (16,0 
~ -  (16,G) 
—-   (16,E) 

-   (f', F) 
— (argentetóchangedeservices).. (16,G) 
— (uourriture)  

Totaux dos salaires do la famillo  

SECTION IV. 

Bénéfices des industries. 
(Yc Connpris la portion des salaires nonsidéróo commo Io bénóGco 

du tâcheron, Son III.) 
Salaire q. 

(So® jj..0 r®cevrait un journalier exécutant lo méme genro de travail 
Pplément hV *'      ac salairo résultanl de cette substitulion   (16, A) 

Total du salairo journalier moyen de rouvrior. .. 
bénéfice rfi i ' - _jesuitant do cotto industrie    (10, B) 
Uucun bénéfi ~     D8.C) 

CALCUL 
du sala ire 
journalier 

moyen 

lr800 
0 367 

1CG na pu êlre attribué A cos industries)  
Totaux dos bénéficos résultant des industries 

^TA.-. 
(16, D) 

?0 145» 15 ^"s rocetlos portées ci-dessus, les industries donnent lieu à nno recetle <"'s ^pensos v (/ui. est aPPl'ílu^0 do nouveauà cos mômos industríf.i, ecttorecoUocl . ..   appliquóo c      
labalancent (15, SonV) onl óló omisesdanaruu ct dans i'autre budgot. 

10taux dk» rbcbttes do rannóe (balançant les dépensW) (1,26 lf 21) 

MONTANT DES RECETTES 
TALEUR 

des objets 
reçus 

en naturo. 

63» 92 

18 24 
13 47 
10 80 
5 40 
6 56 
7 20 
8 40 

57 56 

191 55 

31 97 
186 58 

218 55 

581 23 

orgent 

5I8f40 

58 88 

105 70 

105 70 

682 98 

III. 2 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE UANNÉE. 

UOmRT DES DÉPENSES. 

DESIGNATION DES DÉPENSES. VALEUB 
des objets 

consuniniés 
.)n nature. 

DÉPENSES 
en 

orgent. 

rOlDS et PRIX des ALIMENTS 

SECTION Ire. poids 
consommé 

PUIX 
par kilogr. 

Dcpenses conccrnant la nourriture. 

Aut. ler. Aliments consommés dans le MÉNAGE 

(Par rouvrier, pendant 359 jours; la femme, pendant 319 jours; 
2 fils aínés de 14 ct 13 ans, pendant 335 jours; 2 filies de 10 
et 6 ans, pendant 365 jours.) 

Céreales : 
Seigle (évalué à Tétat de grain) employé pour pain, avec moilió 

d^rge, et pour páles (9)    (14, Sonll) 
Orge (évaluéo à l'état de grain) employóe pour pain, avec moitió 

de seigle, pour pâtes (9) et pour biòre  ('4, Son II) 
OOO^O 

990 0 
onn llf88 207r90 

Poids total et prix moyen...    1,180 0 0 111 

Conrs GRAS í 
Beurre de vache  (16, C) 
Oras do lard   (16, C) 
Huile do chènovis     

90 0 
10 0 
2 0 

1 400 
1 130 
0 700 

104 40 
12 20 

0 

21 CO 
2 IO- 
1 40 

Poids total et prix moyen  102 0 1 3S9 

Laitage et oeüfs : 
I.ait de vache  (16, C) 
CEufs   (10, C) 

1,800 0 
30 0 

0 117 
0 840 

• 
25 20 

210 60 

Puids total et prix moyen  1,830 0 0 129 

VlANDES ET POISSONS : 
Viandes de bouchorie : Boeuf ou vache (achelés pour salaisons), 

105k á O1333, 34r97; - veau, 48k à 0r3õ, lür80 (16, C); -- 
mouton ou agneau, 32k à 0f35, llr,20   (16, C) 

Viande do poro      (16, C) 
Gibior : Liòvros, coqs de bui>  (16, E) 
Volaillos : 15 poules ou poulets     (16, C) 
Poissons de mor (salés)...    

185 0 
30 0 
21 0 
14 0 

no 0 

0 340 
1 430 
0 500 
0 500 
0 217 

28 00 
30 60 
9 50 
7 00 
A 

31 97 
0 SO 
1 00 
» 

41 99 

Poids total et prix moyen  420 0 0 394 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

IfOIDS cl PRU DES UIIUD 

SECTION I". 

®('penses concernant la nourriture (suite). 

Eéccues ET FRÜIIS : 

Tubercules ; Pommes de terre  (IG, B) 
11168 farineux secs : Pois et haricots blancs, achetés  

verts à cuiro : Choux, etc  (10, R) 
— racines ; Navets, carottos, etc  (16, B) 

g . épices ; Raiforts, radis, etc (10, B) a ades : Laitues, chicorée, etc  (10, B) 
Cucurbi pruits 

itacées : Concombre commun   (10, B) 
baies : Fraises, framboises, airellos de diverses espèces, lc  (10, F; 

Poids total et prix moycn. 

POIDS 
consoramé 

•110^0 
25 0 

150 0 
40 0 
50 O 

2 0 
30 0 

30 0 

PTUI 
parkilogr. 

131 0 

^blMEVTS ET STIMULANTS : 

et^ Prance ou dT^spagne, pour assaisonnemonts ordinaires . Pour salaisons)  
yfces: Poivre, etc  lDaigre. Matières; 

222 0 

5 sucróes ; Sucre, miei '  

Poids total et prix moyen. 

fiou SSONS 
Eaux-i 
liièr, 

f KnMENTÉE; : 
áe-vie., 

m,5na80 avec do Torpe comprise ci-contre céróalesj 

Poids total et prix moycn. 

225 0 

17 5 

1,150 0 

1,107 5 

0f 050 
o no 

0 080 

0 560 

0 080 

0 076 

0 087 

0 800 

0 006 

0 018 

aUT. 2. — 

AL'ME^ OlVERS 0,lrr'i'«e ; du ! 

ALIMF.NTS PKKPAUKS ET consommés EN DEHORS DÜ MKNAOG. 

■— Üu (0 jours), valant 4f20; — de la fcmmo (46 jours), valaut 20rC8 
í14. S0»!!!)1 ÍÍ,S aínÓS jours)» va^ant c* ' 2Cf 08; priso chez les tenanciers voisms 

Totaüx des dispenses concernant la nourriture  

BOSTiST DES DF.PFXSES. 
VALEGR 

des objets 
«rnsoramés 

en nalure. 

20150 

10 80 

351 40 
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§ 45. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DESIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Dépenses conccrnant rhabilalion. 
Lor.EMENT ! 

Loyer de la maison (14, Sou II), 50f00; — entrelicn ; achais, lf40; — travaux de Tou- 
vrier, 3rC0  

Mobilier •: 
Entrelien : achais, lr40; — travaux de rouvricr, 3rG0    

ClIAUFFAGE í 
Bois, 7,232,{ à 0r54par 100k, 39f05 [déduction faite de la valeur des cendros (Son III) 

estimée à 7f00J   (16, G) 
Églairage : 

Graisse d'animaux domestiques (16, C), 2f00; — chandelles, 5fG0  (10, C) 

Totaux des dépenses concernant rhabilalion  

SECTION III. 

Dópcnscs concernant les vetcmcnts. 

MATIÈRBS TEXTILES : 
Lin et laine achetés ou rócoltés ponr étre converlis par la fomme en fils, en éloíTes et 

en vôtements    (10, C) 
Étoffes, cuirs et peaux : 

Achats d'objets confectionnés ou de raatières servant à la confection des vôlemonls... 
Travaux de confection : 

Travaux oxóculés par la íemme (14, S"» III), C3r U2; — frais de leinlure, Gf 00. (14, Son 111) 
Blanghissage : 

Savon, 7f00; — condrcs du bois do chauíTago, 7f00   (15,S01» íl) 

Totaux des dépenses concernant les vôlemonls  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé. 

Culte : 
(I/exorcico du culto no donno licu à aucunc dép jnse).   .. 

Instruction des enfants : 
Frais decolo payés par le patron  (14, Son II) 

Secours et aumònes : 
La famillo dislribue, à titro d'aumône, à quelquos voyagours nócessiltur, du pa n et 

quelqucs autres alimenta compris ci-contro (Son I)  

HOSTiM DES DÉPfiSES. 
VALEUR 

des objets 
consoramés 

en naiure. 

33r60 

3 CO 

32 05 

2 00 

91 25 

argent. 

16 80 

63 92 

7 00 

87 72 

12 09 



CII. I. — 1'oaGEROI* DF.S USINES A FER DE DANNEMORA, 

§ 13, — CUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SÜITE). 

21 

DÉS1GNATION UE 3 DÉPENSES (SDITE). 

SECT10N IV. 
Dépenses concernant les besoins xnoraux, les récréations 

et le service de santé (suite). 

^ÉCJJÉVTIOXS ET SOI.EMMTÉS : a ac à fumer, dépenses de cabaref, etc      
Se^VICE de santé : 

^ecours médicaux donnés aux frais du patron   (14, Son II) 

Totaux des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé   

SECTION V. 
^penses concernant les industries, les dettes, les impôls 

et les assurances. 

KotNSES C0:VCEn;VVNr LES INDUSTRIES í 
r* ^es dépenses concernant les industries entreprises au compto dela famille ^ontentà....:   (16, D) 335f96 

':s sont rombouiséos par les rocettes provonant de ces mêmes indus- 
Arg Savoir: 

^ nt et objets employés pour les consommations du ménagè 
Arimnt0 s il ce ^tro dans lo prósent budget  190f81 

com 01 appliqués de nouveau aux industries (14, Son IV) 
Peu ^n0 oaiPÍDÍ momentanó du fonds' de roulement, et qui no iventconséquemmentfigurer parmi les dépenses du ménage. 145 15 

1>l's dettes : 
niar^/^ P' des objets do consoramátion achetés à cródit (30r00), perçu par les "d* ®ous formo d'augmentation des prix de vento au comptant portes au pré- ^ent budget      

^IrÒTS ; 

335 96 

f10- paio pas dMmpôts dirocts ; ello no contribuo quMndirectomcnt aux receites ^ Etaf, par ses consommulions d'cau-de-vio, de sei, do sucre, etc.)  
•^RANCES CONCOURANT A GARANTIR LE BIEN-ÊTRE PHYSIQUE ET MORAL DE LA FAMILLE : 

patr 6 00 suPPOrt0 pour cet objet ancune déponse, Tusago faisant retomber sur lo 
à 2ftrai0ules 1,;8 ci^rges do cclte uature: celles-ci raontent moyennement par famille 06, savoir: 

emise accordóe en cas do disotto sur le prix marchand du blé  (11, S0" H) 
«nsions accordées aux vieillards, aux veuves, aux orphelins (14, Son II) 

Totaux des dópensos concernant les industries, les deites, los impôts 
ei les assurances....   

Ér ABONE DE I.'ANM:K : 
'-B familla ne fait jamais d'épargnes, mais tous ses mombres sont assurós de trouver 

éveutu-r1! ^atlon l'ussí«tancQ qui leur est nóccssairo en eus do vieillesse et dans les «Rutés fâcheuses qui pouvent so présenter    

Iotaux des dépensiís do 1'annéB (balançant les rocot(os).... {l,261r21)... 

HOSTiST DES DEPESSES. 
valeua 

des objets 
coDsomniés 

en nature. argent. 

10r00 

22 00 

13 86 
15 00 

28 86 

13r30 

13 30 

4 50 

4 50 

581 23 682 98 
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§ 16. RÉTRIBUTION 

GOMPTES ANNEXÉS AEX BUDGETS. 

SECTION I. 

par on 

joarnóe. en 
naturc. 

eu 
argcnt. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsullaul des iuduslrics cnlreprises par la famille (à soa propre comple. 

A. — SPÉCULATIONS HEL\T1YE5 AUX TRWADX de ronoe 
EXECUTES PAU l/OÜYBlER. 

RECEITES. 

Salaire payó à Toiivrier on proporlion de la (piantité do fer forgó 
produil: pour une production journalièro de 1,410 kil. de fer 
ayant la qualitó prescrito par lo ròglement de la íbrgo, à 0f,0962 
par 100 kil  

Prime payée à Pouvrier pour Póconomie réaliséo sur la quautité do 
fonte accordée pour 1,416 kil. de fer forgé (8)  

Primo payée à rouvrier pour réconomie réaliséo sur la quantitó de 
charbon accordée pour 1,410 kil. do fer forgó (8)   

L'362 
0 273 
0 532 

» 

» 

392f20 
78 62 

153 22 
2 167 
1 800 

024 10 
518 40 Rétribulion q^obtiendrait un journalier exécutant le môme travail. , 

Rótribution obtenue par Pouvrier en sus do colle qui serait atlribuée 
à un journalior exécutant le môme travail  0 367 » 105 70 

DáPENSES. 

Supplément do salaire résultant do la substitution du travail á la t.lcho au 
105 70 
105 70 

D. — CULTO RE DU JARDIV. 

ke:ettes. 
Légumes pour la nourrituro du raénago : 

Porames do torro  .. 410 kil., à 0f 05 .. 
Légumos divers (15, Son i;   272 0 08... 

Légumes pour la nourrituro des animaux domesliques : 
Pommes de.terro  .... 105 kil, A 0r 05... 
Legumes divers ct débris do légumes du mónagc   

20r50 
21 70 
8 25 

11 20 

» 
a 

* 
Total  01 71 

  

DÉPBNSE8. 
Intórôi (5 p. 100) de la valour du jardin (120r 00)  (11, Son 11) 0 00 

5 00 
» 

Travaux do la famille    -11, Son III) 
Frais du matóriol spócial : 

Intórét (5 p. 100) do la valeur dos outils (10r00)  (11 S®» I) 
18 21 
0 50 

» 
» 

Bénkficb résultant de Tindastrio  31 07 * 
01 71 



COMPTES ANNEXKS AUX BUDGETS. 23 

C. — BXPLOITATION DES ANIMAÜX DOM ESTIQUES. 

Lait de vache   
Beurre  2 veaux  
Laine  
p moutons ou agneaux  Graisse pour Téclairage       

: 600 pièces à 4*20 le cent... 
[í> poules ou poulets  
*porc engraissé   
Fumier (en partie vendu;  

1,800 lit. à ofin.. 
90 kil. à 1 40. . 
48 0 35... 

8 2 10... 
32 0 35. . 

40kil. à lr43... 
 (B) 

Totaux 

Achat d'un jeune porc. 
Intértt (6 p. 100) de la valeur des anlmaux domestiques entretenus toute 

lannée (280r00) *  (14, S®" j) 
Intérêt (6 p. 100) de la valeur calculée du porc (15f00)  (14, S0" li 
Nourriture : 

Abonnement (à 10r 00 par mois) pour Therbe broutée par les vaches et los 
moutons, pendant 5 mois d'été  Foin (pendant Tliiver)  3,400 kil., à 0f058  

Poimnes deterrc  165 0 05... (B) 
Légumes divers iB) 

J/avaux de Ia famille f 14. 111) 
irais du matériel spécial (ÍDsignifiants)  
Bi-néfice résultanl de Tinduslrie   ,  

Totaux comrae ci-dessus. 

— RÉSOMÉ DES COMPTES DES BÉNÉFICES RÉSULTANT DES INDUSTRIES 
(A à C). 

RECEITES TOTALES. 
^ roduils ômployés pour la nourriture do Ia famille  (15, Son I) 

pour rhabitation do la famille  (15, Son II) 
p — pour les vôlemenls do la famille  (15, SonllI) roduits en naturo et recottos en argent à employor de nouveau pour les indus- 11168 ellea-mômos (145f 15)  

Totaux  

DÉPENSES TOTALES. 
ínlérôts des propriétós possédées par la famille et employéos par elle aux 

industries (14, 8°» 1) 
foduits dos subvtíulions recues par la famille et emolüyées par elle aux 
industries    (14, Son 11) 

paires afférenls aux travaux exóculós par la famille pour les indus- 
plries   (14. S0» 111) 

■ ^es iDtlustriQS dópeiisés en naturo et depenses en argentqui doivont remBoursós par les receites résuitant des industries (145*15)  "«penses en argent  
Totaux des déponsos (335*90)  

Bénkpice total résuitant des industries (A á    
Totaux commo ci-dcssus  

VALEÜKS 

en en 
naiure argent 

» 210*60' 
1-04*40 21 602 

16 80 » 
16 80 » 
11 20 » 
2 00 » 

•25 20 D 
7 00 H 

48 80 8 40 a 
5 00 15 00 

•237 20 255 60 

s 8 40 
16 80 » 
0 90 

50 00 
» 197 20 
8 25 

11 20 » 
13 47 

» * 
186 58 
237 20 255 60 

255 66 210 60 
2 00 » 

16 80 » 
24 45 120 70 

298 91 361 30 

18 20 » 
6 00 » 

31 71 » 
21 45 120 70 

» 134 90 
80 36 255 60 

•218 55 105 70 
298 91 361 30 

t- Lo lait étant consommé par Ia famille no donno lieu à aucune receite cn argent; mais, 
«Cf les animaux domestiques donnent lieu i uno dépenso en argent, lo compte do la nourriture censé rembourser cclte déponse au compte des animaux domestiques : en doutros termos, lo mple do la nourriture est à dóbitor ot le compte du troupoau est à créditer de cetle somme. 

üt ^Bsorvalions auaiugues à !• 
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SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AÜX SÜBVENTIONS. 

COMPTE DES PRODU1TS DE LA COASSE. 
KF.CETTES. 

Gibier : liòvrcs, coqs des bois  21 kil., à 0f50. 

Poudre et plomb de chasse  
Travai! de Touvrier  
Frais du matériel spécial : 

Intórôt (5 p. 100) do la valeur des armes (22^00)  
Yaleur à attribuer au gibier avant la chasse   

Totaux comme ci-dossus,. 

F. — COMPTE DE LA RÉCOLTE DE FRUITS SAUVAGES. 
RECEITES. 

Fruits sauvages  
DÉPENSES. 

Travaux de la femme et des deux fils ainés  
Valeur à attribuer aux fruits sauvages avant la récolto  

Total "comme ci-dessus. 

30 kil. à 0fõ6 

G. — COMPTE DE LA RÉCOLTE DU BOIS DE COAUFFAGE. 
RECEITES. 

Bois de chauíTage, 7,232 kil., à 0*54 par 100 kil  
DISPENSES. 

Travaux de rouvrior : G journóes à lr80  
Transport oxócutó par los tonanciers voisias eti óchange de Tassistancu donuóu 

par rouvrier dans lo tomps des rócoltos  (14, Son III) 
Frais du matériel spécial : 

Intérôt (5 p. 100) de la valeur dos outils (5f 00)  
Frais d'entretieii (insiguiüants)  

Valeur à atlribuer au bois sur piod    
Tolaux cora ms ci-dessus   

VALEURS 

en 
nature 

en 
orgent 

0*50 1*00 

» 
5 40 

l 00 
a 

1 10 9 
3 00 » 
9 50 1 00 

16 80 9 

G 5G . 
10 24 
16 80 » 

30 05 

10 80 a 
8 40 » 
0 25 
» 

» 
a 

10 60 a 
39 05 a 

SECTION III. 
COMPTES D1VERS. 

Nota. — Les élaboralions du lia et dela laino, remboursant àpeine los frais de main-d'ceuvre 
portés àla soction III du budget des recettes, il n'y a point ou lieu d^tablir, pour cos industries, 
dans lasection I dos comptos annoxós, un compto do bônéfices. 0*1111 autro côtó, cos raômes indus- 
tries, la confection et Tachat des vétemonts, offrent, pour coito famillo, les môraes particularités 
quionl ótó dócritos avoc dótail dans les cinq preraiòres monographies du tomo II : on a ponsó, on 
consóquence, qu'il était inulilo d,ajoutor ici aucuu dóvoloppemont aux comptes présenlós á la sec- 
lion lll du budget dos dóponses. 

Quantaux autros détails do la vio domestíque do coito famillo, ils so distinguont, on gónóral, 
par leur simplicitó, ot toas los comptes qul 8'y rapportont ont pu étro ótablis, avoc la clartó con- 
venable, dans les doux budgots. 
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ÉLÉMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISA'riON SOCIALE 

PARTICULARITÉS REMARQÜACLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONGLUSIONS. 

§ 17. 

SUR LA CONSTITUTION SOCIALE DE LA SUÈDE. 

Les Suédois, comrao les races de TOrient, possèdent les 
tfois élémcnts fondamenlaux du bien-être (II, In. i). lis ont 
eri abondance les productions spontanées du sol et des eaux, 
Une forte organisation de Ja famille, le respect du Décalogue 

^dcrnel. D'autres nations européeunes offrent à un plus haut 
degré (pie Ia Suòde la ricliosse et la puissance polilique; 

^uelques-unes Eemportent sur elle par le développement 
(luelles ont donné à certaines cultures intellectuelles; aucune 
116 s'est inieux assuró les trois condilions principales de la pros- 
périté. 

L'un des caracteres distinctifs du territoire suédois est Tim- 
"iense proportion du sol et des eaux plus ou moins disponibles, 
SUr lesquels les populations du voisinage peuvent se procurer, 
ll titre gratuit, une grande variété de productions spontanées. 

sol de la Suòde se subdivise cn eífct coinme suit: 

lioctaros. 
ForCts dont Ips 8 dixièmes appartionnent aux particuliers  18 nullions. 
Friclies à vígétaux hcrbacís et ligneux, ou stÉriles  17 
Lacs, rivièros et niarais  } 

Cultu res, comprenaut d dixièmes do prairies fauchécs  ■> 

Total. 4t 

A son exlrémité méridionale et à EOricnt, la Suòde a pour 
ln,itcs des rivages maritimes dont la longueur atteint 2,500 ki- 
omètres. Les pêcheurs établis sur cc lilloral exploiíeut avec 
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leurs barques une surface de pêclie d'environ 2 millions d'hec- 
tarcs : ils ajoutent ainsi un supplément considórable aux res- 

sources alimentaires fournies spontanéraent par le territoire 
proprement dit. 

La Suède apparlient à ceUe région froide de FEurope qui, 

depuis les premiers ages de riiistoire, conserve coinine l'Orient les 

meilleurs éléments de Tordre moral. Gomprise entre 55et G9 degrés 

de latitude Nord. c'est-à-dire dans ces zones polaires qui, sur les 
autres parties des deux hémisphères, sont presque toujours gla- 
cées, elle est préservée des ardeu rs solaires, lout en participant 
aux productions essenlielles de la rcgion tempérée. Com me les lies 
Britanniques, le nord de la Francé, la Belgique, la Hollande, le 
Hanovre, le Danemark et la Norvége, elle doit cel avantage 

aux llots et aux vents du Gulf-stream, ces précieux véhicules de 

chaleur et d'bumidité. Toule la Suède est propre à Télevage du 

bétail. La partie centrale, formant les deux liers du territoire. 
amòne à maturité le froment, le seigle, Favolne et Torge. A 
Lextrémité méridionale murissent, en outre, les fruils de LAlle- 
magne du Nord. Même au dela du cercle polaire, les paysans 

out avantage à culliver Forge, sauf à soumettre souvent leur 

récolte à une dessiccation artiFiciolle. La côte occidentale reste ou- 

verte toute Fannée ala navigation maritime. Pendantdeux mois 

au moins au Midi, pendant six ou sept mois au Nord, une neige 
íèrme couvrant le sol, les lacs et le liltoral élablit dans toutes 
les directions ces moyens économiques de transport qui sont 
signalés pour la Russie (11, 111,1). Pendant Fétó, des Communi- 
cations encore plus economiques sont fournies par le liltoral 

maritime, par les lacs et par les fleuves qiFalimente la fonte des 

neiges. 

La Suède navait au milieu du xvinc siècle que 4,800,000 ba- 

bitanls : malgré les épreuves qu'elle a depuis lors subies, ce 

nombre s'élève aujourd'hui à 3,500,000. IFémigration annuelle 
porte seulement vcrs FAmérique du Nord quelques milliers de 

personnes. Ge nombre augmentera vraisemblablement, surtout 

aux époques de mauvaises récolles; cependant il est probable 

qu'a Favenir la population s'accroítra à Fintérieur plus rapide- 
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went encore que dans le passé. Gette population n'entre qu'en 

proportion de 10 pour 100 dans Ia formaliou des villes. Elle 
est généralepneut disséminée dans des habitations isolées, au 

milieu des charups cullivés, sur la lisière des forêts et sur le bord 
des fleuves, deslacs et de la mer: dans ces conditions, elle tireà 

titre gratuitdes sois disponibles et des eaux une grande quantité 
de combustibles, de bois d'oeuvre, d'herbes, de foins, de gibier, 

de poisson, de champignons et de fruits-baies. Ces ressources 

concourent au bien-être des familles beaucoup plus que ne Tin- 
dique la présente monographie. Gelie-ci, comme celle qui la suit, 

appartient, eu eíTet, à un groupe d'ouvrLers qui sont accuraulés 
en grand nombre sur un centre important d'industrie miné- 
rale; et cette circonstance exceptionnelle restreint Ia part de 

ebaque famille. Les populations de la Suède possèdent donc au 
même degré que celles de TOrient le bien-être qui est díi à 

1'abondance de ces produits. Elles ne sont pas inférieures aux 
races orientales en ce qui touche les deux autres éléinents prin- 
Clpaux du bonheur des sociétés (II, In. 2). Toutefois, s'il y a 

analogie entre les trois éléinents essentiels de Ia couslitution 
sociale des deux régions, il n'y a pas idenlilé. Les diítérences 
du territoire et du climat entraínent des changements considé- 
rables dans la nature des produclions et dans Porganisation des 
^111 ilies, A ces changements correspondent des modiíications 

"nportanles dans les idées, les mocurs et les institutions. 
Au milieu des splendides herbages qui, aux frontières de 

' Asie, forment les Steppes de « terrc noire » (II, 1, 17), le chef 

du famille n'est attachó à aucun point spécial de ces plaines uni- 

formes. II peut augmenter àvolonté ses raoyens de subsistance; 
0L pour alteindre ce but, il lui suílit de laisser croítre ses trou- 
Puuux et de donner plus d'étcndue au circuit qu'ils parcoureut 
du proche en procho. G'est ainsi (|ue chaque patriarche, parvenu 
tl11 terme de sa vio, est habituellement entouró de quatre géné- 
'utions qu'il a gouvernées, avec une autorité absolue, selon Ia 
tradition qu'il avait reçue des ancêtres, et qu'il a tênues soumises 
tUlx Prescriptions du Décalogue éternel. Sous ce régime patriar- 
tab rion n'cncourage Pesprit dc nouveauté qui anime, chez 
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toutes les races, les femrnes et les jeunes gcns. La raort du chef 

de famille ne trouble même en rien Ia continuilé des traditions, 
car lo commandement passe successivement aux frères survi- 

vants du défunt, avant d'etre attribué à Laínó de ses Ols : dans 

ces conditions, rautoritó permanente de la vieillesse arrete 
Fessor de toute innovation. Les essaims qui se délachent des 

familles prosperes se placent eux-mêmes sous la direction des 

vieillards expérimentés ; ils ne sont qu'un dédoublemenl de Ia 

communauté oíi ils ont grandi; et ils en propagent la coulunie 
dans les régions dépeuplées accidentellement par les abas de 
Fesprit de nouveauté ou par le ravage des íléaux naturels 
(II, In. 5). En presence de pâlurages et de pérégrinátions in- 
variables comme le sol et le climat, Faltachement à la tradition 

ne saurait être appelé « routine » : c'est un témoignage de 

sagesse. Les historiens de Fantiquité ont justeinent signalé 

comme « modeles » les races qui vivaient dans ces conditions 
depuis les premiers ages. Les voyageurs admirent encorc cenx 

de leurs descendants qni ont perpétuo jusquà nos jours les 
plus purês traditions de la famille patriarcale (11, In. 3). 

Dans les régions du Nord, eten particulicrdans Ia grande prcs- 

qu'íle scandinave, la nature des productions spontanées et le re- 

gime des travaux fixcnt cbaque famille sur une localité très-cir- 

conscrite. Cestainsique le pêcheurest attachéau rivage, maritime 
ou lacustre, ou se trouve Fabri de sa barque et de ses engins; 
Fagriculleur, à sou champ, à sa prairie et à sou pâturage; le 
búcheron ou le charbonnier, à une section de forèt; le mineur, à 

son filon métallifère; le fondeur, à sou fourneau. Tons ont pour 
propriétó caractérislique des habilations lixes dont la reparti liou 

est souvent subordonnóe à celle de la principale produetion spon- 
tanée. Cest cequi arrive, par exemple, pour le poisson, qui jouc, 

dans les constitutions sociales du Nord, le même role que Fherbe 
dans celles de FOrient. Sous cc rapport, la pêche du saumon 

exerce une influence de premier ordre parmi les races du Nord 
décrites dans ce volume. Depuis un teraps immémorial, les 

Suédois et les Norvégiens tiennent grand compte de cettc pré- 

cieuse rcssource dans la direction imprimée au défrichement du 
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lerriioire. Ils conslruisent de préférence leurs liabitations h 

proximité des nombreuses rivières et surtout des cascades oíi le 
saumon vient, de lui-mêrae, se prendre dans des piéges simples 
et ingénieux. II n'est pas rare de renconlrer, dans les cbarmantes 

clairières des forêts, une famille qui récolle chaque année, sans 

eííbrt, 20,000 kilogrammes de celte excellente nourriture. 
Les sédentaires du Nord reçoivent ainsi directement, de la 

bbéralitédes agents naturels, la nourriture que les Nômades de 
' Orient doivent recueillir par dos pérégrinations continuelles, 
avec le concours de leurs troupeaux. 

Dans ces conditions, les moyens de subsistance ne peuvent 

sétendreavec autant d'élasticité que dans Ia vie nômade. La 
fómille a une existence d'autant plus facile qu'elle demande 

woins d'aliments à Ia localité oiielle est íixée. Elle est donc com- 

parativementfort réduileen nombre. Elle ne dispose plus d'une 

génération de vieillards pour perpétuer les traditions de Lordre 
•^oeal et pour conjurer parmi les jeunes gens les exagerations 
l'e ''esprit de nouveauté. Toulefois, à défaut de la famille patriar- 
cale, «la famille-soucbe » pourvoit admirablement à celle néces- 
Sllé qui s'impose à toutes les races prosperes. Sons Tempire de 
conditions invariables comme la nature des lieux, cette partie 
•Li problème social est résolue, dans Ia péninsule scandinave, 

^epuis une baute antiquité : les anciens Grecs, qui avaient des 
rapports suivis avec « les llyperboréens », voyaient en cux, 
coranie chcz les pasteurs nomadesde POrient (II, In. s), une des 

sourcesde la verlu. Les peuples du Nord n'ont jamais perdu ces 

I^aditions; et, dans Père moderne, ils ont fondé par 1 émigralion 
de leurs rejetons les plus solides constitulions sociales de 

' Europe. 

Aujourd'hui, sous le régirae de la famille-soucbe, le dévelop- 
penaent de la population est du encore, en partie, au défri- 
cbement des forêts. I.es jeunes ménages, suédois ou norvégiens, 
sortant des anciennes maisons, se cbargent ordinairement de ce 
t'ur labeur, Ils s'établissent, autant que possible, a proximité 

llnc rivière poissonneuse, d'une clairière oíTrant les premiers 
'adimenls d'uno prairic, et des grands arbres qui doivent fournir 
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les materiaux de rhabitation. La majeure partie de la dot est 

employée à rasseiubler les vivres et à rétribuer les auxiliaires qui 
aident le menage à abattre ces arbres et h les transporter. Les 

blocs ont un diamètre qui dépasse 35 centimètres; ils sont super- 

posés, après un léger óquarrissage sous forme de rectangle, et 
assemblés à mi-bois par leurs extrémités. Le toit, forme d'une 

charpente fort simple, esteouvert habituellement, selon la nature 
de la forêt, soit en bardeaux de bois résineux, soit en écorce de 

bouleau, c'est-à-dire en matériaux fournis par le défrichement. 
A partir du moment oíi le premier abri est créé, 1c jeune colon 

(Nybygge) commence les travaux qui doivent ôtre accomplis en 
proportions croissantes, par ses propres bras et à Faide des res- 
sources tirées du sol ou fournies par les besliaux. Les travaux 

de premier établissement conlinuent, pendant une longue suite 

d'années, aux moments que ne réclament pas impérieusemenl 

Télevage du bétail, les soins de Tassolement ou de la fenaison el 
le transport des produits. Parmi ces travaux figurent successivc- 
raent la construction des étables et des autres dépendances de Ia 

ferme, la confection des clôtures qui défendent les champs et les 
prairies conlre Ia dent des bestiaux lâchés dans la forêt ou les 

friches, la lente et pénible extraction des racines et des pierres 

qui gônent Taction de Ia charrue ou de Ia faux, Tamélioration 

progressivo des chcmins d'été qui mettent en communication la 

ferme avec Téglise et le marche, Pachat successif ou la confec- 
tion des objets de mobilier, à mesure que s'élondent les besoins 

et les rcssources de la famille. Plus tard, le colon, solidement 
attaché au sol, songe à construire prós de Téglise une petite 

maison ou un simple abri, oü il peut lout au moins remiser sa 

voiture, les jours oü la famille assiste au service divin. 

Yingt années environ sont employées à complclcr cette créa- 

lion du foyer domestique et dePatelier rural. Pendant co temps, 
les époux ont rempli une tâclie non moins essenticllo : ils ont 

élevé de nombreux enfanls soumis au Décalogue éternel et pé- 
nélrés des sentiments que font éclore la crainte de Dieu, le res- 
pect des parents et le ddvouement à la patrie. II ont alors le 

devoir (Passurer la perpéluité de leur ceuvre en instituant un 
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héritier qui, après les avoir secondés dans Ia dernière moitié de 
leur vie, leur fermera les yeux et transrnettra à une nouvelle 

génération lesbonnes coulumes du foyer avec les tradilions de Ia 
race. Ce choix, à défaut d'un acte écrit, est proclame par le ma- 
r'age qui établit, à côté des parents, le futur chef de famille. Ce 

jeune ménage jouira d'ua sort bien plus doux que ne Ta élé 
celui du père qui a créó le domaine. II n'aura plus à surmonter 
'es didicultés du défrichement: il devra simplement fóconder par 
un travail régulier la créalion qui a imposé aux parents tant de 

soucis et de fatigues. Cependant Chéritier a en perspective de 

'ourdes cbarges qui n'onl point pese sur le fondateur du do- 
roaine. 11 doit comprimer toutd'abord enlui-raême Fesprit d'in- 

elépendance naturel à lajeunesse; puis rester pendant de longues 
aiinées soumis à ses parents, et les assister dans leur vieillesse. 

^ n'a pas seulementà pourvoir à Téducation et à l'établissement 
^e ses propres eníants : il est tenu de remplir ces devoirs à 

' egard de ses frères et de ses soeurs et, même après la mort 

père commun, de continuer les fonctions de palronage et 

^assistance dévolues par la tradition au cbet' de famille. 
Ainsi constituée selon le meilleur type des races du Nord, la 

famille-souchc diíTère des familles palriarcales de l Orient par des 
Caractères importants. Le pouvoir ne passe pas, d'une génération 
a 1'autre, par degrés insensibles: il saute brusquement du père a 

' héritier. Les rejetons ne sortent pas groupés en un essaim 
Corapacte qui n'est que le dédoublement de Ia maison-mère et 
clui est pénétré du même esprit : ils émigrent successivement a 

"lesure que les dots, fruits du travail et de la frugalité, sont 
constituées grêce aux efíorls combines du père, de Fliéritier et 
c'es futurs émigrants. Los nouvelles familles n'ont pas pour 
Unique élément d'activitc 1'exploitation d'une Steppe par 1 in- 
dustrie paslorale : elles s'adonnent aux innombrables tra- 
Vaux de Ia vie rurale et manufacturière. Enlin, ces travaux, 
oin d'êlre invariables comme ceux de la vie pastorale, olTrent 

Une uiullitude de procedes dans chaque industrie, et se perfec- 
bonnent sous rinfluence ddnventions auxquelles rexpérience 

'e raisonnement n'assignent aucune borne. Sous ces influences 
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réunies, Ia constitution sociale ofíre moins de garanlies à Tes- 
prit de tradition; mais elle satisfait mieux aux legitimes aspira- 

tions de Tesprit de nouveaulé. Ces tendances peuvent ètreexagé- 
réesdans les nouvelles maisons; mais elles ontpour contre-poids 

leséchecs iníligés parles innovationsimprudentes, en même temps 

que les succès et Fexemple traditionncl des anciennes maisons. 
Comme on le voit dans les derniers volumes de cet ouvrage, 

Tempire de la tradition est plus sérieusement compromis chez 

les races à familles-souches habitant des climals plus doux, des 
sois plus fertiles et des rivages plus rapprochés des grandes voies 
commerciales. L'esprit de nouveaulé appliqué aux sciences phy- 

siques et à Texploitation des arts usuels développe tellement la 
richesse, la culture inlellectuelle et la puissance, que la société 

est, tôt ou tard, envahie par Torgueil. Le peuple se persuade 

quil n'a plus besoin de Dieu; et, dès lors, il oublie les prescrip- 

lions du Décalogue. Cbez les nations sédenlaires ainsi favorisées 

par la nature des lieux, une bonne organisalion des familles ne 

suííit pas pour conserver la tradition de la loi morale. L'établis- 
sement d'un culte régulier et le concours d'un clergé digne de 

sa mission sont nécessaires pour assurer parmi elles la paix et la 
stabililé. Après Tère de scepticisme, amenée par la prospérité 

passagère du xviie siècle, et à la vue des raaux décbaínés par le 

vice et Terreur, les classes dirigeantes de la Suèdc ont senti le 

besoin de revenir à Dieu. Secondées par un clergé apparte- 
nant à la branche lulhérienne du christianisme, possédant 
raffection et le respect des populalions, elles ont rétabli un bien- 

être temporel qui se reconnait b plusieurs traits fort apparenls. 

La paix sociale n'est plus troublée ni par les luttes politiques, 
ni par les discordes religicuses. L'accord de Ia foi et de la rai- 

son se manifeste dans loutes les parties du corps social. La 
souveraineté de Dieu, comme cclle du roi, est un élément consli- 

tulif de la nationalité. Les Suédois jouissent des bienfuits éma- 
nant de Lunité de croyance, car le nombre des dissidenls 

n'excèdc pas parmi eux la proportion d'un milliòme. L'opinion 
publique n'admet pas seulement, comme règlc générale, que le 

christianisme fait parlie de Ia constitution du pays : elle no 
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classe au nombre des vrais Suédois que les personnes qui, par- 

venlies à Tâge adulte, ont fait preuve de connaissances sufíi- 
santes en matière de religion et ont reçu de la main de Tevêque 
'e sacrement de la confirmalion. Enfin, on rencontre rarement 
aa sein des classes éclairées le scepticisme irréligieus que les 
'cttrés de la France et des Étals allemands propagent aujourd'hui 
dans rOcddent. 

§ 18. 

le regime du travail, en 18^.5, DANS les qüatre 

CATÉGORIES D'ATELIERS SUÉDOIS. 

Au moment oíi FAuteur recueille les matériaux de Ia presente 

roonographie, les ateliers de travail de la Suède se rattachent à 
fiuatre organisations principales, savoir : Io Findustrie domes- 
dque; 2o la grande industrie nationale; 3° les anciennes corpo- 

cabons d'arts et métiers; 4o les nouvelles usines à engins 

atecaniques. 

^'industrio domeslique a, pour ouvriers permanents, les 
embres de la famille, c'est-à-dire les chefs du ménage, les 

cn'ants, les parents célibataires et les serviteurs. Elle a, en 
catre, pour ouvriers auxiliaires, les voisins qui, à certaines 

cpoques de travaux urgents, viennent prendre part, h charge de 

'cvanche, aux « corvées récréatives ». Chez les familles les 
aaoins aisées, dont le cbef et Fbéritier ont pour occupation prin- 
Clpale les travaux exécutés dans Fatelier d'un patron, Findustrie 

0|nestique a pour siégcs le foyer, ses dépendances et toutes les 
cabtés du voisinage oii les femmes et les enfants ramassent, 

cueillent, pêcbent ou chassent les productions spontanées (i')* 
iez les familles occupant un rang plus élevé, notarament chez 

,s Paysans, propriétaires ou tenanciers d'un domainc rural, 
0z 'es artisans ruraux ou urbains fabriquant pour une clien- 

^ c'' Industrie domeslique se confond avec Findustrie principale. 
^ nidustrie domeslique constituo, en Suède, la principale branche 

e 1'avail, car elle pourvoit directement aux besoins cssenticls 

ni. 3 
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des populationslesplus nombreuses, notammenlà Ia construction 

et à renlretien des habitations et des mobiliers, à racquisition et 
à Ia préparation des aliments, à la confection des vêtements, à 

la fabrication et à rentretien des outils nécessaires à presque 
toutes les variétés du travail domestique. Les produits de ces 
branches de travail sont, pour la majeure partie, destinés à la 

consommation des familles qui les fabriquent; mais ils sont aussi 
Fobjet d'iin commerce exercé au moyen du colportage. Au pre- 

mier rang figurent ces solides étoffes de chanvre, delin, de coton 
et de laine qui constituent, dans chaque province, un des traits 

originaux du vêtement des populations. Eu 18íi5, pendant son 
séjour eu Suède, TAuteur a vu commencer la révolution qui 
porte les classes inférieures à remplacer ces précieuses étoffes 
par les produits des nouvelles usines. Mais il y a lieu de penser 

que les Suédois auront encore moins de motifs que les Occiden- 

taux pour céder, en cette matière, à Tempire de la mode et à 

1'attrait du bon marche. Les ouvriers européens trouvent avan- 
tage, pour la plupart, à conserver Tindustrie domestique qui 
concourt à Ia confection des vêtements. Ils ont doux raisons 

principales pour rester, en cette matière, fidèles à la tradilion. 

D'abord ils assurent en tout temps à leurs bras un travail utile 

que rien ne saurait remplacer. Ensuite, quand on calcule la 

valeur des anciennes étoffes domestiques d'après celle des étoffes 

nouvelles de môme aunage qui pourraient les remplacer, il semble 
à la vérité que le salaire gagné par la famille est fort peu élevé, 
mais il en est autrement dès qu'on fait enfrer en lignc de compte 
la durée et surtout la qualité bygiénique des vêtements. 

La grande industrie nationale a une origine fort ancienne. 

Elle remonte au moins à ces premiòres époques de rhistoire qui 

nous montrent les races scandinavesaltachées par petils groupes 

à des cbcfs nombrcux exploitant des domaines ruraux sur les 
rivages de la mer du Nord et de la Baltique. On peut se repré- 
sentcr la constitution de ces domaines par celle que les Nor- 
mands, les Danois, les Jules, les Angles et les Saxons élablirent 

successivement à partir du ve siècle, en envabissant FAngleterre, 
le nord de la France et les rivages oii débouchent le Rhin et la 
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Meuse. La majeure paríie du territoire conquis était subdivisée 
eii petits domaines cultives par le père de famille et son liéritior. 
Le reste, altribué aux chefs des conquérants, était exploité en 

grands domaines, soit directement avec le concours de servi- 
teurs attachés à la maison, soit sons un regime de concessions 

permanentes faites à diverses classes de tenanciers. Ces sortes 
cle grands domaines ruraux jouent encore de nos jours un rôle 
lniportant dans la constitution sociale de Ia Suède. Us se trans- 
wettent pour la plupart intégraleraent, sous un regime de substi- 

bitions, dans les familles de la noblesse. Les grands domaines 

■orestiers et métallurgiques se conservent dans les mêraes 
Conditions. Cest à un des plfis beaux/types de ces derniers 
domaines qiPest attachée Ia famille décrite dans la presente mo- 
nographie. 

Les anciennes corporations d'arts et métiers appartiennent 

Pesque exclusiveraent aux aggiomérations urbaines. Ellès ont 
Slirtout pour objet les industries manufacturières qui fournissent 
les produits destines au vôtement, à Pameublement et à Phabi- 
^tion. Elles comprennent, dans toute 1'élendue de la Suède, 
environ 20,000 ateliers. Le maítre qui est à la tête de chaque 
atelier travaille de ses propres mains, et parfois sans le concours 
^ aucun autre ouvrier. Dans chaque ville, les maítres d'une 
n,r'me profession forment une corporation fermée, oii le nombre 
des membres est souvent limité par une coutume qui remonte au 
riloyen âge et qui se mpdifie, sous ce rapport, par 1'accord de la 
Corporation et de la municipalité. Cette limitation du nombre des 

aitres est instituée à la fois pour prevenir les exagérations de 

a eoncurrence ^ 'es inconvénients d'une fabrication défeclueuse. 
,'os maítres, avant d'être admis, ont du laire preuve d'aptitude 
evant des juges délégués par la corporation, et ils ne peuvent 

j ntrer en exercice que quand ils ont obtenu d'un ancien titulaire 
a ' ession d'une maitrise. 

Dans certaines professions, notamment dans celles qui ont 
Pour objet Ia ferronnerio et, en général, le travail des métaux, 

uiaitroestseconde par un compagnon ouun apprenti, souvent 
bai 1 un et 1'autre. Ces auxiliaires sont souvent choisis parmi les 
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enfants ou les neveux du maítre; mais, alors même quil en est 
autreraent, ils sont logés à sou fojer et admis à sa table; ils íbnt 
réellement partie de la famille,comme tous les « serviteurs de la 

maison », dans les deux précédentes catégories d'aleliers. Après 

un temps d'épreuve qui peut s'élever à cinq années, Tapprenti 
est admis au grade-de compagnon quand il en a été jugé digne 

par les délégués de la Corporation, ou quand le maítre lui a 

délivré un certificat d'aptitude. Selon Tusage, le jeune com- 
pagnon entreprend alors le « lour de Suède, de Daneraark ou 

d'Allemagne », afm d'apprendre les finesses du métier chez les 
maítres renommés de ces régions. Avant de partir, il s'aífilie à 
une association distincte de la corporation des maítres et con- 
slituée comme les « compagnonnages » qui subsistent encore en 

France pour le même but, c'est-à-dire pour assister les com- 

pagnons de certains métiers pendant leur séjour dans les villes 

oíi ils vont chercher un complément d'instruction. Revenu en 

Suède, le compagnon peut encore demander divers services, et 
notamment des moyens de placement, à Tassociation; mais il 

cesse d'en faire partie dès qu'il entre en ménage. 

Les corporalions d^rts et métiers introduites en Suède au 
moyen âge, à riraitation des exemples donnés par les États alle- 

mands et les villes hanséatiques, se sont graduellement fortifiées 

par les coutumes locales jusqu'en 1669, oíi elles devinrent 

Tobjet dfime loi édictée pour rensemble du royaume. Dans la 
seconde moitié du xv!!!" siècle et surtout depuis 1815, elles 
déclinent sous diverses influences, appuyées par les intérêts 
généraux de Ia société. Les services qu'elles rendaient autrefois 

sont, en effet, balances par des inconvénienls qui deviennent 
cbaque jour plus sensibles. Au moyen âge, lorsque les villos 
devaient pourvoir seules aux services de la paix sociale, les 

corporalions étaient nécessaires pour prevenir les imprudentes 

aggloméralions d^uvriers à existence précaire qui Fauraient 

troublée : mais cettc necessite est moins senlie, à mesure que les 

gouvernants de FÉtat se montrent plus cnclins à se cbarger de 
cesoin. A Forigine, les corporalions étaient le seul moyen de 

fournir au commerce certains produitsutiles : il cn estautrement 
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de nos jours, Les nouvelles usines d'Angleterre, de France et 
des États allemands modifient cette situation : elles livrent les 

mêmes produits à des prix moins élevés. Les corporations se 

Irouvent ainsi amenées à réclamer la proteclion de lois íiscales, 
et elles se mettent en contradiction avec Tintéret public. De tout 

temps, les corporations ont importune le gouvernement central, 
pour la garantie de leurs monopoles. Elles voient avec jalousie les 

concurrences que la force des choses crée bors de leur sein pour 
les besoins spéciaux des campagnes et des grandes industries 

nationales; et les réclamations se multiplient depuis que le gou- 
vernement central autorise Fétablissement des usines à engins 

tnécaniques, car celles-ci envahissent de toutes parts le domaine 
que la coutume avait institué en faveur des corporations urbaines. 

Dans ces conditions, le gouvernement cénlral ne peut guère con- 

server le régime établi par la coutume : celle-ci est constamment 
baítue en brèche par des influences preponderantes; et les cor- 

porations elles-mêmes n'ont point un intérêt réel à demander 
^ue Pautorité publique se compromette pour maintenir le mono- 

pole qui leur écbappe (ia et 20). 

Les nouvelles usines à engins mécaniques ont acquis en 
Suède un assez grand développement. Elles ont surtout pour 
0bjet la fabrication des tissus de laine, de coton et de lin; et elles 

Pourvoient, dans une proportion considérable, aux besoins des 

populations. Le progrès de ces branches d'industrie est dú en 
partie aux préoccupations qui porlent les gouvernements euro- 
péens à provoquer Pintroductiou des nouvelles méthodes de 

tuuvai] adoptees dans les pays étrangers dès le xviíe siècle. Cest 
ainsi, par exemple, que les gouvernants de la Suède favorisèrent 
Par des primes Pclaboration et méme la production de Ia soie. 
La Suède n'extrait de son territoire que des quantités insighi- 

fiantes de houille, et clle tire de la Grande-Bretagne celle qui 
est nécessaire à ses besoins. Les nouvelles usines se sont donc 

deveioppées dans des conditions fort différentes de celles qui 
rògnent en Angleterre et dans les régions contiguès de FOccident. 
Elles ne demandent qu'exceptionne]lement la force motrice aux 

Machines à vapeur ; elles la trouvent dans les chutes d'eau 
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reparties avec une abondance extreme sur le territoire, notam- 
ment sur les riviòres du Centre et du Nord. II s'en faut de 

beaucoup cependant que les engins mccaniques aient remplacé 
partout le travail des bras. Même dans le Yoisinage des plus 

belles chutes d'eau, dans les provinces septentrionales, le filage et 

le lissage du lin et des autres rnatières textiles continuent à 

pourvoir aux besoins des populations. LMnduslrie domestique 

garde, malgré la concurrence des machines, une soliditó à toute 
épreuve ; elle contribue dans une large mesure à Faisance et à 
la slabilité des familles-souches. 

§ 19. 

SUR LA REFORME, ACCOMPL1E EN IStlG, POER GONCIL1ER LA PA1X 

DES PATRONS AVEC LA SÉCURITÉ DES OUVRIERS. 

Sous Tinspiration des idées importées de la Grande-Bre- 

tagne et de TOccident, une partie de la classe dirigeante róclamait 
depuis longtemps rabolition des corporations d'arts et métiers: 

elle appuyait surtout ces réclamations sur « le príncipe de la 

liberte du travail ». Les partisans du regime établi répliquaient 

justement que le prétendu príncipe de liberte doit ôtre subor- 

donné, pour le travail comme pour les autres inlérêts sociaux, 

à des príncipes d'ordre supérieur. Us appuyaient cettc résislance 
sur les droits créés par la coutume et sur le devoir d'assurer la 
paix publique; mais, s'ils élaicnt irréprochables dans Fénoncóde 
leur doctrine, ils en faisaient, dans 1'espèce, une fausse appli- 

cation. 

En 18/i5, h Lépoque oíi TAuteur étudiait, dans les villcs sué- 

doises, les corporations d'arts et métiers, ces institutions étaient 

condamnées par Fexpéricnce et la raison. II convenait de les 
abolir par les raotifs mêmes que leurs défenseurs alléguaient 
pour les c( nserver. 

En eííct, on ne pouvait repousser Ia reforme en invoquant 

raulorité de la coutume, car cellc-ci était détruile, dans son 

essence irème, par les inventions mémorables qui donneront, 
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dans rhistoire du travail, une place exceptionnclle au xixe siècle. 
Les méthodes de fabrication étaient changées, dans les métiers les 

plus importants, par Tiatervention simultanée des engins qui 

fóçonnent les matières brutes, et des machines à moteurs ina- 
n'niés qui meltent ces engins en action. Le prix de revient des 

produils fabriques par les machines était beaucoup raoindre que 
celui des produits similaires livres par les aleliers à bras. Le gou- 

vernement fermait done le débouché des corporations, quand il 

autorisait Ia création des nouvelles usines; et, d'un autrecôté, 
d ne pouvait refuser cette autorisation sans priver le public des 

avantages que lui apportait une transforraation féeonde de Pordre 

aiatériel. 
On ne pouvait davantage conservei* le monopole des corpora- 

tions en le signalant comme indispensable au- règne de Ia paix 

Publique. Le régime établi avait, à la vérité, conjuré pour le 
Passé les désordres qu'aurait pu engendrer, dans les villes de 

'abrique, ragglomération exagérée des populations ouvriòres. La 
paix régnait dans ces villes; mais la guerre se déchainait et 

^ettait en lutte les diverses régions du territoire, à raesure que 
sa multipliaient les nouveaux ateliers dont la necessite était de- 

aiontrée par les succès de la Grande-Bretagne et de 1'Occident. 

Chaque jour le gouvernement se trouvait en présence de ques- 
tions insolubles ; il était requis d'accorder aux nouvelles usines 
des autorisations qui avaient le double caractère de Farbitraire et 
de la nécessité; et il devait en outro remplir la fonclion essentielle 

a toute autorité publique, c'est-à-dire apaiser, en Fabsence de 
to11 te règle, les conflits qu'il faisait naítre lui-même par ces auto- 

fisations. Dans cette siluation, le gouvernement suédois prit les 
oiesures qui pouvaient mettre fin à la difficulté avec la moindre 
somme d'inconvénients : il supprima légalement, par les mesures 
Sllivantes, le monopole que Firruption forcée des machines avait 
eo fait aboli. 

Sous le régime établi par le décrct royal du 22 décembre 1846, 
t industrie domestique ( ts) peut ètre exercée au foyer de chaque 
bunille, non-seulement quand les produits y sont consommés, 
^ais encóre quand ils sont Fobjet d'un commerce au dehors de 
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ce foyer. En outre, tous les Suédois ont désormais le droit d'éta- 
blir les usines à engins mécaniques, comine les ateliers à bras, 

dans les villes et dans les campagnes, sans ôtre tenus préalable- 
ment de s'aírilier à une Corporation ou de réclamer une autori- 

salion. Ceux qui veulent fonder leur établissement dans une 

ville ou dans Ia banlieue circonscrite par un cercle ayant 5 kilo- 

mètres de rayon sont d'ailleurs tenus d'}' acquérir le droit de 

bourgeoisie. Le décret donne, en outre, une satisfaclion nomi- 
nale à ceux qui prétendaient que, sous Tancien régiine, le cer- 
tilicat d'aptitude teclmique élait une garantie pour Tintéret 

public : il prescrit que les municipalilés n'accorderont ce droit 
de bourgeoisie qu'aux maítres dont la capacite aura été constatce 
par une autorité competente; mais, en fait, depuis 1846, la déli- 

vrance du diplome de maítre devient de plus en plus une 

simple formalité. 

L'abolition du monopole des corporations d'arts et métiers 
avait été réclamée du roi, dès 1840, par les quatre ordres com- 
posant la Diète. Les six années qui s'écoulèrent entre 1'émission 

de ce voeu et la promulgation du décret royal ci-dessus indiqué 
furent employées à résoudre la grave difficulté que soulevait la 

reforme demandée. Les conseillers du roi virent bien tout d'abord 

qu'il élait nécessaire de mettre fin à la guerre qui régnait entre 

les diverses classes de palrons; mais ils ne voulurent point de- 
voir cetlc amélioration à un palliatif qui n'aurait eu qu'un clTet 
momentané. Ils prévirent que la libcrté accordée aux palrons 

dans bintérêt de la paix publique amònerait un jour, si Ton n'y 
prenait garde, une guerre plus redoutable, celle qidentrcpren- 

draient, contre la société, des agglomérations manufacturiòres 

qui ne pourraient plus compter sur des moycns réguliers de sub- 
sislance. Éclairé par ces conseils, le roi ne procéda à 1'abolition 

des corporations quaprèsavoirrendu le décret. du 29 mai 1846, 
qui donnait à la paix publique les garanlics désirables contre les 
abus de la liberte du travail. Les mesures préventives édiclées 

par ce décret n'avaient point un caractère de rigueur ou de nou- 
veautó : ellcs n'élaient, au contraire, que radoucissement du 

régime réglementaire qui fut inaugure à Fépoque de la Renais- 



EbEMBNTS DIVERS DE LA C0NST1TUT10N SOCIALE. 41 

sance, lorsque les inslilulions protectrices de la constituüon 

féodale du moyen âge tombòrent en désuélude. Ce regime avait 
élé jugé nécesãaire, malgró les garanties données par les corpora- 

dons; el on avait senti le besoin de le fortifier, en 1833, quarid 
les inconvénienls des nouvellos mélhodes manufacturières coia- 

niencèrent à se manifesteren Grande-Bretagneetdans rOccidenl. 
Les institutions qui assurent en Suòde la paix sociale ne sauraient 

êlre décrites ici avec leurs nombreux détails; mais le príncipe 
en peut èlre signalé en peu de mots. 

En Suède, les individus offrent encore de grandes diíférences, 
en ce qui touche les garanties oíTertes à Ia paix sociale. Quand 
on a égard, non au texte des règlements ou aux formules olfi- 

oielles, mais à la nature des choses ou à la condition des hommes, 

ceux-ci forment trois catégories que boa pourrait nommer : 
«les citoyens, les pauvres et les dangereux ». 

Les « citoyens», de beaucoup les plus nombreux, trouvent des 
ttoyens assurés d'existence dans les revenus de leur propriété, 
dans Texercice des fonctions publiques ou dans les travaux de 
leur profession. Ils supportent seuls le poids des impôts; et ils 
116 bont jamais aggravé, soit en réclamant des secours, soit en 
troublant la paix sociale par binfraction aux lois. Les citoyens 
0nt seuls la plénitude des droits et dos devoirs civils. Les moeurs 

les institutions mainliennent à ce niveau les familles qui s'y 
sont élevées par le talent et la vertu : les principales sont celles 

qoi sóumettent la jcunesse à bautorité paternelle, et qui lui impo- 
sent un enseignement scolairc fondé sur la religion et la tra- 

dition nationale. Aucun adulte ne peut prendre dansla sociélé une 

sHuation honorable sans avoir prouvé qu'il était digne de rece- 
Voin le sacrement de la confirmalion. Cette obligation morale 
contribue encore beaucoup à rendre stables les familles de 
c'loyens. Le clergé suédois montre, dans tous ses actes, une vive 

préoccupation pour 1c bien-ètre temporel de ses ouailles. II 
nssuro ainsi le succès de sa mission súrnaturelle. Par son tact et 
son dévouement, il maintient, à la satisfaction de tous, un sacre- 

'"ent au premier rang des coulumes constitulionnelles. II fait 
recherclier, comme moyen nécessaire do bonheur, une institution 
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qui serait blâmée comme une oppression intolérable parles leltrés 
sceptiques et par les populations desorganisées de TOccident. 

Les « pauvres » comprennent les individus qui ifoíTront point 

de garanties pour le paiement des impôts, et plus spécialement 

ceux qui reçoivent des secours dans la localité qu'ils habitent. lis 

ne peuvent quitter, sans une autorisation donnéepar les pouvoirs 
locaux, leur domicile de secours; mais Tun dos devoirs des 

citoyens est de tirer autant que possible les pauvres de cet état 

de dépendance, sans rejeter sur d'autres localités le fardeau de 
Tassistance. Le principal moyen est fourni par un regime de 

cautions légales en vcrtu duquel les chefs de maison, qui engagent 
des ouvriers ou des domestiques, garantissent au prix d'une 
somme d'argent que leurs serviteurs ne tomberont point à la 

charge des localités. Le clergé est toujours écouté quand il re- 

commande, en chaire, les individus sans emploi appartenant à 

cette classe; et son intervention contribue souvent à relever les 
familles déchues au rang des citoyens. 

Les « dangereux » sont ceux qui ont commis des délils ou des 
crimes constates par les arrêts de la justice. Tous les citoyens et 

surtout les autorités locales ont le devoir d'améliorer leur sort 

par le système des cautions légales ou par les régimes péniten- 

tiaires. On ne saurait trop recommander Fétude des moyens 

employés dans les Etats du Nord pour atteindre ce but. Cette 
recommandation s'applique à rensemble des inslitutions et des 

mceurs qui pourvoient en Suède au bien-etre et à la sécurité des 
classes ouvrières. EUe s^idresse surtout aux sociétés de l'0cci- 

dent qui, en s'inspirant d'une fausse notion de Ia liberté, mar- 
chent rapidement vers un état de désorganisation. 

8 20. 

SDR LES CORPOIUTIONS SUÉDOISES VOUIÍES A L'ENCOURAGEMKNT 
DE l'inddstrie DOM ESTIQUE. 

Dans les régions contigués aux bassins houillers de la 

Grande-Bretagne et de TEurope occidentale, les idées, les mocu-s 
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et les institutions portent depuis un siècle rempreinte d'une 

tendance dominante. Sons cette impulsion, les forces productives 
se concentrent dans rordre économique, comme les provinces et 

'es pelites nations dans Fordre politique. On considère comme le 

l^ien le plus désirable les richesses rapidement accumulées par 
les sociétés commerciales et par Ia coopération des machines; 

landis que Ton perd de vue les biens plus précieux qui dérivent 
des forces morales conservées, depuis les premiers âges, par la 

íamille et par Tindustrie domestique. Parmi les nations euro- 

peennes, la Suède paraít ètre celle qui comprend le mieuxPim- 

Portance sociale de ces institutions et qui a fait les plus judicieux 
efforts pour en conserver le bienfait. 

Dès Pannée 1767, au moment oü les engins mécaniques 

commencaient à faire sentir leur iníluence, « la société royale 

Patriotique » a été instituée à Stockbolra pour defendre et 
féconder les champs de travail qui pouvaient être réservés à 
1 activité salutaire de la famille. Depuis lors, cette corporation a 
e'(l> secondée avec un grand succès par les administrations pro- 
Vlnciales et par les sociétés de bien public établies en grand 

aorabre sur tout le territoire. Leurs efforts réunis ont singuliè- 
rement contribué à maintenir un travail rémunérateur dans les 
foyers ruraux, pendant les longues soirées ddiiver. Les princi- 
Paux moyens d'encouragement ont été: Tenseignement ihéorique 
et pratique donnó dans des écoles spécialos, ou porté en diverses 

'ocalités par des maítres ambulants, les publications innombrables 
(IUl lendent à propager Ia connaissance des métbodes de travail 
et à favoriser la vente des produits, les exposiliòns permanentes 
0u périodiques qui sont organisées dans le raême but et qui 
Sli?nalent à Pattention publique, par des prix ou des médailles, 
es 'uélhodcs avantageuses et les produits recommandables. 

Les pelits ateliers domestiques ont souvent résisté à la con- 
Currence des grandes usines à engins mécaniques, mis en action 
Par les machines hydrauliques; parfois mêrae ils ont trouvé en 
0"es des alliés. Ccst ce qui est arrivé notamment pour les di- 

verses branches du tissage. Les habiles tisseuses qui, depuis un 
temps immémorial, fabriquaient des étoffes avec les üls produits à 
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leur foyer ont pu, en beaucoup de lieux, conserver leur industrie. 
Ailleurs, elles ont réussi à lu dóvelopper en mettant en oeavre 

les íils produits dans les nouvelles usines. Ce dernier cas se pre- 
sente surtout dans rindustriecotonnièrede la province d'Elfsborg. 
Les fdateurs de cetle région encouragent aulant qu'il dépend 

d'eux le tissage à bras de leurs produits. Ils sont peu enclins à 

développer le tissage mécanique, alors même qu'ils pourraient en 

tirer profit. Ils s'inspirent, à cet égard, d'une conviclion et d'un 
senliment fort répandus paraii les classes dirigeantes de la Suède : 

ils sont persuadés que lá prospérité nalionále est moins liée 
au progrès de leur propre fortune qu'au bieu-être et à la sécu- 
rité des classes ouvrières. Pendant le cours du long voyage quil 

a exéculé, en l8/t5, dans les régionsdu Nord, TAuteur a souvent 
entendu i'aífirmation de cette vérité chez les Autorités sociales 

de la Suède, du Danemark, des ducliés danois et du Hanovre. 
L/impression produite sur son esprit par ces témoignages était 
corroborée par les sentiraents d'affection et de reconnaissance 

que les ouvriers, au milieu d'une existence sévère, accordent à 
leurs cbefs. L'évideuce ainsi produite par la vue des faits et par 

renseignement des sages a surtout frappé CAuteur pendant son 

séjour au íoyer de JVI, le baron de Taram, le vénérable patron d'Os- 

terby (i), et à Clausthal près de la farailie de M. Alberts, direc- 
tcur general {Oberbergrath) des mines du Ilartz (m, 13). Cetle 
évidence a levé tons les doutos quavaient pu laisser dans T esprit 

de TAuteur cent obscrvations analogues faites dans les seize 
années précédentes; et c'est à partir de ce inoment qu'il prit la 
résolution de consacrer sa vie à enseigner le vrai príncipe de la 

paix dans le regime du travail, savoir : Ia permanence des rap- 

ports du maitre et du servileur, dans les plus grands ateliers 
comme dans les foyers domestiques. Cest également pour per- 

pótuer ccs souvenirs quau milieu de vingt études lailes dans les 
régions du Nord, il a choisi, comme spécimens, les monogra- 
phies relativos aux ouvriers de Dannemora et du Ilartz. 

On a indique précédemment (is) comment les (juatre bran- 

ches principales de Tinduslrie suédoiso diíTèrent par les trails 

les plus apparents de leur constitution. II importe d'ajouter 
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fH^elles se rapprochent par le caractère le plus intime et le plus 

"nportant d'une bonne organisationdu travai!: en Suède aujour- 
{' bui, selon Ia Iradilion européenne du moyen ôge, le personnel 
des ateliers de tout rang est une vraie famille qui perpétue les 

senlimenls mutueis d'aíTeclion et de solidarité entre le maítre 
ct le servi teu r, entre le patron et Touvi-ier. 

§ 21. 

APERÇU GENERAL DE LA CONDITION DES OUVRIERS SUÉDOIS. 

L'élude des ouvriers suédois oííre un grand intérêt en ce que 
'eur condition presente, sous plusieurs rapports, la transition du 
syslème des engagemenls forces de la Russie aux systèmes d'en- 

Sagements yolontaires de TOccident. 
'lous les ouvriers de la Suòde ont la libre disposition de leur 

Personne; ils sont, en príncipe, complélement indépendants des 

pfopriétaires et des chefs ddndustrie pour le comple desquels 
ds travaillent. En faitcependant, ils sont, partoutoíi les anciennes 

ttoeurs se conservent, liés à ces derniers par la tradilion et par 
1111 cnsemble complexe d'institutions publiques ou privées. Les 
8rands propriétaires maintienncnt celle liaison, non-seulement 
avec leurs tenanciers, mais encore avec les artisans ruraux et 

'0s petits propriétaires établis dans le voisinage, qui exéculent 
Pesque exclusivement pour leur compte les méliers de forgeron, 
de charron, etc., ou 1'abatagé, la carbonisation et le transport 
du bois. Ce là, entre les diverses classes, une solidarité qui 

' onne salisfaction à tous les intérêts, qui entretient chez les ou- 
Vuers le respect et 1'affection pour les maitres, et qui, en leur 

^surant le bienfait du patronage, les garanlit contre les éventua- 
l|és provenant des maladies, de la vieillesse, des chòmages, des 

1 'soltes et dcsautres calamités publiques. La sécuriléd'existence, 
Ce premiei- besoin des populations, que le système russe ne 

nne qu'au détriment de Lindépendance individuelle, résulte ici 
n<l|urellement de la force des mccurs. Sous cetle impulsion saiu- 
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taire, les ouvriers suédois se sont eleves à un degré remarquable 

de moralité. Favorisés par les conditions nalurelles, par Tabon- 

dance du sol disponible et par les inslitulions du pays, ils puisent 

souvent dans le travailet dans Fépargne les moyens deparvenir à 

la propriété. Ainsi se recrute, entre les maítreset les ouvriers, une 
classe de paysans, qni forme Tun des quatre ordres de Ia con- 
stitulion suédoise et dont Tinfluence s'accroít chaque jour. Les 

paysans suédois, parvenus aux premiers échelons de la propriété, 
s^ssocient souvent comme le faisaient les paysans de FOccident 

au moyen âge, pour entreprendre des industries (23) qui ten- 
dent à devcnir ailleurs une sorte de privilége pour les grands 
capilalistes et les compagnies financières. 

Les femmes suédoises appartenant à la classe ouvrière sont, 

à quelques égards, dans une condition plus remarquable encore 
que celle des hommes. Elles se distinguent, en général, par la 

gràce de la démarche, par le bon goüt de rajustement, par les 
soinsdonnés aux cbeveux et aux mainsenfin par Tensemble des 

qualités morales et par la considération dont elles jouissent. Cette 
supériorité des femmes est le résultat d'une longue succession de 

bonnes moeurs et d'excellentes habitudes sociales. Les ouvriers de 

plusieurs provinces de la Suède ont pour leurs femmes et leurs 

filies des prévenances qui ailleurs sont le propre des classes supé- 

rieures. Ils les dispensent des Iravaux pénibles, et en général de 

ceux qui conviennent le moins à leur sexe. On ne voit guère les 
femmes porler à dos d'énormes charges comme elles le font sou- 
vent en Allemagne et en France. Rarement la fcmme est éloi- 

gnée du foyer domestique, du moins dans les industries qui se 
rattacheut au développement national de la Suède. La condition 
pbysique et morale des femmes est loin d'être aussi favorable à 
Stockholm2 et surlout dans les manufaclures de tissus récemment 

établies dans Ia Suède centrale, sous Finfluence de compagnies 

habituées aux combinaisons financières et aux procédés tecbni- 

1. LVulcur de ccs étudos a trouvó seulement cn Suède l'usago des gants adopté eu 
toute saison par les femmes chargées des plus humbles fontions. 

2. Ccrtains travaux de force, ceux de Ia batellerie, par exemple, sont exécutds à 
Stockholm par dos femmes do la Dalécarlie, qui, sous ce rapport, sembleut fairc exerp- 
tion aux habitudes dominantes do la Suède. 
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fiues de rindustrie anglaise. L'étude de ces nouveaux centres de 

production est bien propre à signaler le danger du nouveau régime 

economkjue qui a pris naissance dans les grands Élats de POc- 
C|dont, et dans lequel TAngleterre elle-même a déjà compris la 

Décessité d'introduire de profondes reformes. 

Les familles d'ouvners suédois exploilent loutes quelquesspé- 
c,alités de Tindustrie domestique (is). La majorité adonne 
e^clusivement: tel est le cas pour les paysans qni forraent plus 

'a moilié de la population et possèdent les deux tiers de la 

PTOprietó foncière appartenant aux particuliers. L'industrie do- 
niestique occupe également nne place considérable chez tous les 

ouvriers qui sont spécialement voués aux trois autres branches 

travaux. Gelles-ci, énumérées selou Pordre d'importance fixe 
par le nombre des ouvriers qu'elles emploient, sont les domaines 

ruraux, les forêts ct les mines qui constituent la grande indus- 
trie nationale, les corporations d'arts et métiers, et les nouvelles 

usines à engins mécaniques. Le budget de la presente mono- 

Sraphie met en lumière ce trait caracleristique de la conslitution 
sociale de la Suède, bien que Poiivrier décrit soit attaché en per- 

•uanence à une grande industrie qui jouit d'une prospérité excep- 
lionnelle. 

§ 22. 

Slla LE REGIME FORESTIER ET SDR L'ORGANISATION DE L'lPíD13STRIB 

métallurgiqee, dans les bergslags suédois. 

La Suède a conservé, dans son antique organisation des 
er8slags, les relations qui unissaient autrefois, dans la majeure 

partie de FEurope, Ia propriété forestière à rindustrie des mines 
et dos usines métallurgiques. 

On norame Bergslags des circonscriptions tracées autour des 
8rands gítes minéraux de la Suède : on a compris, en general, 
ans chacune d'elles, loutes les forêts dont les produits peuvent 

servir à 1'exploitation d'un groupede gites ct au traitement mé- 

allurgique de leurs minerais. La forge d'Osterby, à laquelle est 
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attacbée Ia famille décrite dans Ia presente monographie, est com- 
prisedans le célebre Bergslag de Dannemora. 

La loi a fixe depuis longtemps la situation et la consistance 

des usines dépendant de chaque circonscription : on n'y autorisc 
jamais la construction de nouvelles usines. La production des 
usines autorisées lend en eíTet à s'accroílre par le perfectionne- 
ment des méthodes de travail et pàr lemploi plus judicieux de 

moteurs hydrauliques, tandis que le produit annuel des forêts qui 
leur fournissent le combustible reste stationnaire ou tend à dé- 

croítre par suite du développement des populalions, et surlout 
par la tendance que montrent ces derniòres à augmenter aux dé- 
pens des forêts Cétendue de leurs pâturages (II, iv, 19.) Loin 
d'exciter la concurrence par de nouvelles créations, le système 
suédois modère la lutte qui s'établit pour Tachat des charbons 

entre les usines autorisées. II atteint ce but, d'une part, cn fixant 

la production maximum des établissernents de mêraé nalure, de 
Tautre, en arrôtant Fordre de préférence qui devrait etre observe 
pour 1'attribution des afTouages, si la concurrence venail à s^la- 
blir entre des établissernents consacrés à des branches différentes 

de métallurgie. Cest ainsi que, le cas échéant, les usines à mé- 
taux précieux sont pourvues avant les usines à cuivre, celles-ci 
avant les usines à fer, etc. Les règlements locaux s'appIiquont 

même, parfois, à prevenir par des mesures plus directes Ia con- 

currence que fait naitre dans chaque Bergslag Fachat des char- 

bons. Ainsi, par exemple, Ia loi ou 1'usage (ixent en cerlains 
cas, d'une manière invariabje, le rayon d'approvisionnement de 
chaque fourneau. 

Ce système garantit les maitres de forges conlre les baisses 

de prix qu'entraíne Texagération lemporaire de la production. 

II ote tout pretexte à des rivalités qui se révèlent ailléurs avcc 

des formes blessantes, à tous les degrés de la hiérarchie indus- 

trièlle. II mainlient dexccllcntes relalions, soit entre les chefs 
d'industrie, soit entre ceux-ci et leurs ouvriers. 

Les ouvriers, encore plus que leurs chefs, lirent avantage de 
cetle organisation iuduslrielle: la régularité do la production leur 
assurc chaque année des moyens uniformes do subsistance; le 
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retour périodique des raemes occupaüons donne en óutre le 

moyen de repartir à Favance les travaux en temps convenable. 
Gest ce qui arrive précisément dans la forge d'Osterby (i), et 
pour la famille décrite dans la presente monographie. Cette famille 
ubandonne temporairement le travail industriei et se livre aux 
0ccupations agricoles, au moment oü celles-ci sont particulière- 
"oent productives. Ainsi s'établit entre les deux catégories d'oc- 

cupations un mélange également favorable à Fintelligence et à Ia 
raoralilé, àFhygiène et à 1'économie privée. Les maítrês de forge 
n ont point intérêt à débaucher les ouvriers des usines rivales : 
ceiix-ci ne sont donc pas excites par Fappát d'un salaire élevé à 
se soustraire aux salulaires influences du lieu natal et du foyer 

doniestique. En outre, les populalions, moralisées par une suc- 
eession de bons exemples, ne se trouvent pas exposées au contact 

pernieieux de ces ouvriers nômades qiFon voit pulluler, en Occi- 
dent, dans Ia plupart des groupes manufacturiers alimentes par 

'0 combustible mineral, Ces groupes houillers, en effet, ne sont 

P'Us limites dans leur production, comme les groupes foresliers, 
aux époques de prospcrité comraerciale : ils s'exposent ainsi à 

de brusques alternances d'activité fiévreuse et de chômages; ils 
aPpellent, puis expulsent successiveinent les ouvriers; ils créent 
amsi ces types nômades de la vie scdentaire, qui, au point de 
Vue du bien-être et de Ia slabilité, oflrent un complet contraste 
avec les pasteurs modeles de FOrient (II, In. 3). 

Le regime forestier de la Suède, qui exerce une si beureuse 

"dluence sur la condition des ouvriers métallurgistes, n'est pas 
moins recommandable au point de vue qui préoccupe le plus les 
cconomistcs de FOccident. Une concurrence loyale, qui se revele 
SUrtoul par Famèlioration de Ia qualité des produits et des mé- 
diodes de travail, mctles forges de ce pays en mesure de lutter 
ílVoc succès contre les élablissemenls rivaux existant dans les 
j)ays étrangers, et même contre les forges au charbon de terre de 
a Crande-Bretagne. Les neuf dixièmes dela production annuelle 
des forges suédoises se placcnt aujourddmi sur les marchés étran- 

8ers pour tous les usages qui exigent une fabrication conscien- 
tleuse, liée à des babitudes de probité commerciale. 

ni. A 
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On trouvera d utiles sujeis d'étucle en comparant les avan- 

tages de cetteanlique organisation industriclle avcc les inconvé- 

nients amenés, dans plusieurs autres districts metallurgiques de 
rEurope, par Fabrogation brusque des institutions qui régis- 
saient autrefois la propriété forestière. 

§ 23. 

suu l'organisation des communautes de paysans exploitant 
LES PETITES FORGES DU WERMLAND. 

Les paysans (21), qui, dans Forgauisation décriteau § l" de 
la presente monograpbie, apportent leur concours aux forges 
exploitées pour le compte d'un grand propriétaire, emploient 

ailleurs d'autres combinaisons pour lirer parti de leur bois, de 
leur travai! et de leurs animaux de trait. Uassociation leur a 
fourni 1c moyen de s'é]ever à la grande industrie et d'exploiter 

eux-inêmes des hauts fourneaux et des forges. Ces usines de 
paysans abondent particulièrement dans Tancienne province du 

Wermland, au nord du lac Wénern, à proxirailé des riches 

mines de fer de Persberg et de Nordmark. Elles ontétó établies 

à une époque déjà ancienne. L'bistoire de ces établissements, 
rapprocbée de celle des communautés agricoles et industrielles 

de la Russie (II, m, 19), suflirait seule pour prouver que les 
anciennes institutions économiques de 1'Europe avaient pourvu 
au progrès des classes ouvriòres d'une manière plus edicace que 
ne Font fait, à une époque recente, certaines institutions crcées 
avec retentissement dans le but de donner à rindustrie un carac- 

tère plus déraocratique. 
Les usines de paysans ontparfaitementrésolu pour Rindustrie 

du ler le problème du travail en commun qui provoijuc en Occi- 
dent tant de solulions cbimériques. Elles prouvent qu'avec do 

sévères règlements etle concours des moeurs publiques il est pos- 
sible, à la rigueur, de concilier les exigences de l individualilé 

bumaiue avec les avanlagcs de la communaulé, même pour les 
industries qui semblent le moins se prôter à cetle convenance. 
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La-proprielé cTun haut fourneau de paysans, dans leWenn- 
'and, est subdivisée en parts apparlenant à des associes donl le 

nombre varie de 6 à 12. La productiou annuelle y est fixée, 

conune on Ta indique ci-dessus (22), parles règlements mêmes 
du Bergslag; d'un autre côté, la rareté des eaux motrices et 

sartoutlanecessite de pourvoir aux récoltes defoins etdecéréales 

obligent les exploitants à mettre le fourneau en chômage durant 
une partie de la belle saison. En partant de ces données premières 

ct du droit qui lui est acquis dans Tusage de la propriétó com- 
niune, chaque paysan associe determine à Tavance le nombre 
de jours pendant lequel il peut user du haut fourneau et la quan- 

bté de fonte quil y doit produire. II exploite et prepare en 

uonséquence les provisions de minerai, de combustible et de 
foudant, dont il a besoin; il en effectue le transport pendant la 
saison Ia plus convenable et en opere le dépôt dans le magasin 
fiui lui estaltribué. Chaque paysan associe vient ensuiteà tourde 

role faire emploi du fourneau. Des règlements assez complexes, 

•uais qui, dans la pratique, nc soulèvenl ni embarras ni conílits, 
rúparlÍ3sent équitablement entre les associes les avanlages et les 

mconvénients de Tindustrie, et spécialcment ceux qui se rat- 
'achcnt à rinégale consommation du combustible. La fonte de 

3 en efTet, ne se produit pas dans les mêmes conditions à 
hmtes les époques de la campagne d'un haut fourneau. Au début 
et lor sque Tappareil n'ost cncorc chaufle que d'une manière 
"Uparfaite, celui-cidonnc peu de fonte en consommant beaucoup 
de cbarbon. Cet état de cboscs s'améliore progressivement jus- 

l11 au milieu de Ia campagne, qui correspond à la plus grande 

Production journalière et au roulement le plus économique. Le 
travail devient ensuitc de moins en moins avanlageux jusquà 
00 que, 1c fourneau étant degrade et les approvisionnements 

dpuisés, on se decide eníin à cesser la fusion. On tient compte 
e Ces circonstances en répartissant entre tous les associes les 

Pdriodes de jouissance : chacun d'eux rcvicnt au moins à trois 
'0prises difFérentes participar aux chances des diverses époques 

® roulement. Le fourneau est dirige par un fondeur assiste 
Uli certain nombre d'ouvriers. Ce pcrsonnel, choisi et rétribué 
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par rassociation, est successivement renforcé par Ics-divers 

associes, secondés eux-niêines par leurs enfants ou par les aides 

attachés à leur exploitalion agricole. Pendant les premières 
semaines de la mise en fea, oii la consommation de combustible 

est fort considérable, la fusion s'opère au coinpte de la comrnu- 

nauló. Dans cette période exceplionnelle, chaque associe prend 
part à la fourniture des matières premières et au partage des 

produils, en proporlion de son droit de propriété. 

Les urines à fer fonctionnant d'après ces príncipes ne se sont 
jamais élablies sous l'iníluence du nouveau régime économique 
de rOccident. Celles qui subsistent encore en Weslphalie et cn 
Lombardie ne peuvent guère résister à la concurrence des usines 
exploitées avec Tesprit d'initiative et les puissanles ressources 

de riches particuliers ou de compagnies financières. Elles se 

con"servent en Suède sous Fégide de la législation des Bergs- 
Iags(2 2), et à Ia faveur de coutumes locales appropriées aux 
convenances de paysans ayant pour unique moyen d'action une 
faible part de propriété et le travail de leurs bras. En efTet, c'est 
surlout pour les fourneaux de paysans que les circonscriplions 

forestières ont étéíixées en Suède avec une précision rigoureuse. 

II ^y est point permis à un maitrede forges de brúler dans son 

propre fourneau aucune partie ducharbon attribué par les règle- 

ments au fourneau d'une communauté de paysans. Un de ceux- 
ci peut renoncer à Fusage de son droit de propriété : il est 
libre de céder ce droit et de vendre son combustible à un autre 

mattre de la même communauté; il lui est rnême facullatif de 
vendre son bois sur [lied, à Ia condition toutefois de conlribuer 

à Fapprovisionnemcnt du combustible nécessaire à Ia mise en 

feu du haut fourneau. Mais il n'en peut rien céder, coinme on 
vientde le dire, au propriélaire d'un fourneau rival. En cas de 
contravenlion, chaque paysan associe est frappé d'une amende 

de lif 7ü par chaque tonne de charbon détournée de sa desli- 
nation régulière. IFulililé de cette partie du règlement est évi- 

dente : elle a pour objet d'empêcher Fextinction graduelle dos 
fourneaux de paysans au profit des fourneaux de riches pro- 

priétaires. Le droit commun des associés serait illusoire, s'il 
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était permis à Tun creux de diriger vers un établissement rival 
une partie des forces productives de la commiinauté, et de ne 

point contribuer aux charges de Texploitation, 

Considórées dans leur organísation techtiique et commerciale, 
'es communautés do fondeurs de la Suède, de même que les 

communes industrielles de la Russie (II, m, to), oflrent moins 

d'é!éments de progrès matériel que les usines et les manufac- 
íures posscdées à titre individuel. Mais il faut constater qu'au 

Point de vue moral les institutions de ce genre ont jouó un 
rôle important, aussi bien en industrie qu'en agriculture, dans 

1 ancien regime européen. Si donc les tendances modernes, qui 

détruisent en ce moment les derniers vestiges de ces institu- 
bons dans le midi et dans Foccident de PEurope, devaient éga- 

lement provoquer Ia ruine de celles qui subsislent dans le Nord 
et dans 1'Orient, il y aurait à rechercher dès à présent comment 

pourront être comblcs les vides produits par cette destruction. 
La transformalion qui devient imminente aura surtout pour 

''úsultat de converlir les petils chefs de mélier du Wermland 
0n simples salariés devenus étrangers aux bénéíices de Pindus- 
lri0 et prives désormais des avanlages propres au regime de la 
coinmunauté. Les ouvriers qui veulent conserver à tout prix 
' entier exercice de leur libre arbitre, ceux surtout auxquels 
'égoisme, le vice et Perreur refusent les bienfaits du palro- 
nage, seront de plus en plus exposés aux dangers de Pisole- 
ujent. Dans cet état de soufTrance, ils seront toujours araenés a 

^emander la sécuritó ou Pindépendance au príncipe de la com- 
^unauté, sans se rendre compte des obstacles créés par leurs 

^níaiilances intellecluelles et moralcs. D'un autre côté, la force 
t|Cs sociétés modernes se trouve dans la substitution graduelle de 
' 'niliative individuelle à 1'action collective; et le plus grand 
danger qu'elles aient à redouter vienl de la ruplure d'un juste 
0bu d'équilibre, qu'il faudrait maintenir entre ces deux prin- 
(|pes. L'art du gouvernement consiste en grande partie à les 
concilier. 



CHAPITRE II 

FONDEUR DES USINES 

A COBALT 

DU BUSKERUD (NORVÉGE MÉRIDIONALE) 

(Journ^lier daas lo systèmo des engagomonts momentanós), 

©'après les 

DOCUMENTS REClíEILLIS SUU LES LIEUX, EN 1845, 

PAR 

MM. A. DE SAINT-LÉGER ET F. LE PLAY. 

OBSERVATIONS PRÉLIMIN AIRES 

DÉFINISSANT LA CONDITION DES D1VEUS MEMBRES DE LA FAM1LLE. 

DéfiiiUioii «iu licii) ile rorgtmiMatiim iniliistrielle 
et de la famille. 

§ 1- 

ÉXAT DU SOL, DE L'lNDUSXIUE EX DE LA POPULAXION. 

La paroisse de Modum, (pie Eoavrier habite, sc trouve sur 

la rivière Snarum, province du Buskerud, à 25 kilomètres N.O, 
de Drammen et à 55 kilomètres O. de Christiania. Le sol sc 

compose de gneiss et de schiste amphibolique associes ii des 
rochcs cristallines assez variées : les premières roches recèlent 
les puissants fdons-couches impregnes des minerais de cobalt 
quon traite à la fonderie de Modum. Getlc localité, siluée par 

59° 52' de latitude N., est cullivtíc avcc succès et Iburnit la 
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majeure partie des aliments consornmés par la population employée 
aux mines, aux usines et aux forêts. La rivière Snarum donne, 

tomme toutes celles de Ia contrée, une grande quantité de 

^auinons (22). L'abondance des pâturages perraet à tous les 

ouvriers d'entretenir au moins une vache laitière. Les bois et 
les friches tourbeuses produisent spontanément en juin et juillet 

'me prodigieuse quantité de fruits baies [Fragaria vesca, L., 

Ruhus idceus, L., Vaccinium myrtillus, L., etc.) Le surplus des 

aliments, et spécialement les viandes de boeuf et de mouton, est 
''vre par les óleveurs de bestiaux de la Norvége septentrionale, 
(lui viennent à l'arrière-saison vendre ces produits. Le poisson 
Síilé est fourni par les pêcheurs du golfe de Christiania. Abon- 

^ainment pourvue de minerais, de bois et d'eaux motrices, la 
londerie de cobalt de Modum, si elle trouvait des débouchés 
Sljííisants pour ses deux produits (le safre et Tazur), pourrait 
s élever au-dessus de toutes les usines du même genre qui exis- 
lent en Europe. Mais, dans Tétat actucl des choses, elle n'a dans 
le pays qu'une importance secondaire. Au premier rang des in- 

dustries sont Texploitation, le traínage, le ílottage et le sciage 
des bois résineux. Les essences dominantes, objet de cette indus- 

'rle, sont le pin sylvestre et le sapin épicéa (21). Sous les noms 

d® bois de Norvége ou de bois du Nord, elles sont expédiées, du 
Port de Drammen, dans tous les ports européens et jusque dans 

Ia Méditerranée. 
ba population de cette contrée a pour éléments principaux 

des paysans (is) qui dirigenl leur petite exploitation agricolc, 

avec le seul concours de leur famille, et quelquetbis avec Paide 

d un certain nombre d'ouvriers-domesliques engagés à Pannée. 
be surplus se compose d'ouvriers attachcs, à Pannée, dans les 

ronditions décrites par la présente monographie, aux usines, et 
sPécialement à deux fonderies de cobalt, à plusieurs usines à 
'er> à la grande fonderie de plomb et d'argent de Kongsberg et 
aux scieries (jui préparent, sous forme de planches et de madriers, 

1° bois destine à Pexporlation. Los rapports mutueis des ouvriers 
e' des chefs d'industrie ont pour base, dans cette contrée, le 
système des engagements inomentanés; cependant, bicn que 
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contractés seulement pour uue année, cos engagements se pro- 

lóngent pendant longtemps et même penclant toute la vie, prin- 
cipaleraent pour les ouvriers exerçant une profession spéciale. 

Ce cas se présente particulièrement pour Toiivrier décrit dans 
la présente monographie. Les ouvriers engagés à la journce sont 
dans le pays une rare exception. 

§ 2. 

1ÍTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille, atlachée en fait d'une rnanière permanente aux 

propriétaires de la fonderie de Modura, se compose de six per- 

sonnes, savoir : 

1. IIans D**, chef de famille, marié depuis 13 ans  38 ans. 
2. Johanna li", sa fomme  35 — 
3. Aslack D", leur fils ainé  12 — 
4. Birthe D", leur 1" filie  10 — 
5. Olia D", leur 2e filie  7 — 
0. Anders D", leur 2" fils  3 — 

§ 3. 

REL1GI0N ET IIABITEDES MOliALES. 

La famille professe avec regularité, sans esprit de prosély- 

tisme, Ia religion réformée de Luther, Les moours sont généra- 
lement rudes et peu polies. Toutefois, Tensemble des habitudes 

de Ia famille implique un développement prononcé des sentiments 
moraux. Cest ainsi, par exemple, quelc penchant à Fivrognerie, 

si prononcé cliez les peuples du Nord, estréprimé dans Ia famille 
par rinfluence des sociétés de lempérance (10). Sous L inspira- 
tion de ces sociétés, beaucoup d'ouvriers do Tusine de Modum 
ont compléleraent renoncé à fusage, même modéré, des boissons 

spiritueuses. La famille décrile dans Ia présente monographie 
fait de temps cn tcmps usage de pclitc bicre achetée au 

cabaret ou fabriquée dans le ménage; mais, obéissant en partie 
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<1 Ia pression excrcée par les patrons sous rinfluence des sociétes 
t'e tempérance, elie s'inlerdit par esprit religieux Fusage de Tean- 
de-vie. Les femmes se distinguent, en general, par Ia beauté et 

'agrâce aussi bien que parles qualités morales; elles jouissent 
d une grande autoritó dans la famille, et elles contribuent beau- 
Coap, par leur influence, à en élerer le niveau moral. Suivant 
la coutume du pays, Toiivrier a reçu lo sacrement de Ia confirma- 
bon, versTàge de 18 ans ; et c'est depuis lors qu'il est attachc 

a Ia fouderie. 

§ 4. 

nYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

La contrce est très-salubre: le travail de Ia fonderie, bien 

ait pour objet des minerais arsenicaux, laisse lui-même 
Peu à désirer sous ce rapport. D'ailleurs les ouvriers employés 

dans les usines manufacturières ne íbrment point ici, comme 

dans rOccident, une population dislincte. Ltjur constitution 

pliysicjue a toule 1'energie propre aux ouvriers adonnés à Fagri- 
Cldture. Gràce à la sollicilude de la compagnie qui exploite la 

fonderie de Modum, le service medicai est convenablement 
0l,Sanisé. 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

Lfouvrier est dans une condition intermédiaire entre celle des 
domestiques et celle des journalicrs. 11 a contracté son engage- 
"lent pour une année (i), mais il est payé d'après le nombre 
de journées qiFil donne réellement au pairou. II est chargó d'un 
travail («) qui ne peut etre confióqiFà des ouvriers doués d'une 
aptUude spéciale, et formes par un apprentissage assez long: il 
Se trouve donc classe au-dessus des simples manoeuvres. D'un 
autre côlé, dépourvu de loute tendance à Fépargne, il ne paraít 
pas appelé vers une condition supérieure à celle qu'il occupe en 
Cc moment. 
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Moyeus ^'exlslence «le Is» fainillc. 

§ 6. 

1'ROriUlÍTÉS. 

(Mobilier et vêtements non compris.) 

IMMEUBLES   0' 00 
La famille, étrangère à Tesprit d'épargno qui domino chcz la plupart dos ouvriers 

industrieis de la Norvégo, ne vise nullement à acquérir uno proprlété qu'elle puissc 
expluiter i son propro compte. 

Animalx domestiques entrctenus toute rannée. 90f 00 
1 vache, nourrie dMiorbe ct do foin, obtonus à prix d'argont, 90rC0. 

Animaux domestiques entretenus seulement une 

partie de Fanuee  2õf 00 
1 porc, d'une valeur moyenne do fi0r00, entretenu pendant 5 mois : Ia valeur 

moyenné, calculéo pour rannée entiòre, équivaut i 25r0(). 

MATÉIUEL SrÉCIAL DES TIIAVAUX ET INDUSTRIES : 
de médioerequalité   /i2f 00 

Io Culture du jardin. — Outils divers, 12100. 
2o Armes et engins pour la chasse. — Fusils et piógos, 2or00. 
3" Engins pour la péche. — Piógos et autrcs engins, t)r00. 

ÜROIT AUX ALLOCATIONS DE SOGIÉTÉS D^SSU- 
RANCES MUTUELLES  0f 00 

Altocations garantissant l admission dos enfants à Pécole á litro gratuit ct les 
sccours do la módecinc ct do la chirurgic à 1'ouvrier malade (mémoire). 

Valeur totale des propriélés. . . . 157f 00 

§ 7. 

SUISVENTIONS. 

Les pnopriélaires de Fusine donnent à Fouvrier, cn usufruit, 
le logement et un jardin; ils palronnent la caisse tFassurances 

mutuelles (13) destinée à pourVoir aux irais de Fenseignement 
scolaire des enfants ct aux sccours médicaux; ils conlribuent 

pour uuc large part à cettc caisse et paient, en outre, à Fouvrier 
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roalade la moitié de son salaire ordinaire. La pêche dans le 
lleuve sur lequel 1'usine est située, la chasse du lièvre et des 
0lseaux, la récolte des baies sauvages dans les forêts, constituenl 
pour Touvrier et pour sa famille des droits d'usage d'une 

tniportance réelle. 

§ 8. 

TRAVAUX ET INDESTIUES. 

Tiuvaüx de l'odvrier. — Le travail principal de rouvrier 
a pour objet Ia fusion des minerais de cobalt, soit pour la con- 
version des minerais grillés en regules et en safres, soit pour Ia 
conversion des minerais ou des regules grillés eu smalt. L'ouvrier 
foui,nit chaque jour (dimanches et fêtes compris) un poste de 
Jouze heures, tant que le fourneau est eu activité. 11 alterne 
chaque semaine, pour les postes de jour et de nuit, avec les 
autres fondeurs altachés à ce même fourneau. 

Les travaux secondairès de 1'oiivrier s'exécutent, en partie, 
dans les époques de chômage du fourneau et en partie pendant 

'es douze heures de repôs comprises entre deux postes successifs. 
I,s 0lll pour objet la culture dujardin, Ia chasse, la pêche, Ten- 
'rotien de Ia maison etcelui du mobilier. 

■Tjiavaux de la femme. — Le travail principal de la femme 
a pour objet les soins de ménage. 

Les travaux secondaires sont les élaborations du lin et de 
Ldne, y compris la confectiou des vêtements : ces travaux 

a sorbent presque autanl de journées que les travaux de ménage. 
lennent ensuite, par ordre dbmportance, Ia culture du jardin, 

^ soins à donneraux animaux domestiques, la cueillette des 
ruits sauvages et eníin les travaux de moisson exéculés, 
10yennanl salaire, pour le coraple des propriélaires voisins. 

Irayaux du fils ainé. — Le fils atné aide ses parents dans 
P osieurs de leurs occupations domestiques; il commence à 
Prendre part aux travaux de récolte exéculés cbez les proprié- 
ta,res voisins. 
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Industries rntueruises par la famille. — Les industries 

que la famille enlreprend pour son propre compte sont: la cul- 
luredujardin, rexploitation dos animaux domestiques, la chasse, 

la pêclie, les cueillettes et les travaux manufacturiers concernant 
rélaboration du lia et de la laine. 

Mode tl'cxistence «le la fuaiiille. 

§ 9. 

AL1MENTS ET REPAS. 

Les céréales sont consommées sons dcux formes principales, 

le seigle à Tétat de pain, Torge à Tétat de pàte ferme cuitc à Teau 

et au sei, puis assaisonnée de diverses manières, notamment 
au moyen de lait de vache. Souvent celte pâte, coupée en 
tranches, est cuite de nouveau avee de la graisse ou avee de Ia 
viande. A ces bases essentielles de la nourriture se joint (15, s0111) 
une quantité considérable de produits animaux. Les ouvriers 
acbètent tous à Tarrière-saison une vache ou un bocuf pour eu 

saler et en fumer la viande. Des marcbands de bestiaux, qui 

descendent, à Tautomne, du nord de la Norvégc dans les régions 

qui coníinent à la baie de Ghristiania, vendent ordinaireraent 
Tanimal sur pied. Quelquefois ils vendent, à (ant par livre, un 
poids net de viande, en reprenant la poau et les aulres parties 

accessoires deranirnai. GcUccoutumo,quiassure aux populations 
ouvrières une cxcellente alimenlation, est la même que cclle qui 
règne dans plusieurs autres contrccs du nord de TEurope, dans 

le pays d'Orcnbourg (II, 11), dans la Uussie centrale (II, v), et 

dans les monls Ourals (II, 111 et iv). 
Dans cette mêtne contrée, Ia population ouvrière commencc 

à employer, comme bló, Tavciine qui, vers 1c Nord, devient d'un 
usage à peu prós exclusif. On en fabrique des galettes fort dures, 
qu'on ne peut, parfois, employer qu'en les ramollissant préalable- 

ment dansun liquide, et qui n'oírrent presque aucuno analogio 
avee le produit designe en France sons lo nom de pain. 
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S 10. 

IIABITATION, MOBILIIÍR ET VÊTEMENTS. 

L'ouvrier oecupe, près de Ia fonderie oü il travaille, une 
pctiíe maison composée de trois pièces, à còté de laquellc se 
l6oiivent Tétable et le jardin polager. 

be mobilier et les vêtemenls ont une valeur approximative 
Oe 505f, savoir : 

Meubles : sudisants, tenus avec propreté....... 180f 00 
1 lit pour les époux, 2 lits pour les enfants, un berceau, 2 armoires, etc. 

Ustensiles: comprenant seulement le nécessaire. o5f 00 
Chaudrons et poôles pour la cuisson des alimouts, en fonte, on fcr et cn cuívre; 

a Plupart des autres objcts en bois ct cn terrc grossière. 

Linge de ménage: suííisant, en bon élat d'entretien. C0r 00 

Draps do lit, serviettos, essuie-niains, etc. 

^ ête.ments : bien entretenus, convenables a tons 
égards     290f 00 

Les vètements sont pour la plupart cn ctolícs de lainc; daus les contréos qui 
s ócartent un ptu du littoral maritime, ils se font remarquer par leur coupe originalc 
et Pnr une certaine íldgance. Le chcf do famille est souvent pourvu, comme cn Suisse, 

11 costume et do 1'cquipement de la milico. 

Valeur totale du mobilier et des vêtemenls.... 505f 00 

§ 1:1. 

RÉCRÉATIONS. 

Les principales récréations des ouvriers de ce district sont la 
eLasse du lièvre ou des oiseaux (de bois) et la pêche du saumon. 
La cbasse se fait, soit au fusil, soit avec des piégesque rouvrier 
tend dans les bois avec beaucoup d'adresse. De même que dans 
loutes les autres contrées du nord de TEurope (II, i b v), une 

eetière liberte est laissée, sous ce rapport, aux populations, qui 
y Irouvent à la fois une agréable diversion à leurs travaux ordi- 
I)aires elun précieux inoyen d'alimentalion. 

La cueillette des baies sauvagcs (fraises, framboises et ai- 
l0IK's) e>( ordinairemenl Ia récréalion des femmcs et des enfants; 
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ceux-ci aident, en outre, leur père à tcndre des piéges pour Ia 

chasse des animaux sauvages. 
Les exercices de Ia milice sédenlaire paraissent être, pour 

les populations, roccasion de récréations fort recherchées. Cest 
ainsi qu'à la suite de ces exercices les ouvricrs cpii font partie 

de la milice se livrent parfois avec une sorte de passion au tir à 
Ia cible. En general, les récréations de la partie la plns morale 

du peuple norvégien (io), comme cellcs du pouple suisse, 
paraissent avoir quelque chose de plus distingue que celles de Ia 

plupart des classes populaires de FEurope. II ost cependant 
vraisemblable, ainsi qu on en a pu juger par quelques faitsisoles, 
que Fusage des boissons fermentées, et surtout de Feau-de-vie, 
est encore la récréation favorite d'un nombre considérablc 
d'ouvriers et même de propriétaires-cultivateurs. 

llistoire ile Ia faiulllc. 

S 12. 

PIIASES PRINCIPALES DE l/EXtSTENCE, 

Les enfants, exemples de tout travail industriei, prennent 

part, seulement dans Ia mesure dc leurs forces et de leur 
développement intcllectuel, aux travaux domesliques et à 
Fexploitation agricole de la famille. Ils travaillent peu pour les 

propriélaires ou les fermiers voisins; ils reçoivent une cerlaine 

instruetion dans Fécole annexée à Fusine. 
Les adultos se marient jcuncs; ceux qui no trouvent pas 

dans Fusine une situation analogue à celle du chef do la famille 
sengagenl à Fannée dans les exploitalions agricoles; et ils 

secondent les propriélaires dans tous leurs travaux, notamment 

dans les travaux forestiers ou dans le transpor! des bois de 
construclion depuis les forèts jusqu'aiix ports d'embarquemenl. 
Les ouvricrs les plus industrieux et les plus moraux se con- 

Slituent par Fcpargne un capital avec loquei ils achètent uno 
propriéló (erritoriale, cn vue dc la cultiver cux-mèmcs. L'indus- 
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'rie de la plupartdes petits propriélaires dans Ia région, voisine 
de Modum, qui confine à la baiede Christiania, consiste d'abord 

a produire les denrées agricoles nécessaires à la famille et à son 
bétail, puis à transporter les bois et les aulres produils de la 

grande industrie. La classe de ces paysans paralt êlre très-deve- 

'oppée dans cette région. A Tinverse de ce qui a lieu dans le 

sud-ouest de TEurope, elle se recrute souvent parmi les ouvriers 
lndustriels attachés aux usines métallurgiques, aux scieries de 
bois et aux constructions navales. Cet état de choses est dú prin- 

nipalement à Tabondance des forêts et des friches oíi les cultures 
peuvent se développer. Cette circonstance conlribue à écarter 
'es diíFicultés qui se présentent aujourd'hui dans POccident. 

On peut résumer en ces ternaes Pun des principaux con- 
traste3 qui existent entre les deux régions : dans POccident, la 

Propriété agricole fournit le personnel nécessaire aux ateliers 

■ndustriels; en Norvége, ces ateliers servent en partie au recrute- 
'fient des propriétaires ruraux. 

Les ouvriers qui, par la spécialité de leurs fonctions, sont 

assurés de trouver loujours un travail lucratif dans les usines, y 
restent attachés pendant toute leur vie et ne se préoccupent 
poinl, en general, d'épargner en vue d'acquérir une propriété 

iorritoriale. Ils emploient leurs ressources à améliorer leur 
'ógiiue alimentaire, et à mettrc quelque luxe dans leurs vête- 

'üonts. L'ouvrier décrit dans la presente monographie, nonobstant 

'0 salaireélevédont il jouit, et malgré son alLdiation à la société 

d® tempérance (3) n'a jamais fait d'autre cpargne que celle qui 
ólait indispensable pour Pacquisition d'une vache laitière. 

§ 13. 

JI0EU«S ET INSTITUTIONS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE PHYSIQCE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

CrAce à sa bonne conduite et à la spécialité de ses fonctions, 

ouvrierest súr, lantqiPil est valide, d'êlre pourvu de travail dans 
u fonderie. Dans les cas de maladie, il trouve des secours pour 
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lui et sa famille dans la sollicitude des palrons propriétaires de 

cette fonderie. Ceux-ci ont créé pour ce but, et en même temps 

pour garantir rinstruclion aux enfants, une caisse d'assurance3 

mutuelles qu'ils subvenlionnent et à laquelle tons les ouvriers 
contribuent aussi, de leur côté, au moyen d'une relenue opérce 

sur le salaire.Les chefs d'industrie allouent en outre h la famille, 
quand boavrier est malade, une indernnité égale à la moitié du 

salaire qui élait attribué à ce dernier. 

L'ouvrier industriei qui n'a point fait d'épargne est soutenu 

parses enfants, lorsque la vieillesse ou les infirmilés ne lui per- 
mettent plus de subvenir lui-mêine à ses besoins. 

En général, la pratique do la liberte individuellc est plus 
développée cbez les ouvriers de la Norvége que chez la majeure 
partie dos ouvriers européens. Cependant la sécurité de chacun 

y est assez bien garantie, savoir : chez les ouvriers agriculleurs, 
par bétendue considcrable et le bon marcbé des terres non 

appropriées à la culture; chez les ouvriers des industries manu- 
facturières, qui commencent à peine à former une classe spéciale, 
par un palronage intolligent, laissant toujours une large part au 
libre arbitre des individus, et intervenant avec le concours 
d^ssocialions fondées sur le príncipe de Ia mutualité. Le bien- 

être de ces ouvriers se lie d'ailleurs également à Tabondancc et 

au bas prix des torres. Ils sont toujours assurés, si le travail 
leur manque, de trouver dans 1'agriculture d'amples moyens 
d'cxistence; il arrive même ordinairement en Norvége, comme 
aux Etats-Unis d'Amérique, que rouvrier des usines manufaclu- 

rières ne considere sa situalion que comme un stage oü il 
accumule peu à pcu les ressources néccssaires pour entreprendre 

plus lard, à son propre compte, une exploitation agricole. 
En résumé, les babitudes de patronage ne concourent pas 

en Norvége aulant que dans les a.utres pays du Nord à procurer 
lebien-être aux classes inférieurcs. Toutcfois, celles-ci se passent 

mieux qu'ailleurs de ce concours, tout en se préservant de la 

misère ou en s'élevant à 1'aisance. Les doctrinaires, qui voient, 
dans les inslilulions politiques, Tunique cause do la prospérité 

ou de Ia soulfrance des nations, ont souvent cite cette beureusc 
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cundition des oavriers norvégicas, comme la justificalion de 
'eurs systòmes. Ainsi, par exemple, les écoles dites démocra- 

ti^ues en attribuent tout rhonneur à Torganisation polilique qui, 
depuis 1815, détruit les derniers vestiges de la noblesse, confere 
le pouvoir législatif h une chambre unique [Storthing), essentiel- 

lement composée de paysans, et réduit à une vaine apparence 
le pouvoir exécutif de la royauté. 

On aperçoit Tínexactitude de cette explication pour peu qu'on 
Se reporte à la nature des hommes et des lieux. Les cliefs qui 

dirigent les industries de Ia Norvége n'exercent le palronage, 
eii dehors de la flotte du commerce, que dans les villes et les 
rares agglomérations urbaines qui groupent à peine cent cin- 
(luante mille babitants, soit le dixième de la populalion. Les 
neuf autres dixièmes ne sont jamais réunis en viliages, ni même 
eii hameaux. Ils sont dissemines par petites maisons-souches sur 

'es points les moins stériles des friches et des forèls, sur les 
nords des principales rivières, ou sur les rivages des Fiords et 

Ia mer. L'héritier de ces domaines isoles peut seul y trouver 
des moyens d'exislence. Quant aux autres rejetons de chaque 

^núlle, ils vont chercher dans la flotte, les villes et les agglo- 

mérations manufacturières les moyens de travail. Dans cette 
s'luation ils sont à même de constituer un pécule, puis d^cquérir 
Une propriété s'ils restent laborieux et économes; et, si au con- 
traire, ils manquent d'énergie ou de prévoyance, ils trouvenl la 

^c uri té auprès de patrons bienveillants. Le bien-être de la 

Population n'est donc point indépendant du palronage, comme 
'dlirment certaines écoles démocratiques; mais il dépend surtout 

^es Ifois causes qui sont caractérisliques dans le Nord, comme 
dans rOrient : Tabondancc du sol disponible; les deux groupes 

e vertus inspirées par le respect de Dieu et Tobóissance à 
autorité paternelle. 

m. 
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§ U. - 

FONDUUR DES USINES A COBALT DU DUSKERUn. 

■ BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

SECTION Ire. 

Propriétés possédées par Ia famxlle. 

Art ler. _ pROPRIIíTÉS IMMOBILIÈRES. 
(F.a famillé no possède aucune propriété do co genre)  

Art. 2. — Valeurs mobimères. 
Animaux domestiques entrctenus tonto Tannóe : 

1 vache  
Animaux domestiques entrelenus seulement uno partie do rannóe : 

1 porc : valeur calculée . (G) 
Materiel spécial des travaux et industries: 

Oulils pour Ja culture du jardin   
Armes et engins pour la chasse  
Engins pour la pGche  

Art. 3. — Droit aux allocations de sociétés d'assurances mutosllss. 
Sociktés réparlissant immédiatcment les sonscriptions de la famillo : 

Droit éventuel d^dmission des enfants à Tócolo à titre gratuit  (6) 

Droit éventuel aux secours dc médecinc ot do chirurgie pour rouvrior malâdc  (G) 

Valeur totalb des propriétés [sauf dódudion des dcttes mentionnées (15, S0I> V)]. 

VALEUB 
dos 

propriétés. 

90r00 

25 00 

12 00 
25 00 
5 00 

JLÕ7 00 

SECTION II. 

Subvcntions reçues par la famille. 

ART. l«r. — PlíOPlUÉTÉS RECUES EN USUFRUIT. 
Habitation : 

Maison roçue à titro gratuit dos patrons, propriétairos dc Tusino..!. 
Immeubles ruraux : 

Jardin reçu à titro gratuit des patrons, propriétairos do Tusino  

Art. 2. — Duoits d'usagb sur les propruItés voisines. 
Droit sur lo gíMcr dos enviroris  

— sur le poisson do la riviôro Snaruui  
— sur les 1'ruils sauvages des foréts voisipes   . 

Art. 3. — Allocations d'objbts et de serviços. 
Allocations concornant rinstruclion des enfanls  

— concernant lo sorvice de santó.    
— concernant los assurancos     



Cri. II. — FONDEUR DES USINES A COBALT DU BUSKEHUD. 67 

§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

montant des recettes. 

RECEITES. VALEUR 
des objets 

reçus 
en nature. 

UBCBTTES 
en 

argent. 

SECTION lre. 

Revenus des propriétés. 

,r ler. — Revenus des propriétés immobili^res. 
^ a familie a s 

Art^ 2. — Revenus des valeurs mobilières. 
((j 5U0 D 

^térêt ÍR 1 50 D 
lQtérêt (5 n • 

— de la valeur de ces outils     (l^, A) 
— — de ces objels  (Id. E) 

— de ces ODgins   (16, F) 

0 GO 
1 25 
0 25 

t 
■ 

A"UT" — AlLOCATIONS DES SOCIÉTÉS D^SSURANCES iMUTUELLES. 

l^elte recoüCa^?n suPP0S^e égale à la conlribulion annuello de la faraille, 3f00... 
Vai rance.s oct nQ116 Ia rentrée d'une valeur égalo versée à la société d^ssu- eür (ie j.' * omlse ici commo Ia dépense qui la balance (15, Son V) |. Q:iis® comm?c,ation supposóe égale A la conlribulion annuello do la faraille (recelle 

la prócédente), 3f6a •.  

a D 

Jl 
Total des revenus des propriótés. 9 00 » 

SECTION II. 

Produits des subventions. 

AnT' ler """ ^R0DUITS Dns PROPRIÉTÉS REpUES EN USUFRUIT. 
P' ÍOO do la valeur do la maison (l,200f00) (non exígé par les patrons).. 

ou 5 100 de la valeur du jardin (100r00) (non exigó par les palrons)  

60 00 

5 00 

a 

» 

Oibier y ART• — Produits des droits ^'usaoe. 
la aliasse à  (16, B) 

^^agt^tjapêcheà i .!   aO-F) B 6Ta'uéa avant la rócolto à  (10, G) 

5 23 
7 45 

15 75 
» 
a 
• 

Com-;, ART. 3. — OBJETS ET SERVICES ALLOUÉS. oution de 

C0fro ^Kiira ,, Pour ícs secours in^dicaux : par faraille d'ouvrier.s  
■sPond.int \ f , ee par les patrons A 1'ouvrier dans les cas do maladio : somrao 

3 40 
2 00 
a 

• 
3*10 

98 83 1 3 10 
I 
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

DÉS1GNATION DES TRAVAUX 

ET DE L* E M F L 0 I DU TEMPS. 

QüAimií DE TRAVAIL EFFECTCB. 

pôro mèro fíls 
ainé 

journées journées journées 
• 

SECTION III. 

Travaux executes par la famille. 

Travail principal, exócutó à la journéo au compte des patrons : 
Fusion de minerais pour régule et bleu de cobalt  300 » » 

Travail principal, spécial à la femmo, exécutó au profit de la famille : 
Travaux de ménage : préparation des alimonts, soins donnés aux enfants; soins 

do proproté concernant la maison et le mobilier; entrolicn et blanchissage 
des vètements et du linge  * 120 20 

Travaux secondaires, exécutós au compto de la famille : 
Elaborations diverses du lin et de la laine pour le ménage  
Culluro du jardin  
Soins donnós aux animaux domestiques  
Rócolte do fruits sauvages  
Chasse da lièvre et des oiseaux dos bois  
Pôcho dans les riviòres voisines  
Entrotien de la maison et du mobilier  
Travaux divers exécutés cboz les voisios (lors des récoltes)  

» 
10 

» 
> 

20 
5 

12 
« 

110 
10 
20 
5 

i 

» 
5 
5 
5 
» 
» 
» 

20 

Nota. — Le fils ainô cxécute la plupart do ses travaux commo aido du pòro 
et do la mòre. 

Totaux dos journées do tous les mombros do la famille  817 325 53 

SECTION IV. 

Industries cntreprises par la famille 
(A son propro compto). 

Industries entreprlses au compto do Ia famille : 

Exploitation do Ia vacbo     . 
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'A.NNÉE (SLITE). 

69 

RECEITES (SUITE). 

mu ÍB 

Père 

fr. c. 

SiUlRES J0ÜRX\LIFRS. 

môro 

fr. c. 

fils 
j ainó 

1 10 

1 10 
1 10 o SS 

o 55 
0 55 
0 55 
1 10 

3S 

SECTION III 

Salaíres» 

Salairo total attribuó à co travail. 

(Aucun salaira no pcut òtro attribué à cos (ravaux). 

0 15 
0 15 
O 15 

Salairo lotai attribuó àce travail. 

Totaux des salaires de la famillc. 

SECTION IV. 

Bénéíloes des industries. 
fiÍDé8co w. , Su^ant <lo cotto industrie  ('C, A) 
- - -   CC, B) 

('Vucila bénéfiT -   (lG' C) Co no poul òtro attribuó X ces industries)  

Total dos bônéricos résultant des industrias  . (10, D) 

^ Aceite í^o-r'?3 rccetlo» portões ci-dessus en coirplo, losindustries donnont liou a ecotlcctlo«iHA 0 C®» ^)» quiestapplignéedenouvoauàcesmêmesindustries; coito aepensesquilabaJancont(15IS
on V)ontótéomiscsdansrunotrauIrebudget. 

— Í0TAUx nes ukcettks do Tannóe (balançant les dóponses)... (1,005141) 

MONTANT DES RECETTKS, 
VALEIR 

des objets 
reçns 

en naiuro 

60150 
17 25 
11 75 

G 25 
22 00 

5 50 
6 60 

30 00 

162 85 

21 19 
83 03 
40 G1 

141 83 

416 51 
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§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE UANNÉE. 

ilUXTANT ÜtS DÉPEXSES. 

DÉ SIGNATION DES DÉPENSES. VALEUíl 
des objels 
consommés 

cn nature. 

DÉPENSES 
on 

argont. 

POIDS el PRII des Allíms 

SECTION Ire. 

POID3 
consommé 

PRIX 
par kilogr. 

Dépenses concernant la nourrilure. 

Art. lcr. — Allments consommes dans le ménage. 

(Par rouvrier pendant 365 jours; la femme pendant 305 jours, 
et 4 enfants de 3 à 12 ans pendant 305 jours.) 

Ciíuiíales ; 
Seigle, évalué à Tétat de pain    
Orge ; óvaluée à Tétat de grain, 362k à 0r 18, C5r16; — évaluée 

á rétat de gruau, I51í à 0r44, 6fG0  

315k0 

377 0 

0r250 

0 190 

» 

0 

7S'75 

71 76 

692 0 0 217 

Coups guas : 
Beurre do vache  (10, B) 
Gras de lard  (1C, C) 

35 0 
1G 0 
2 0 

1 890 
1 420 
0 700 

ocns 
D 22 72 

1 40 

53 0 1 703 

Laitage et oeufs : 
1,840 0 0 105 175 92 

VlANDES ET rOÍSSOINS : 
Viandos do bouchcrie : Do boouf ou do vacho, achetées pour 

salaisons (9), 157k à 0f378, 59f35; — do bceuf ou do vacho, 
mangées fralches, 80^ à D" 494, 39r52; — do voau (10, B), 
30k à O1275, 8f25; — do mouton, 25k a 0f44, IP00  

Yiande de porc  (16, C) 
Gibier : Liòvros et coqs do bois  (16, El 
Poissons : Saumons, pôchés par rouvrier (16, F), 30k à 0f44l 13r20; — saumons, achetós, 15k à Gf44, CfG0   

292 0 
74 0 
78 0 

45 0 

0 405 
0 885 
0 378 

0 440 

8 25 
58 21 
28 48 

13 20 

109 87 
7 28 
1 0« 

0 00 

489 0 0 476 
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§ <5. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION lra. 

^épenses concernant la nourriture ^suite). 

LÉC^ES et früits ; 

^übercules ; Pommes de terre  .. 
^g»mes farineux secs : Pois  

verls à cuire : Choux, etc  
racines : Carottes, navets, etc.. 

.'(10,A) 

~~ épices : Radis, raiforts, etc    (16, A) 
S^lades    
Cucutbitacées : Concombre coramun  
Fru^ts baies : Fraises, framboises, myrtilles etc  (16, G) 

Poids total et prix moyen.   

et ST1M0LANTS t 
Sei Pour assaisonnomcnts ordinaires et pour salaisons (importó H 1? «^aaiauuiiumtiliu» UlUlUdUCS Cl JJUUI aaiai 0 Eranco, do Portugal et de Grande-Bretagne). 
^•Picos : Poivre, etc  
Vinaigre     

Poids total et prix moyeu. 

^Ois; SONS FEItMENTEES ; 

'' ach,ít,!í!. 100 litres à oao, 10'00; — fabriquóo A la 
bf OQ011 aU mo^eQ d-orgo grilléo, 100 litres revenaut à ür0í, 

POIM et PRII des UIM.VTS 

POIDS PRIX 
consouitnc par kilogr. 

240k0 0*055 
15 0 0 294 

165 0 
45 0 
55 0 0 OSO 

2 0 
35 0 
55 0 0 400 

612 0 0 101 

240 0 0 055 
» a 
2 0 0 200 

212 0 0 062 

200 0 0 07 5 

Ali 

Art. 2.— Aliments préparés et consommrs en dehors du menaob. 

Ments divers : 
,ro do la femmo pendant 60 jours, allouóe, pondant les travaux do récolto, 
os propriótairea voisins, valant   (IdjS00!!!) 

Totaux dos dépenset concornant la nourriluro    

BÜM1M DES DEPE1SSES 
VALEU» 

des objets 
consomiLés 

cn nature. 

12120 

24 2-1 

22 00 

33 00 

283 01 
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§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L-ANNÍE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Dépenses concernant rhabitation. 
Logement : 

Loyer do la maison (14, Son II), 60f00. — Entretien : achais, 2f50; — travaux de Tou- 
vrior, 3f    

Mobilier : 
Entretien : achais, 2150 *, — travaux de rouvrier, 3r30  

ClIAUFFAGE : 
Bois (acheté), 7,480k à 0f37 par 100k  

ÉCLAIRAGE : 
Chandelles de, suif    

Totaux dos dépenses concernant rhabitation    

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

Matières textiles, étoffes et objets confectionníís : 
Lin et laine, tissus de colon, bas do laine, chaussurcs, coiíTurcs, etc  ,. 

Travaux de confection : 
Travaux exécutés par la femmo (14, Son III), C0f50; — frais do teinturc dcs fils et 

étoffes ; frais do confection payés au taillour, 12f00   
Blanciiissage : 

Savon     • 
Totaux des dépenses concernant les vôtomcnts  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoíns moraux, les récréations 
et le service de santé. 

Culte : 
(L'cxorcice du culto no donno liou à aucuno déponse).    

INSTRUCTION DES ENFAKTS : 
Écolo : Frais payés par uno caisso d'assurances mutuolles (14, Son II, ot 13)   

SECOURS ET AIMÒNES í 
Auménos donnéos à divcrs  

Récréatioxs et soi.ennités : 
Dépenses à foccasion dcs oxcrcices militairos et du tir A la cible  

Service de santé : 
Secours módicaux : Frais payés par une caisso ffassurancos muluelles (14, Son II, et 13), 

Totaux dos dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
ct lo serviço de santé  

UOSTASr MS DÉPESSES. 

VALIDA 
des objels 
consomniés 

en naluro. 

63f30 

3 30 

66 60 

60 50 

60 50 

3 40 

2 00 

5 10 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION V. 

Dépenses concernnnt les industries , les dettcs, les impòts 
et les assurances. 

Déj., «SES CONCERNANT LES INDUSTRIES : 
KOTA. _ Les dépenses concemant les industries entreprises au compte de la famille 

^ontentà  (,16, D) 274r02 
sont remboursées par les recottos provenant de ces mòmes indus- lries, savoir : 

^r8ontetobjetsomployés pour les consommations du ménago et portés à co litro dans le présent budget  248f42 
^rSent et objets appliqués denouveau aux industries (14, Son IV), comme emploi momenlanó du fonds do roulement, et qui no 

Peuvent conséquemment íiguror parmi les dépenses du ménage. 25 GO 
Intérêt 

274 02 

DES DEITES : 
térôt (15 p. ioo) des objets de consommation achetés à crédit (50100), perçu, par 
es marchands, sous forme d'augmontation dos prix de vente au comptant portos au présent budget    . 

Imp^xs : 
^famille elle no paio pas d'impôts dirccts; en raison do ses habitudes do tempérancc, 

Assi 
s oxompto de Timpôt indirect établi sur la consommation de Toau do-vie.). 

'DrANCES CONCOURANT a ÉTABLIII LE BIEN-ÉTRE PHYSIQüE ET MORAL DE 
DA FAMILLE í 

^Ontribulion annuelle à une sociótô d'assurances mutuelles, garantissant Tadmission 
1.
es onfanls à récolo à litro gratuit, et los socours do médecine et do chirurgie pour 1 euvrier malado (13) : 

f e."Uo faite sur lo salaire do rouvrier au profit do la société, 6r60 [cette somme no 
fr • PASser par la caisse d'assurancest pour rovenir à la famille sous forme de ms decole et do secours médicaux (Son IV); on a donc pu Tomeltro ici comme la 

Contai ^oa ^ balance.]    
est r t'ün ^os patrons, propriélairos do la fonderio (14, Soa II), 5f40 (cetto sorame 
n'dépewéo au profit do rouvrier pour frais decole ot secours médicaux; olle esl rtoo, à cc titre, ci-dossus (Sou IV).)    

Total des dépenses concernant les industries, les deites, les impôts et 
los assurances  

de L'ANNÉE : 
VaU^01110Point d'ópargnos ; assuró par sa spécialitó dc trouver toujours un tra- 
sòrn 1UCratif t'ans ^ndovie, il emploio ponr améliorer la nourrilure du ménago les 
l'int ^l,0 ^'a,itr®s ouvriers, altachés temporairement à Pusino, épargnent dans 

^ota 10n 110 s ^tabIir comme agricultcurs (13     r,. "La peimanenco cxcoptionnollo dos engagomei.ls est duo ici au defaut do ^ 0Pension pour Pépargno. 

Totaux des dépenses do Pannéo (balançant les rocoltes)... (l,095f41) 

JKKTIM DES DEI-ESSES. 
VALBUa 

des objeis 
consoiEmés 

on nature. 

ÜEPEXSES 
en 

argent. 

7f50 

7 50 

079 90 



7i C1I. II. — PONDEUn UES USIMES A CODALT DU DUSKERUD. 

§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AGX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsullanl des industries enlreprises par la famille (à son propre comple). 

A. — CÜLTÜRE DU JARDIN. 

RECETTES. 
Lógumes consommós par le ménage •.. (15, Son 1) 
Pommes de terre et autres légumes consommés par le porc (C) 

Totaux  

DÉPENSES. 
Intérèt (5 p. 100) de la yaleur du jardin (100r 00).   (14, Son 11) 
Fuaaier (B) 
Travaux do la famille  (14, Son III) 
Frais du matériol spécial : 

Intérôt (5 p. 100) de la valour des outils (12f 00)  (14, Son I) 
Entretion do ces outils  

Bénéficb résultant de Findustrio  

Totaux commo ci-dessus, 

B. — EXPLOITATION DE LA VAGUE. 

UECETTES. 
Lait  1,840 litres à 0f 105... 
Beurre  35 kil. à lf890  
1 veau  30 à 0 275  
Fumicr (ou parUo vciidu)  (A) 

Totaux. 

DÉPENSKS. 
Intórêt (6 p. 100) do la valour do la vacho (90f00)  
Nourrilure : 

Abonnement pour rherbo broutéo par la vacho pendant 5 mois do Fétô.. 
Foin (en hiver)  1,718 kil. à 0rÜ7  
Farine d^voine  210 à 0 181  

Travaux do la fomine  15 journ. 0 55  
néficb résultant do Pindustile  

Totaux commo ci-dossus, 

VALBURS 
  

en en 
nalure argenl 

3Gf 44 o o 

12 CO » 

49 01 1 00 

5 00 » 
õ 00 j» 

17 25 9 

0 60 9 
» 1 00 

21 19 9 

49 04 1 00 

17 28 175 92 
06 15 R 

8 25 9 
5 00 O» 

, 
8 

98 08 180 92 

5 40 » 

» 16 50 » 120 26 » 44 10 
8 25 » 

83 03 9 

'OG 08 180 92 



COMPTES ANNEXÉS AUX HUIIGETS. 

VALEURS 

C. — ENGIVAISSEMENT D^UN PORC. en on 
n aturo nrgonl 

RECETTES. 

Gras de lard  10 kil., à lf420... 
iando de porc.    7*1 àO 885... 

Fumior (vendu)     
» 

58f 21 
» 

22f72 
7 28 
3 00 

Totaux  58 21 33 00 

DEPENSES. 

Achat d'un porc (en juillet) pesant 50 kil. á 0f66...  
Intérôt (6 p. 100) de la valeur calculée (25f 00) de ce porc  
£;Ourriture du porc: pommes de torro et legumes divers du jardin (A) iravaux de la femmo et du fils ainé  (14, Son III) 

> 
1 50 

12 CO 
3 50 

33 00 
K 
» 
» 

^énéfice résultant de Tindustrie  40 Cl » 

Totaux commo ci-dessus  .. 5S 21 33 00 

^ —- RÉSÜMÉ DES COJ1PTES DES BÉNÉFICES RÉSULTANT DES INDUSTRIES 
(A à C). 

RECETTES TOTALES. 

pro^uits employés pour la nourrifúro do !a famille  (15, Sou I) 
roduits en naiuro et recettes en argcnt à employor do nouveau pour les lridustries elles-mêmes (25rC0)  

186 33 
17 GO 

206 92 
8 00 

Totaux  203 93 214 92 

DÉPENSES TOTALES. 

ÍQtérèts des propriótés possédócs par la famillo et employóes pr.r clle aux 
industries....            (14. S™ 1) pdui(s des subvontions recues par la famillo et employóes par elle aux 
industries (14, «<"> ii; a>res afTérenls aux travaux exóculós par la famillo pour les indus- 

< ires affóronts d'autreB travaux exóculós par la famillo, employés par 
Prod

l0aux industries  (14, S0» 111) nuils de» industries dópeosés on nature et dóponses en arg-uil uui doivent 0 ^omboursós par les recettes provenant des industries (25í60)  

7 50 
5 00 

29 00 

17 CO 

» 

« 
200 92 

8 00 

Tutaux des dôpcnscs (27 .r03)  5'.) 10 211 92 

^néfice total résultant dos industries (A à C)  (U. S"n IV) 111 83 » 

Totaux comme ci-dcssus.....   203 93 214 92 
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SECTION II. VALEU RS 

COMPTES RELATIFS AUX SUDVENTIONS. en 
naturo 

en 
orgent 

E. — ciiasse. 

RECEITES. 
Liòvres ot coqs dos bois, 78 kil. à 0f378  28f 48 ifoo 

DÉPKNSES. 
Plomb ct poudre do chasse  
Travaux do Touvrier, 20 journ. à lf 10    

» 
22 00 

1 00 
» 

Frais du matóriel spécial: 
Intórôt (5 p. 100) do la valour dos armes et ongins (25f^0   ..... 
Frais d'entretien (insignifiants)   •  

Valeur à atlribuor aux liòvres et coqs des bois on ctat do libcrté... ,  
1 25 
5 23 

» 
* 

Totaux comme ci-dessus  28 48 ] 00 

F. — PÉCIIE. 

RECEITES. 
Poissons pòchés (saumons), 30 kil. à 0r44   . 13 20 

DÉPENSES. 
Travaux do Touvrier, 5 journ. à 1' 10  5 50 » 
Frais du matóriol spécial : 

Intéròt (5 p. 100) do la valeur dos outils {5r00)  
Valeur à attribuer au poisson avant la pôche  0 25 

7 45 
» 
» 

Total commo ci-dcssus   13 20 » 

G. — RECOLTE DE FRUITS SAUVACES. 

RECEITES. 
Baios sauvagos (1), 55 kil. à 0r40    22 00 » 

DÉPENSES. 
Travaux do la faraillo    (14, Son III) 
Valeur à attribuer aux fruits sauvagos avant la rócolto  6 25 

15 75 
• 
D 

Total commo ci-dossus  . 22 00 » 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 
Nota. — Los élaborations du lin et do la laine, romboursant à poino les frais do main-d'oBUvro 

portés à la Seclion III da budgot das rocettos, il n'/ a point eu liou d'ótablir, pour ces industries, 
dans la Scction I dos comptos annoxós, un compto do bónéficos. ©'un aulro côló, cos mômes 
industries, la confection et Tachat dos vôtoments, ofírcnt, pour cotio famillo, los mômes partia - 
larités qui ont 6tó dócrites avcc détaii dans les monographios I A V du tomo II. On a pot sé, en 
conséquence, quil ólait inutilo d^jouter ici aucun développoment aux comptos présentés dans Ja 
Scction III da budgot dos dópenses. 

Qaant aux autres dótails de la vio domostiquo do cotto faraillo, ils so distinginnt, on gónérfll 
par leur sin.plicitó, et tous los comptos qui .s'y rapporlent oi.t pu ôtre établis. avec laclarte conve- 
nablo, dans los deux budgets. 
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ÉLÉMENTS DIVERS DE LA GONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPOF.TANTS D'ORGANISATION SOCIALE 

PARTICULARITÉS REMARQDABLES ; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES ; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

SUR LA CONSTITUXION SOCIALE DE LA NORVÉGE. 

La Norvége Temporte sur les deux aulres États scandinaves 

P9!1 Pélendue des sois disponibles, comme par Eabondance ab- 
Solue des productions spontanées; et elle ne leur est inférienre 
111 par 1'empire dont jouit le Décalogue, ni par robéissance qui 
est accordéeau pouvoir paternel. 

La Norvége complèle à Loucstla presquble Scandinave dont 
Ia région orientale est occupéepar la Suède (i, 17). Au midi, elle 
a^outit à la petite péninsule qui est séparée de la Suède par Io 
80'fe dit Skager-rack; et c'est dans cette péninsule, dans la 

Partie la moins stérile de la Norvége, que se trouve la fonderio 
«e cobalt babitée par 1'ouvrier décrit dans la présenle mono- 

B^apliic. A son extrémité nord-est, comme la Suède au nord du 

Solfe de Bothnie, elle est limilée par Tempire de Russie. 

Mesurée du midi au nord, la Norvége a la mème longueur 
(lue Ia Suède : elle s'étend du 57° degré au 71°; elle est par 

|0nséquent comparativement reculée de deux degrés vcrs le pôle. 
cs niontagnos, dont quelques-unes s'élèvent à 2,/i{)0 raètres, 

0ccupent une étendue plus considérable qu'en Suède. Les plateaux 
s élèvent généralement à une plus grande bauteur. Quand le 
niveau du sol dépasse 300 mòtres, dans la région centrale, ils 
Se prêlent raremcnt à, la vie sédentaire et même à Lentrelien 

e P^airies propres à Ia récolte des foins. Une partie considé- 

1° du sol y est couvertc de glaciers immenses et de neiges 
eterneIIes. Toulcfois, comme en Suède, les ílots du Gulf-stream 
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vionnent récliaufTcr le sol au-dessus du dcgré observe ailleurs aux 

lalitudés analogues. Sons celte inílucnce, à la hauteur da cercle 

polaire, la tempéralnre ne descend guère en hiver à 15 degrés 
au-dessous de zéro, tandis que dans rinlérieur des (erres au 

même niveau et à la môme latitude elle tombe à 45 degrés. La 

température s^lève comparalivement, suivant une proportion 

semblable, pendant Teté près du littoral; et, par ce motif, on 
y voit múrir les céréales encore mieux qu'en Suòde, sons le 

même parallèle, au nord du golfe de Bolbnie (i, 17). 

La neige est épaisse, ferme et permanente dans (outes les 
régions babitées de la Norvége. Pendant la majeure partie de 
Pannée, le trainage procure d'excellents moyens de transport 
au commerce des denrées aliraentaires et surtout des bois et des 

métaux qui sont les productions principales (Tu pays, 

La snrface totale de la Norvége comprem! 32 millions d'bec- 

tares subdivisés ainsi qu'il suit: 

hectares. 
Forêts appartenant pour les nouf dixièmcs aux particuliers... 7 millions. 
Friclies à végétaux herbacés et ligneux, ou stíriles  19 — 
Sois litornollemcnt glacés ou neigeux  3 — 
Lacs et marécages  2 — 
Cultures comprenant sept dixièmes do prairios fauchées  1 — 

Total  32 millions. 

La populalion n'excède pas, en 1855, 1 million 000,000 ba- 
bilanls, parmi lesquels 150,000 à peine, soit 10 pour 100, 
sont groupés dans Christiania, Drontbcim, Bergen et quelques 

petites agglomérations urbaines. Le surplus de la populalion n'a 
pas seulementun caractòre exclusivcment rural : sauf dans quel- 

ques districts méridionaux, oü les cultures de scigle ou de froment 

(de mars) sont peu éloignées Pune dePautre, les fermessonteom- 
plélement isolées au milieu des forêts et des friches; et, dans 

bcaucoup de régions du Centre et du Nord clles ont du s'établir 
loin de (ont lieu habilé. Ges créalions isolées mettent à proüt dos 

lambcaux de lerre propres ii la produetion des céréales, surtout de 
Porge qui, de même qu'en Suède sons ce rude climat, n'arrivc pas 

toujours à maturité. II est doncaisédc comprcndrc (pie 31 mil- 
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'ions d'hectares de forêts, de fricbes, de lacs et de marécages 

doivent fournir à une population si rare et si disséminée une 

"iimense quantité de productions spontanées. Parmi les produc- 
llons les plus utiles, on doit citer en première ligne les herbes 

broutées par les animaux domestiques, les bois d'ffiuvre ou de 

chaufTage, les gibiers de terre et d'eau, les champignons, les 
fruits des vacciniées, des ronces, des fraisiers et les autres baies, 

^ui, cornme celle de la ronce arctique, ont un goút d'autant plus 
exquÍ3 qu'elles croissent plus près du cercle polaire. En Nor- 
vége, encore plus que dans les deux autres États scandinaves, les 

Poissons de mer et d'eau douce Temportent par leur utilité sur 
toutes les autres productions spontanées. Parmi ceux qui four- 
nissenl les plus abondantes ressources, on peut citer les harengs 

^ les morues sur une surface de pêche de 2 inillions d'hectares. 

Potainment dans les Fiords, sorte de golfes étroits qui pénètrenl 
dans Fintérieiir du pays avec une grande profondeur d'eau 
61 un développement considérable. La principale ressource des 
Mobiles éloignées du ri vage maritirae et des Fiords est, comme 
dans loute Ia région du Nord, le saumon qui remonte au prin- 

'e®ps les rivières et se prend lui-même dans les piéges établis 
Partout à proximité des habitations permanentes ou des stations 
dété. Les produits de la pêche, de la chasse et des cueillettes 
ne fournissent que des ressources peu importantes au Fondeur de 

Modum qui habite une région cullivée, au milieu d'une agglo- 
nieration d'ouvriers. Ils conslituent, au contraire, le principal 
moyen d^xiàtence sur la majeurc partie du territoire. Ils sont 

Parfoís un motif délerminant pour la création des exploilations 

'ttinérales, dos pêcheries, des exploilations foreslières et des dé- 

^'chements, loin de tout lieu habiló. 
Au-dessus des élémenls de paix sociale assurés par Pétendue 

des sois disponibles et par Pabondance des productions spontanées, 
Se place le respect accordé au Décalogue éternel par la population 
^tière. Le dévoucment avec lequcl le clergé national remplit 
e's devoirs de son minislòre est la cause la plus apparente de cel 

^tal de paix. Cette situation tranche singulièrement avec la dis- 
Corde, ouvcrte ou latente, qui desole, en Occidcnt, 'ia plupart 
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des territoires riches et peuplés. L'action bienfaisante des mi- 
nistres du culte dérive a la fois des inslilulions, des moeurs et 

des idées. Elle est secondée par plusieurs prescriptions for- 
melles de la constitution écrite. Ainsi la religion luthérienne est 
déclarée la religion de l'État; le roi est tenu de la proteger et 

mêrae d'en faire profession; et il préside les conseils oü se ròglent 

les rites du culte et la discipline du clergé. Les fonclionnaires 

publics doivent professer la religion nationale; et, dans les cam- 

pagnes, les cures président de droit les assemblées électorales. 
La presse jouit d'une grande liberte; mais, en ce qui concerne 
la religion, les Iribunaux soutenus par Topinion répriment se- 
vèrement toute manifestalion injurieuse. Sous ces divers rap- 

ports, les lois se rapprocbent beaucoup de celles qui sont en 

vigueur dans les autres États scandinaves; mais les moeurs en 

réclament plus qu'ailleurs la forme exécution.. L'opinion ne re- 

cule même pas devant plusieurs prescriptions qui ne se rctouvent 

guère ailleurs dans le nouveau régirae européen : ainsi elle per- 
siste à interdire aux Israélites le sejour de la Norvége. Les pa- 
rents luthériens sont tenus d'élever leurs enfants dans la religion 

nationale, de leur donner Tenseignement scolaire qui les initic à 

la connaissance du Livre saint et de les présenter à TEglise, 

quand ils sont parvenus à Tâge adulte, pour y recevoir le sacre- 

inent de la confirmation. En Norvóge, comrae cn Suòde et en 

Danemark, ce sacrement est Tobjet de solennités nationales; et 
il est considere partout comme un des fermes soutiens de Ia 
constitution. 

L'organisation do la famillc est, en Norvége comme dans 

rOrient, le principal complcment des deux sources de bien-étre 

fournies par les dons matériels do la nature et par les trésors de 

la loi morale. Ici, chez des sédentaires oü 1'unité sociale est 
limitée par les dimensions dos champs et des prairies qui lui 

fournisscnt les moyens d'existence, rhabitaliou est nécessaire- 
ment fixée au centre de ce petit lerritoire. Elle reclame une 
longue suite d^lTorts (i, n), même avec les dimensions les 

plus restreintes. La communauté ne saurait donc s'étendre, 

comme chez les pasleurs nômades, par la mulliplication de 
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tentes, fréquemment déplacées dans un pâturage sans bornes. 
Avec ces condilions, il y a tout intérêt à réduire la famiile aux 

élétnents qui suífisent pour en assurer la perpétuité. Cest donc 
'a íainille-souche qui, dans la vie agricole, remplit le rôle ré- 
servé, dans la vie pastorale, à la familie patriarcale. Sous ce 
régime, qui remonte chez les races du Nqrd aux premiers àges 
cle l'histoire, Ia tradition du Décalogue et des coulumes qui en 

dérivent est moins assurée qu'elle ne Test chez les patriarches 
ue rOrient. Ici, le père a, autant que ces derniers, le pouvoir 
et le temps nécessaires pour inculquer à riiéritier qu'il choisit 

'a coutume des ancêtres, quhl a lui-même reçue en dépôt au 
^0yer domestique; mais son aclion est plus limitée en ce qui 

touche réducalion de tous les autres rejetons. Ceux-ci, parvenus 
u l'âge adulle, doivent sortir du foyer paternel pour conquérir, 
avec Taide de leur dot et avec Tappui de la maison-souche, une 
Slluation indépehdante. En créant au dehors son établissement, 
c^acun decesjeunes émigrants cede moins à Tesprit de routine 
flue ne le font, dans FOrient, les essaims sortis des famillespa- 
lriarcales. 11 est raieux disposé à tirer profit des uliles noiiveautés 

le progrès des sciences pliysiques et des arts usuels introduit 

J0urnellement dans le monde raatériel. En general, les nouveaux 
etablissements réussissent mieux que les anciens à créer les 
'brnies de prospérité qui se manifestent par la richesse, par les 
cultures intellectuelles et par la puissance commerciale ou poli- 
tlque; mais, en balance de cette supériorité, ils restent presque 

tQujours inférieurs en force morale aux maisons-souches dont ils 
SOlU sortis. Parfois même ils réagissent contrela saine tradition de 
ces dernières par leurs succès de mauvais aloi: et c'est ainsi qu'à 
^rtaines époques funestes quelques races du Nord, enorgueillies 

Une fausse prospérité, ont été frappées dp catastrophes que 
n 0nt jamais subies les races qui sont plus altachées à la 
tradition, celles notamment qui ont été signalées, dans le pré- 
c'(iJent volume, comme les modèles de FOrient (II, In. 3). 

b' Auteur a pu constater que les exemples de paix sociale 
crts cnl8i5 par la Norvége ne seretrouvaient nulle part, on 
Cldent, ni sur un lerritoire aussi étendu, ni avec Ia même per- 

m. 6 



82 cn. n. — FONDEUR DES USINES A COBALT DU BUSKERUD. 

fection. II est donc conduit à rechercher, depuis dix ans, si les 

trois causes indiquées ci-dessus fournissent une explicalion com- 
plete de cette supériorité exceptionnelle. II a poursuivi son en- 

quête, dans TOccident comme dans le Nord, auprès de tous ceux 

qui semblaient être em situation de résoudre ce problòme avec 
une compétence spéciale; mais, en cette matière délicate, il n'a 
guère trouvé que des contradictions. Les Autorités sociales de 

tous les pays, qui interprètent avec une grande sureté de juge- 
ment les faits spéciaux à leur localité, qui, par ce motif, sont 

les vrais maitres de la science des sociétés, échouent elles-mêmes 
souvent dans leurs réponses. La difficulté augmente quand on 
leur demande de faire entrer dans ces jugements les compa- 

raisons à établir avec les faits analogues qui se rapporteut aux 

autres localités, aux autres races, aux autres instilulions. Par- 

tout les horames, qui sur d'autres matières se montrent justes et 

clairvoyants, cèdent à leur insu à Tesprit d'orgueil et danta- 
gonisme que suscilent les préjugés religieux, politiques et nalio- 

naux. Ainsi, par exemple, TAuteur a entendu citer souvent, 
comme causes de la supériorité spéciale des Norvégiens, le prín- 
cipe du luthérianisme, la conslilution démocratique en vigueur 

depuis 1815, la nature du satíg et Porganisme physique trans- 

mis dans la race par la génération. Mais il a souvent constalé, 

par Tobservation directe des hommes et des lieux, Finexacti- 

tude de ces indicalions systémaliques; et il croit ulile de metlre 
le lecteur en garde contrc ces sortes d'erreurs. 

Le christianisme est assuróment Pinstitution qui, fécondée par 

la famille-souchc, assure le mieux le règne de la paix parmi les 
Norvégiens et au sein de leur admirable clergé. Mais Phistoire 

et les faits contemporains n'autorisent nullement les luthériens à 
réclamer, sons ce rapport, pour leur communion une supériorité 

absolue. Le preslige acquis au luthérianisme par le génie de 
Gustave-Adolphe a été le précurseur des désordres sociaux qui 

ont désolé Ia Suòdc au xvm0 siòcle et qui n'ont pris íin qu'à 

Pavénemcnt de la dynastie régnante. On ne saurait d'ailleurs 
alléguer comme prcuvc de la supériorité sociale du proleslan- 
lisme, niles succès extraordinaires des Anglais ou des Allemands 
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du Nord, ni la décadence rapide qu'ont subie depuis trois siècles 

los peuples catholiques de Fítalie, du Portugal, de TEspagne, 

de Ia Pologne, de PAutriche et dela France. D'une part, en eíTet, 
los Anglais et les Allemands ont donné momentanement au der- 

•Her siècle des exemples déplorables de discorde et de corruption ; 
de 1'autre, trois petits peuples catholiques, les six cantons suisses 

de TOberland, les provinces basques et le Canada français 

donnent depuis un siècle des témoignages de vertu et de paix 
sociale qui ne le cèdent en rien à ceux quoíTre la Norvége. 

On ne saurait découvrir une cause décisive de supériorité 

morale dans les moeurs démocratiques qui sont traditionnelles en 

Norvége et qui ont été fortifiées, en 1815, par 1'interdiction 
légale des titres de noblesse. II est vrai qu'au siècle dernier, 
lorsque Ia corruption presque universelle des cours de TOccident 

pénétra en Danemark et en Suède, la Norvége a été relativement 

Préservée, en 1'absence des courtisans qui étaient ailleurs les 
Principaux véhicules du fléau. Mais aujourddiui, il semble que 
les noblesses de Suède et de Danemark (20), revenues à la pra- 

bque des bonnes moeurs, donnent aux classes populaires de ces 

deux pays de bons exemples qui manquent à la Norvége. S'il 
est vrai, par exemple, que les Norvégiens 1'emportent au fond sur 
'es autres Scandinaves par les habitudes de tempérancc et de 
cbasteté, ils respectent moins les règles de Ia décence en ce qui 
toache les rites des fiançailles, du raariage et des solennités an- 

fuelles. Quand on parcourt les trois royaumes scandinaves, on 
remarque (out d'abord d'autres défectuosités dans la constitution 
SociaIe des Norvégiens. Au milieu de Fadmiration quMnspirent 
'es solides qualités de ce peuple, on regrette souvent Fabsence 

^ Une classe supérieure, exemple des soucis qiFimpose la né- 
Cessité d'acquérir le pain quolidien, employant son lemps et ses 
ressources à remplir lesdevoirs, à cultiver les sentiments délicats 

J1 a perpétuer les bonnes manières qui font le charme des so- 
eíétés et le lien des nations. Cette infériorité, en ce qui touche 
es rapports intemationaux, serait plus dangereuse si la Norvége 

< vait un climat plus attrayant, si elle confinait à une grande 
nat|on oii los classes dirigeanlcs se préoccupent sans relàche 
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d'étendre les limites de leur territoire. Enfm, elle compromettrait 
Tavenir de la race, si, comme il arrive ailleurs, les instincts dé- 

mocratiques devenaient liostiles à la religioa, si le clergé qui est 
en Norvége la vraie classe supérieure était privé du pouvoir 

que lui donnent la loi et Topinion, si le prêlre n'aidait plus le 

père de faraille et Finstituteur à ramener les classes défaillantes 

et Ia jeunesse à Dieu qui est la source de tout bien. 

Enfin on ne saurait soutenir Tidee d'une supériorité attachée 

à Torganisrae physique, quand on compare la race de la Norvége 
aux autres races européennes. Uinégalité des tendances innées 

vers le bien oule mal apparait avec les premières manifestations 
de la volonté, non-seulement chez les jeunes enfants de chaque 
race, mais encore chez ceux qui sont issus du même raariage. 

Des milliers de nourrices et des centaines de ménages, consultés 

pendant vingt-cinq ans dans TEurope entière, n'ont laissé 

aucun doute sur ce point. Partout, Tegalite se montre, dans la 

répartition originelle du bien et du mal, d'une manière aussi 

constante et aussi visible que celle des sexes. L'évidence univer- 
selle de ce fait condamne implicitement toutes les tliéories maté- 

rialistes qui sont le point de départ commun des désordres révo- 

lulionnaires de nolre temps (II, In. v); et elle justifie la pratique 

des peuples prospères qui, dans tous les temps, ont commencé 

Téducation de Tenfant dès que se produisent les premiers actes de 

ses tendances innées. La connaissance de ce même fait explique 
en outre les alternances de bien et de mal qui ont existé chez 

tous les peuples et qui se rcproduisent maintenant, en Europe, 
si rapidement sous nos yeux. Chaque race, sans môler son sang 

à aucunc autre, s'améliore ou se corrompi quand elle change de 
lieu ou quand elle modifie ses inslitutions. Mais elle peut éga- 
lement subir ces transformationsj tout en restant avec les 

mêmes inslitutions sur les mêmes lieux : il lui suffit, pour con- 

stituer un peuple nouveau, prospère ou souffrant, de renoncer 

aux idées et aux mocurs transmises par ses ancêtres. 

11 était utile de metlre en lumière ces trois séries de fails, au 

moment oii le plan do cet ouvrage oíTre aux yeux du lecteur 1c 

territoire qui présenle les racillcurs typos de la paix sociale. Ces 
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faits peuvent être retrouvés par chaque lecteur aux sources oü 

1'Auteur les a observés. lis résolvent la question précédemment 
posée. Pour les trois États luthériens de la race scandinave, 

comme pour les trois États catlioliques de la Haute-Suisse, de 
'a Biscaye et du Canada, la cause spéciale de supériorilé morale 
estleclimat sévère qui fortifie la famille-souche et le clergé,puis, 
par ces deus inslitutions, la pratique du Décalogue. Eu eflet, 

''influence du sol, de Fair et des eaux, en devenant plus rigou- 
reiJse, augmente la nécessité du tiavail et en diminue les pro- 
'biits : elle empêche donc les grandes accumulalions de richesse; 
eC en conséquence, elle conjure les scandales du luxe et les 

désordres de Foisivelé. Elle fournit moins d'aliraents à Torgueil, 
Ce grand lléau de 1'humanité, d'ou sortent habituellement les 

PCncipales sources de la discorde, Tabus des cultures intellec- 
tuelles chez les lettrés et Texagération du pouvoir chez les gou- 
vernants. 

Ea Norvége est soumise à ces rigueurs du climat plus que 
loiit autre territoire habitable de TEurope; et, en revanche, elle 

Jaait au plus haut degró des forces préservatrices qui en émanent 
et qui, dans Tordre de la matière, sont le meilleur antidote du 
v'ce originei. Tel est le phénomène naturel qui distingue ce 
royaume entre les autres grands États européens. Telleest la cause 
spéciale qui le recommande comme un des modeles de la 
Science soeiale, en ce qui touche deux éléments fondamentaux 

bonheur : la stabilitó des existences et le règne de la paix. 

§ 18. 

SUU LA. POPULATION DES AXELIEUS AGRICOLES ET DES USINES 
J,'VNUFACXUUIÈIIES DU BUSKEUUD ET DU 111VAGE ORIENTAL DE 

LA NORVÉGE. 

La masse de la populalion se compose de proiiriétaires culti- 
Vant de leurs mains leur héritage; on y trouve aussi un certain 
nonabre de tenanciers qui paient leur redevance en argent ou en 
(lenrées, et qui ont la libre disposition de leur lemps. Dans les 
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districts traversés par les rivières portant leurs eaux à la baie de 

Christiania, Taclivité de la population a surtout pour objet l'ex- 
ploitation des bois résineux (pimis sylve&tris, L.; abies excelsa, 

L. D.) et leur élaboration sons forme de planches et de madriers. 

Ges bois sont ensuite exportes dans les pays étrangers par une 
nombreuse population de matelots. 

Les paysans lirent de la venle et du transport des bois le 

principal revenu de leur propriétó; ils ne cultivent guère Ia terro 
qu"en vue de produire la nourriture de leur famille et celle de 

leurs animaux de trait. Ils livrentordinairement, sur le borddes 
ruisseaux oii ils doivent être ílottés, les blocs bruts achetés par 

les exploitants de scieries qui se cbargent d'eírecluer le floltage à 
leurs frais. 

Les fermiers et les petits propriétaires, qui ne Irouvent pas 
sur leur propre terre un emploi suííisant pour leur activité, exé- 

cutent ces mêmes travaux forestiers et ces transporls pour le 

compte de plus grands propriétaires. Les paysans qui ne peu- 
vent, au contraire, suífire seuls, avec le concours de leurs en- 
fants, à Texploitation de leur propriété, s'altaclient à Tannée un 
ouvrier-domestique. Cependant ce dernier a le plus souvent cbez 

eux le caractère de tâcheron : il est payé à forfait pour Tabatage 

du bois. Ia façon des blocs et, en general, pour les travaux qui 

n'exigent que Temploi des bras. Les paysans cux-mêmes se ré- 
servent généralement les transports et les autres travaux qui 
réclament le concours des animaux de trait. 

Dans le voisinage dos usines métallurgiques, ces mêmes 

paysans se livrent, dans des conditions analogues, à la prépara- 

tion ou au transport des bois de chauffage et des charbons; en 

sorte que ragriculture se lie d'une maniòre intime avec les deux 

industries dominantes de cette parlie du royaume. 
Les usines métallurgiques et les scieries de bois formenl les 

seuls grands établissements industrieis du midi de la Norvégc; 

ces usines sont exploitées, tantôt au compte de capitalisles et de 

compagnies qui en confient la gestion à des hommes spéciaux. 
tantôt par des personnesrcunissant, aux ressources du capitalisle, 

la connaissance des affaires induslriclleset commerciales. 
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Les oavriers auxquels sont confiés les travaux intérieurs de 
ces établissements sont, pour Ia plupart, placés dans des con- 

dilions analogues à celles qui sont indiquées pour la famille de- 
bite dans Ia presente monographie. Ces ouvriers, indépendam- 

mentde subventions abondantes, reçoivent un salaire journalier 
en argent, compris entre 1 fr. 60 cent. et 2 francs, pour des tra- 

vaux qui, en Suède, ne seraient moyennement payés que 1 franc 
ou 1 fr. 30 cent. 

Dans ces conditions, les ouvriers économes se constituent aisé- 
nient,dqnsrespaced'uoedizained'années,un capital suffisant pour 

acheter une petite propriété agricole, ou du moins pour acquérir 

desbestiaux et des chevaux et pour entreprendre une exploitation 
agricole en qnalité de tenanciers. Contrairement aux habitudes 
de rOccident, les ouvriers norvégiens les plus intelligents et les 

plus moraux ne s^ttachent donc à rindustrie qu'à titre tempo- 
raire, et en vue de se créer une position dans la hiérarchie 

agricole. 

Gomme on Ta indique ci-dessus, les travaux extérieurs des 
usines, spécialeraent les transports des matières premières, la pré- 

paration et le transport des combustibles, sont exéculés à Pen- 

•■feprise par les paysaus (propriétaires ou tenanciers) qui, dans 
oette organisalion industrielle, remplissent le rôle des Kreslianié 
russes (II, ni, 17) et des Torpãre suédois (i, i). La seule dilíé- 
rence est que les paysans norvégiens ne sont guère unis aux 
c^efs de ces usines par les liens du patronage et restent en gé- 
nóral dcvant eux dans les conditions d'une complete indépen- 

dance. Les habitudes de patronage et le regime des engageraents 
volonlaires permanents ne s'établissent guère qu'en faveur des 
ouvriers placés dans la situalion qudndique la presente mono- 
grap!iie, c'est-à-dirc pour ceux qui, salisfaits du bien-ètre dont 
ds jouissent, et ne voulant point se soumettre aux privations 
(111 üs devraient subir pour s'élevcr à la condition de proprié- 
taires, restent indéíiniment altachés aux mèmes cbefs ddndustrie. 

Lu diífércnce considérable signalée ci-dessus entre les prix 
d® uiain-d'ccuvrc de la Suède et de Ia Norvége se retrouve égale- 
ment dans tous les autres détails de Porganisalion économique 
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des deux pays. Ainsi le voyageur qui entre de Norvége en Suède, 

en traversant, de Fim et de 1'autre côté de la frontière, des con- 

trées toutes semblables, constate avec surprise que le tarif postal 
dirainue brusquement dans la proportion de 22 à 10. Cette ano- 
malie semble devoir être surtout attribuée, d'iine part, à ce que, 

dans cette partie de la Norvége, les ouvriers d'élite ont un accès 

plus facile à la petite propriété, et, de Tautre, à ce que Ia majo- 

rité de la populalion est moins portée à augmenter son état de 

bien-être qa'à jouir decelui qui lui est acquis. Les mèines motifs 
expliquent rinégalité avec laquelle 1'industrie minérale s'est 
développée dans deux contrées également pourvues de gítes raé- 

tallifères et de forêts. La sobriété des ouvriers suédois, leur éner- 
gique application au travail, enfin Lhabile impulsion communi- 

quée par de grands propriétaires, permettent à la Suède d'obtenir 
en industrie des succès qui ont étó, jusqu'à ce jour, interdits à 

la Norvége. 

Les femmes, au moins dans cette partie de la Norvége, 
donnent licu à une remarque analogue à celle qui est indiquée 
pour la Suède; môme chez les classes populaires, elles ont sou- 

vent une véritable distinction. Elles paraissent être 1'objet 

d'égards parliculiers et exercer une influence réelle dans la direc- 

lion des intérêts de famille. 

§ 19. 

sua I.ES SOGIÉTIÍS DE TEMPÉIUNGE DU MIDI DE LA NOUVÉGE. 

Les sociétés dites de tcmpérance ne s'appliquent pas seule- 

ment à réprimer Tabus des boissons alcooliques do toute nature : 

elles vont jusqu'ii en interdire Tusage; et, dans cette voie, elles 

ont obtenu dans ces dernières annces, en Norvége, des résultats 
fbrt remarquables. Cette influence est souvent visible pour le 
voyageur par le contraste qui existe dans les habitudes de vil- 

lages contigus, dont les uns ont adhéré en masse aux príncipes 

de ces sociétés, tandis que les autres ont conservé les anciennes 

habitudes d'ivrognerie. Ce succès donne une haute idée du dé- 
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veloppement intellectuel et moral auquel sont déja parvenus 

plusieurs groupes d'ouvriers norvégiens. 
Ce délail des mocurs locales et ceux qui se rattachent aux 

recréations favorites dela population (n), condnisent à assi- 
niler, sous plusieurs rapports, une certaine minorité des ouvriers 
de la Norvége aux classes analogues de la Suisse et de FAmé- 
rique du Nord. Les bonnes habitudes de celte minorité com- 

pensent en partie les inconvénients qui résultent des raoeurs 
rudes et parfois grossières du reste de la population (n). 

S 20. 

SUU LA CONSX1TUTION SOCIALE DU DANEMARK. 

Le Danemrffk est, à beaucoup d'égards, dans la même con- 
dilion que les autres États scandinaves : les productions sponta- 
nées y conlribuent beaucoup, mais avec certaines circonstances 

spéciales, au bien-ôlre des populalions. Le lerritoire, compris 
entre les 511° et 51° degrés de latitude Nord, est plus tempere que 
'e promontoire sucdois qui sAvance au midi au dela de ce der- 

nier parallcle, et il est beaucoup plus fertile. Dans les 5 millions 

^00,000 hectares qui composent les territoires du Danemark 

eonlinental et des íles de la Ballique, les friches, les lacs et 
'es marais entrenl à peine pour \ dixième, et les forêts pour 

^ dixièmes, landis que 1'étendue des cultures, des prairies et des 

plantalions qui en dépendent dépasse 5 dixièmes. La population, 
eapportée à 1'unitó de surface, estsexluple decelle de Ia Suède; 
dou il resulte que chaque famille trouve moins de ressources 
snr les friches et les forôls, En revanche, 1'étendue des rivages 

^aritimes, rapporléeà cette mêmeunité, est six fois plus grande, 
en sorte que les produits de Ia pêche compensent ici largement, 
en ce qui touche Fabondance relative des productions sponta- 
nées dans les trois royaumes, le déficit qui est dú en Danemark 
u 'a rarelé relative des friches et des forêts. 

Les friches plus ou moins slériles ne se rencontrent guère 
(lue dans Fancienne Chersonèse cimbrique, la presqu'ile du 
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Jutland. Le resle du continent danois ct surtout les iles de la 

Baltique constitucnt Pune des regions cPEurope les plus favo- 
rables à Ia production des céréales, des viandes de bceuf^ de 

porc et de mouton, du beurre, des chevaux. et des graines oléa- 

gineuses. Comme la Normandie, le Danemark doit celtc ferlilité 
aux flols et aux venls du Gulf-slream; mais il n'a pas les mèmes 

débouchés locaux; ct, en conséquence, il prend une part plus 
considérable à ralimentation de 1'Angleterre. Les Danois se 

trouvent donc placés dans des conditions favorables, soit pour 
accroítre le nombre des familles indigènes, soit pour en dóverser 
les rejetons dans les colonies et surtout dans les défVichements 
operes sur le territoire de la métropole. La population indigène 
s'accroit régulièrement depuis le siòcle dernier. Elle comprend 

sur le Continent et les iles de la Baltique environ 1,500,000 ha- 

bitants, répartis sur 5,700,000 hectares. La surface de pêche 

exploitée journelleraent est environ de 1,800,000 hectares. 

La monarcbie danoise ne se rapproche pas seulement de la 
Suède et de la Norvége par les productions spontanées que le 
territoire fournit à la vie matérielle; mais elle s'identifie plus 

encore avec ses voisines par les deux autres éléments fondamen- 

taux de la prospérité, savoir : par le respect universellement 

accordé aux prescriptions du Décaloguc; par Porganisation de la 

famille, et spécialement par la forte constitulion de Fautorité 
paternelle, déléguéc de Dieu, sclon 1c quatriònieconimanderaent, 
pour assurcr le bien-être pbysique, intellectuel et moral des 

populations. 

Les pores de famille, associes par une entcnto complete et 
une active commnnaulé d'action avec les ministres du culte 

lutbérien, ont réussi à préserver leurs enfants du scepticisme 

irrcligieux inoculé d'abord au Continent par les lettrés de FAn- 

gleterre ct par le roi de Prusse Erédéric lí, puis propagojusqu'à 
ce jour, avec une pcrsévérance infatigable, par les adeptos de Ia 

révolution française. Dans cclte heureuse résistance opposée à 
Finvasion des erreurs révolutionnaires, les Danois, comme 

leurs frères scandinavcs, ont été secondés par quatro auxi- 

liaires puissants de la vcritc : par 1'usage d'une langue 
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commune, distincte de celles qui furent les véhicules de Ferreur; 
par le concours d'un clergé fortement imbu des coutumes que 

les races scandinaves avaient fondées sur 1'obéissance au Déca- 

logue; par la prépondérance numérique conservée à la popu- 

lation des campagnes sur celle des villes; enfin par la lénacité 
avec laquelle les familles rurales ou urbaines de toute condilion 

ont conserve ces admirables traditions de la famille-soucbe, 

c'est-à-dire les forces qui, après Ia dissolution de Tempire 

romain, donnèrent une supériorité irrésistible aux races scan- 

dinaves. 
En Danemark, comme enSuède et en Norvége, les coutumes 

de la famille-soucbe diffèrent, selou les localités, par des nuances 

d'importance secondaire; mais elles sont idenliques dans leur 

príncipe fondamental. Le foyer doraestique et Patelier de travail 
ou, en d'autres termes, tous les immeubles de la famille sont 

intégralement transmis à rhéritier de fchaque génération. Une 
dot est assurée par tous les usages locaux aux autres rejetons 
de la mêtne génération; elle est proportionnelle, tantôt seule- 

went à la valeur des biens mobiliers, tantôt à la valeur totale de 

1'héritage laissé par le père décédé; mais les babitudes exccl- 
'ontes qui président à ce partage ont presque toujours pour 

résullat de conjurer pour les intéressés le íléau des procès. Les 

reserves totales, alors môme qu'elles sont fixées par des règle- 
^ents écrits, ont en fait le caractère de lois ab inteslat. Le 
Père de famille écrit son testament, en se référant à ces lois, 

sous Pinspiralion des sentiments dictés par 1'aíTection paternelle, 
pur le devoir de perpétuer au foyer et a Patelier de la famille les 

'raditions de travail et de vertu qu'il a reçues de ses aieux. 
Selon les mcilleures traditions des familles modeles, le père et 
son héritier se préoccupent, sans relâche, d'épargner, sur les 

produils du travail commun, les dots de la génération qui 
s élève. Los familles les plus riches donnent souvent Pexemple 
do celte prévoyance : au milicu d'une abondance extreme, on 

Peut constater parfois des babitudes de sobriétó qui scraienl 
adleurs considérées comme sévères par des familles de condilion 

opaucoup plus médiocre. II résulte de ces excellentes moeurs 
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que les dots sont payées aux frères et aux soeurs de rhéritier, 

avant la mort du père de faiuiile, quand celui-ci atteint les 

limites ordinaires de la vieillesse. Quand il en est autreraent, en 
cas de mort prématurée ou de tout óvénement qui ditninue les 
produits de Tatelier, rhéritier n^st jamais tenu de vendre ou 

d'engager les immeubles ; il garde ses frères et soeurs au foyer 

commun jusqu'à ce quil puisse leur procurer un établissemcnl 

en rapport avec la condition et les ressources de la famille. Ce 

qui est rare, en Danemark comme dans les autres Etats scandi- 

naves, c'est qu'un héritage donne lieu à un proccs ou à la venle 

des immeubles; et ce scandale, quand il se produit, atlire 
sur la famille les sévérités de Topinion publique. 

Dans les campagnes, cette organisation des familles est plus 

stable encore que dans les villes. Depuis un temps immémorial. 

elle a maintenu une hiérarchie puissante en rapport avec Fim- 

portance relative de la propriété. Au milieu de transilions parfois 

insensibles on distingue trois types principaux : les grands 

propriétaires, les paysans et les journaliers-propriétaires. 
Les grands propriétaires, disseminés .presque partout sur le 

Gontinent et sur les íles de la Baltique, possèdent habituellement 

plusieurs milliers ddieclares. Leurs domaines forment quatro 

groupes principaux. Les domaines du premier de ces groupes 

se conservent, comme les domaines des paysans, par le testamenl 

des propriétaires. La conservalion des domaines appartenanl 
aux trois derniers est plus formellement assurée par Finstitution 

de majorats : les uns appartiennent à de simples maisons- 
souches (Stamhusé); les deux autres, datant d'époques plus 
anciennes, sont liés à des titres de noblesse. Les plus nombreux 

sont des baronnies {Baronier); les plus importants sont les 

comtés (Grevs kaber). 

Tons ces grands domaines cornprennent habituellement cinq 

éléments essentiels : le château, résidence habituelle de la 
famille; le pare, forme d'une riche prairie, parsemó de hôtres et 

de chênes dont la splcndide végétalion égale, quand elle ne la 
dépasse pas, cello des plus beaux pares anglais; une forêt oii ces 

essences dominantes sont souvent associées aux autres esscnces 



ÉLlhlENTS DIVKBS DE LA CONSTITUTION SOC1ALE. 93 

fóuillues ou résineuses de la contrée (21); Ia ferme seigneuriale 

(Herregaard ou Avlsr/aard) exploitée en régie par le propriétaire 
au moyen d'ouvriers-doinestiques et de journaliers, ou bien 
louée à prix d'argent à unfermier; enfm les principales cullures 

concédées, à vie, à deux classes de tenanciers, savoir: des paysans 

qui exploitent desdomaines plus ou moins sernblables à la ferme 

seigneuriale; des journaliers qui occupent une borderie compo- 
sée dune maison et d'iin jardinpotager, complétée parfoispar un 

hectare ou deux de prairie ou de terre arable. 

Les deux autres classes sont les paysans [Gaardmand) et les 

hordiers (Huusmand) : ils ont avec la terre quils occupent les 

■nêmes rapports que ceux qui sont attachés comrae tenanciers 
aux terres seigneuriales; seulement ils possòdent en toute pro- 

Priété ce quils cultivent, et ils n'ont à payer aucune redevance. 
Les moyens et petits propriétaires indépendants ont toujours eu 

heaucoup d'importance en Danemark, conime dans les autres 
Llats scandinaves : aujourd'hui, sous les inlluences qui pre- 
valent depuis ISÍiS, celte importance prendra vraisemblablement 
aas proportions plus considérables. En efTet, les classes prépondé- 

'"antes s'appliquent à diminuer Ia stabilité des grands domaines; 
'andis quelles laissent inlactes les coutumes qui assuraient la 
lransniission intégrale des terres appartenant aux paysans et 
aux bordiers. Depuis longtemps, les institutions du Danemark 
tendent à conférer autant que possible Tindependance aux 

Paysans qui cultivent les domaines des grandes propriétés consli- 
iuées en majorats {Lehn). La concessiond'un domaineest faite au 

lunancier pour toute la durée de sa vie. Quand la mort survient, 
'e domainc ne peut dans aucun cas être réuni à Texploitation 
Seigneuriale: il doit être concédé à un aulre tenancier. Souvent, 
Par la libre volonté des parties, il est transmis à la veuve du 

défunt, puis à ses enfanls. Avant I8Í18, les redevances des 
lenanciers étaient babituellement slipulées, au moins en partie, 
en journécs de travail et en charrois; depuis lors, elles sont habi- 

bjellement converties en argenl ou denrées. La loi écrile inter- 

niaintcnant Finstitution de nouveaux majorats. Elle encourage 
'a conversion des tenures de paysans ou de journaliers en pro- 
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priétés complètes t h cet effet, elle autorise les propriétaires de 

terres sabstituées à vendre ies domaines de paysans qui en font 
partie, sauf Tobligation d'aírecter les sommes provenant de ces 

ventes à laconstitution de majorats mobiliers. Quant auxpaysans 

propriétaires, ils peuvent diviser leurs domaines en parcelles pour 
les vendre à la classe dcs journaliers; mais ils ont Tobligation 

de conserver autour de Tliabitation et de ses dépendances la 

quantité de terre nécessaire pour entretenir aa moins un attelage 
de charme. Ces aliénations forliíient la classe des journaliers, 

sans affaiblir celle des paysans : elles sont largement compensées 
par les acquisitions de domaines détachés des anciens majorats. 

§ 21. 

smi LES FORÊTS DES ALPES SCANDIMVES ET DES COLLINES 

GONTIODES, COMPARÉES A CELLES DES MONTS ODRAL. 

Les bois fournis par les forêts de Ia Norvége, de la Suède 
et du Danemark, consideres sous les divers rapports de Tessence 
forestière, de Femploi et des débouchés, forment trois circon- 
scriptions distinctes. Au midi, ils sont presque exclusivement 

destines à la consommation de la localité et des rivages voisins. 

Au centre, ils sont classes en deux subdivisions principales : les 

uns sont desséclrés ou carbonisés pour ètre employés sur place 

à la fabrication du fer (i, i), ou àTélaboration des autres mine- 
rais métalliques (i); les autres sont simplement ébranchés, 

découpés en bloc, ou débités en planches; et ils sont Tobjet du 

plus grand commerce d'exportation qui existe pour cette sorte 

de produits. Au nord enfin, au dela du cercle polaire, les bois, 
provenant d'arbrisseaux ou d'arbres rabougris, n'ont aucune 

valeur commercialo : ils servent uniquement à chauffer les babi- 

lations, et ils conservent ainsi Lbiver un peu de vie dans des 

régions qui, privées de cette ressource, resteraient inhabitables. 
La région méridionaleest comprise entre les 5ic et 58e degrés 

do latitude : elle embrasse lont le Danemark et la pointe con- 

(igué de la Suède. Les forêts et les plantalions isolées du 
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Danemark y sont surtoul composées d'arbres feuillus. La quan- 
bté totale de bois sur pied qui exisle dans cette région élant 

^présentée par 1,00, les quantités des principales essences fores- 

sont approximativement représentées en centièraes par les 
chüTres suivants : 

Hôtre {Fagus sylvalica, L.)  ' 0,70 
Chène [Quercus robur, L.)  0,10 
Pin sylvcstre {Pinus sylvestris, L.)  0,10 
Tilleul {Tilia europaea, L.); — frêne [Fraxinus excel- 

sior, L.); — bouleau [Detula alba, L.); — tromble [Popu- 
lus tremula, L.); — érables, aubies   0,05 

Sapinargentó (Abiespeclinata, L. D.); — sapin épicea (.-Itics 
excelsa, L. D.) ~  0,05 

Total  1,00 

Ces môines essences se retrouvent sur la pointe méridionale 
e 'a Suède; mais la proportion des bois résineux augmente 

rapidement à mesure qu'on se rapproche de la x^égion suivanle. 
Dans Ia région cenlrale, le hêtre disparaít, le chène persiste 

Ça e(' là par exceplion, le pin sylvcstre se multiplie de préfé- 
rence sur les sois secs, tandis que le sapin épicea prend toujôurs 
e ('essus dans les sois humides. L'un et Fautre sont presque 

uJüurs accompagnés du bouleau qui, par places, devienl do- 
""nant. Quelques essences feuillues, le tremble, le sorbier et les 
aulnes persistent presque partoutsur lescollines jusqu'au cercle 
Polaire, et ils le dépassent même à proximilé de Ia mer du 

0rd et du golfe de Bothnie. En résumé, les principales essences 
^atrent approximativement selon les proportions suivanles dans 
e P^uplement de Ia région : 

Sapin ípicca  0,53 
íbn sylvestrc  0,28 
Bouleau   0,10 
Mélèze [Laryx europaia, L.), sa|)iii argenté, pins divers.. 0,04 
Tremble, tilleul, sorbier {Sorbus aucuparia, L.), aulnes 

divers  0,03 

Total  LCO 

ti0n^
n^n' ('ans 'a région polaire, en dehors des localités excep- 

ne'les réchauffées par le Gulf-stream, les combuslibles pro- 
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viennerit exclusivement de végélaux sous-ligneux, de petits 

arbrisseaux, souvent de divers arbres nains appartenant aux 

genres pin et bouleau. 

Ces forets des Alpes scandinaves, qui limitent à TOccident 
1'Europe septentrionale, offrent beaucoup d^inalogie avec celles 

des monts Ourai qui Ia limitent à TOrient à une dislance de 
3,000 kilomètres. 

Le trait de ressemblance est Tidentité des principaux mas- 

sifs boisés, composés en proportions semblables de sapin épicea, 

de pin sylveslre et de bouleau. Les principales dissemblances se 
résument dans les tennes suivanls : sous Tindueace du Gulf- 
stream, Techelle des diverses végétations forestières est, en 
Scandinavie, reculée de 5o environ vers le nord. Ainsi la limite 
de la végélation des chônes qui se rencontre à 53° dans le pays 

d'Orenbourg (II, n, 20) se trouve en Suède à 58°. Le peuple- 

ment normal des deux résineux et du bouleau, tel qu'il est 

indiqué précédemment, existe dans TOural au 58e degré (II, iv, 
17), et en Suède au 63e. L'Auteur a été írappé de contrastes 

encdre plus marquês : en Suède, il n'a observe qu'en pelils 
massifs le tilleul et le sapin argenlé qui sont souvent dominanls 
dans les forêts siluées dans les provinces de Perm et de Viatka; 

au nord des Alpes scandinaves, il n'a jamais rencontré le pin 

cembro {Pinus ccmbra, L.) qui constitue d'admirables massifs 

au nord de TOural, à partir du GO0 degré. 

§ 22. 

snu l'importange du saumon, parmi les produgtions 
SPONTAN1ÍES QUI GONGOURENT A LA SUBS1STANCE DES POPULATTONS 

DU NORD. 

Après les combustibles fournis par Ia végétalion forestière, 

et sans lesquels les régions boréales ne seraient point habilables 

pendant rhiver, le saumon est probablement la production spon- 
lanée qui a le plus contribué à multiplier et à rendre slables les 

popnlations du Nord. En Norvége, par exemple, les harengs» 
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les 'nomes et les autres poissons de mer qui appartiennent à la 
Sl|f,face de pêche contigue au.rivage maritime offrent, il est 
Vrai, plus d'aliments que le saumon; mais ce dernier, considéré 
comme ressource alimentaire düne populalion continentale, 

' eniporte sur tous les autres poissons. Cliez une race sédentaire, 
'e saumon est une production plus précieuse que les poissons de 
,ller! parce qu'il remonte tous les cours d'eau et va se livrer 

'"i-même au pêcheur jusque dans les montagnes les plus abruptes. 
^ conslitue une matière alimentaire beaucoup plus importante 
(lue les poissons qui habitent ces mêmes cours d'eau, parce 
(lu d puise dans la mer, et non dans Tean douce, les principaux 

^énaents de sa croissance. 

A quelques égards, le saumon peut être compare aux oiseaux 
Voyageurs. II se rapprocbe surtout de rhirondelle qui, en France 
Pai' exemple, revient à chaque printemps nicher au même lieu, 
et d11' à Taulomne repart pour FAfrique avec ses nichées, quand 

"ourriture ordinaire lui fait défaut. Parvenus à 1'âge adulte, 
s saiunons quittent Ia mer ou s'est elTectuée la majeure partie 

leur croissance. Ils remontent les rivières au printemps, à 
ePoque oíi le courant est grossi par la fonte des neiges. Ils 

y'r"'s disposés en deux lignes qui, partant du saumon con- 
cleur placéau centro du fleuve, forment entre elles un angle 

••pU et reçoivent obliquement Paction du courant. Ils cbe- 

^'"ent avec un bruit particulier et une vitesse comparable à cellc 
"a irain de chemin de fer. Ils se reposent Ia nuit et recom- 

I . Ccnl 'e voyage en refqrmant promptement leur ligne angu- 
, re' 'es forts en têle, les faibles en queue; et ils continuent ainsi 

dy . a co flue chacun ait atteint le lieu oíi doitse faire la repro- 

Utio1'011' ^e"e~c'' ne Peut s opdrsr que dans Peau douce, sous sllccession d'inlluences rigoureusement déterminées. Fe 
trai i / 

aà t0P0Sydans le gravier, à une profondeur do 25 centimètres 

à 2()l0lnS' SU'J't d'abord Pincubalion dont la durée varie de 10 
qui S.etna'ne3> se^on 'a température. Pendant les six seraaines 
cpu;;

uvcnt sa naissanco, le jeune saumon est alimente aumoyen 

Pari)0 ^S'cu'e clu' 'ui est d'abord annexée. Dès qu'elle a dis- ' d se nourrit en partie comrne les autres poissons du fleuve; 
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mais il prospere surtout pendant la saison cliaude en chassanl 

les insecles qui volent près de la surface de ]'eau etqu'il happe 
au moyen de sauts rapides et mullipliés. Après deux ans, le 
saumon netrouve plus dans le fleuve ou il est néune nourriture 
suílisante. II descend alors vers rembouchure, s'habitue à vivre 

dans une eau de plus en plus salée, et il disparait enfin dans 

les profondeurs de la mer. II y grossit rapidement, en subissant 

une transformation profonde. Agé de quatre ans, il est apte ala 

reproduction; et il commence à remonler les fleuves. Quand la 
ponte est opérée, les saumons, qui ne peuvent se procurer dans 
le fleuve une nourriture suflisante, retourrient à la mer fort 
amaigris. Certains pêcheurs du Nord croient que ces saumons de 
retour restent cachês sur les rivages maritimes contigus à 

rembouchure des fleuves oíi ils sont nés ; et ils se confirment 

dans cette opiuion parquelques captures accidentellesdhndividus 
isolés. 

En résumé, le saumon doit à deux circonstances principales 
Timportance exceplionnelle qui lui est acquise parmi les pro- 

ductions spontanées dont jouissent les races du Nord. Gomme 

les poissons de la mer, il trouve dans ce grand réservoir de nour- 
riture leséléments d'un développement rapide; mais, pour obéii" 

aux lois de sa reproduction, il esttenu de déposer son frai dan» 

les eaux douces. II vienl donc sur la surface entière des conti- 
nents s^flrir lui-raême aux entreprises du pêcheur. En Europe? 

le bienfait de cette produclion sponlanée est spécial aux peuples 

du Nord, parce que les llcuves de cette région oílrent seuls, c» 
été, les eaux très-fraíches nécessaires à Eincubation et à Teclosion 
du frai. II est d'ailleurs probable que le Gulf-stream vient cncore 
directement concourir sur ce point au bien-être des populalions: 

c^st vraisemblablement sur son cours que les jeunes saumons» 
corame les morues do Tcrrc-Ncuvc et de Tlslande, vont prende6 

leur nourriture, pendant la période do croissance rapide q111 'l 

été précédemment signalée. 



CHAPITRE III 

NlNElllt DES CORPORATIOPiS DE MIOS 

D'ARGENT ET DE PLOMB 

DU IIAUT-HARTZ (HANOVRE) 

(Tâcheron et ouvrier-propriétaite dans Ia systèmo dos engagemonts yolontaires permanents), 

D'après LES 

documents hecueillis sur les lieux, en 1829 et en 1845, 

AVEC LE CONCOURS BIENVKILLANT DE M1" ALBERTS 
ET LA COLLABORATION DE M. DEGKMIARDT DE CLAUSTHAL, 

PAR 

MM. A. DE SAINT-LÉGER ET F. LE PLAY. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA CONDITION DES DIVERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

^cflnition du lieii, de 1'orgniiisntion indiislrielle 
et de la famille. 

§ 1- 

ÉTAT DU SOL, DE L^NDUSTUIE ET DE LA POPÜLAXION. 

Le royaume do Hanovre oflre à ses extrémilés deus consli- 

J^tions sociales fort diíTérentes. Le contraste reside surtout dans 
ordre matériel : il apparaít dans la nature des travaux, qui est 

1? e~IRéme Ia conséquence de la diversilé des lieux; mais l'uni- 
0rniité règne, au fond, dans les senliments qui présidenl aus 

^aPports mutueis des pafrons et des ouvriers. Ces nuances sont 
0rt apparcntes, notamment : au midi, dans les montagnes, les 

et les mines du Ilartz; au nord, dans les plaines rurales, 
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et surtout à Test dans cellc do Lunebourg. La presente mono- 

graphie a pour objet principal de décrire la constitution sociale 

de ces deux subdivisions da royaume de Hanovre. 
Uouvrier du Haut-Hartz, auquel se rapporle le titre prin- 

cipal de la raonograpbie, demeure dans la ville de Clauslhal, près 
des mines d'argent et de plomb ouvertes à 700 mètres au-dessus 

de la mer. Ce groupe de montagnes, domine par le Broken, est 

situe vers la limite commune des plaines du Hanovre, du 
Brunswick, des duches d'Anhalt, du Brandebourg, du Mans- 

feld et du pays de Stolberg. Le sol se compose principalement 
de scbistes argileux de transition, au milieu desquels sont en- 
clavés de puissants filons métallifères, exploités depuis neuf 
siècles. Le climat irès-rigoureux, vu la latitude (51° 48') et Téle- 

vation considérable du sol au-dessus de la mer, est peu propre à 

la culture des céréales, des fruits, des pommes de terre et de la 
plupart des léguraes; le jardin attenant à chaque maison ne pro- 

duit guère que des choux et quelques salades ou légumes- 
épices. Les montagnes du Hartz sont, au contraire, éminem- 
raent propres à la production des bois résincux. Les beaux 

raassifs de sapin épicéa {Abies cxcdsa, l.d.), qui couvrent ces 
montagnes et qui s'exploitent par révolulions de 120 ans, sont 

peut-êlre le plus bel exemple de culture forestière qui existe 

dans le monde. Nonobslant la rigueur du climat, ils produisent 
moyennement dans les bons sois 4,000 kilogrammes de ligneux 
par hectare et par annéc (is). De belles prairies, voisines des 

habitations, produisent le Ibin et Lherbe nécessaires à la nour- 

riture des vaches laitiòres. En se développant aux dépens des 
forôts, ces prairies pourraient servira Lélevage des besliaux; 
mais on trouve plus cTavanlage à lirer la viande des plaines voi- 

sines et à réserver le sol pour la culture des bois, donl la récolte 
annuelle limite scule les travaux des mines et des fonderies. Ces 

mines appartiennent à des compagnies d'actionnaires; mais un 
môme íilon est souvcnt subdivisé entre plusieurs compagnies 
par des plans perpendiculaires à la direction générale du gítc- 

Toutes ces cxploilations particulières sont conduites dans des 

vucs d'ensemble, sous la direction d'o(nciers des mines institués 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRÊS. 101 

Pat' le souveraia. Les forôts sont Ia propriété de TÉtat (is). 
aiIisi que les fonderies; les bois nécessaires au soutènement des 

^cavalions souterraines sont founiis anx exploitants à titre 
§ratuit. Les minerais sont achetés par les fonderies domaniales 
a Jes prix fixés, conformément au larif en vigueur, par la teneur 
en 'nétaux utiles. 

La population tout entière se consacre directement ou indi- 
rectement à Findustrie minérale. L'administration supérieure, 
sUivant une tradition ancienne, ne tolère pas que le nombre des 
niarcliands et des artisans se développe au dela des limites de- 
'erminées par les vrais besoins de la population. Par un ensemble 

niesures directes et indirectes, elle interdit aux étrangers de 
Venir spéculer sur les vices de la population ouvrière; et c'est 
ainsi qu'elle conjure, comme il va être dit au § 7, le danger 
des prèig usuraires. La population se compose surtout d'ouvriers 
aUachés à vie aux travaux des mines, des bocards et des fon- 
^er'es. Le surplus comprend Irois catégories principales, savoir : 

'es búcherons, les cbarbonniers et les gardes forestiers, dont les 
abitations sont éparses au milieu des foréts; les enlrepreneurs 

transports [Fuhrherrn), qui possèdent, dans les vallées et 
Sillr 'es pentes inférieures des montagnes, des exploitations agri- 

notammcnt des prairies avec lesquelles ils entretiennent 
e 2 a 6 chevaux; enfin les ouvriers-domestiques atlachés aux 
uhrherm. Souvent, comme dans la Garinthie, les travaux 
lestiers et ceux de la carbonisation sont accomplis par ces 
rniers. Les ouvriers qui dépendent directement de Fadminis- 

I on des mines et usines lui sont altachés en permanence, sui- 
ant un regime de corporations dont le Ilartz peut être considéré 
0">ine Fun des lypes les plus remarquables (17), 

La population tend à se développer, dans le Haut-Hartz, 
II dela des limites d'activitó industrielle posées par les ros- 
0(,"ces foreslières; cependant Fadministration supérieure n^ 

,1111 manqué, jusqu'à ce jour, à ses devoirs de patronage Cest 
%l que, dans ces dernicrs lemps, elle a créé deux sources 

! 1Volles de travail : elle emploie les enfants, et particulière- 
nt L;s jeunes (illcs, à des plantations qui régénèrent les forêts 
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plus surement que le réenseraencement naturel; elle confie aux 

adultes Ia construction cl'un grand nombre de routes foreslières 
et divers autres travaux utiles à rindíistrie minérale. En résumé, 
cette interessante région a conservé jusqu'à ce jour, dans leur 

"pureté, les habitudes de patronage de tous les anciens régimes 
sociaux. On a réussi en méme temps à y conjurer les inconvé- 

nients de la concurrence cominerciale. Ce succès, il importe de 
le remarquer, est obtenu dans un groupe d'industries fondées 
sur Texploitalion des mines, des eaux et des forêts, oíi la con- 

currence se trouverait étroitement limitée par la nature même 
des choses. II ne serait donc pas à espérer que la même orga- 
nisalion pút s'appliquer aux diverses branches d'industrie manu- 

íacturière, dont les moyens de production sont illimités. Quoi 

quil en soit, les mines du Hartz, situées aujourd'hui à 36 heures 
de Paris, peuvent fournir, au moins comme terme de cora- 
paraison et comme exemple de Pancienne tradition européenne, 

des enseignements précieux aux hommes d'État préoccupés des 
questions sociales qui s'agitent en Occident. 

La famille comprend les deux époux et trois enfants, savoir: 

1. Kabl M", chof do famille, né à Clausthal, marié dopuis 15 ans... 40 ans. 

S 2 

ÉTAX CIVIL D li LA FAMILLE. 

2. Anna U", sa femmc, néo ii Andrcasbcrg. 
3. Franz M", leur fils almi  
4. Gretchen M'*, leur filie  
D. Wilhelm M", leur secend fils  

35 
14 
H 
8 

S 3. 

RELIGION ET HABITUDES MORALES 

La famille professe la religion réformée de Lulher; cllc 

assiste régulièrement, le dimanche et les jours fériés, à tous 1^ 
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cxercices du culte. Les bonnes habitudes ne sont pas dues 

seulement aux sentiments religieux; elles résultent aussi de 
' ensemble des coutumes qui tienuent Toavrier appliqué au tra- 
vail et qui rempêchent de se livrer ;i riolempérance. Cependant 
'' y a lieu de signaler rinfluence fâcheuse qu'exercent sur les 

"^oeurs de la jeunesse les règleraents qui interdisent aux ouvriers 

corporalious de mines du Haut-Hartz de se marier avant 
' àge de 25 ans. Commc d.ans beaucoup des États allemands, 
Ces règlements ont pour objet de restreindre 1c dóveloppement 
^e Ia population. Eu fait, ils n'ont souvent qu'un seul résul- 

kd : affaiblir au sein des populations le sentiment de Tordre 
nioral (12). 

| I § 4- 

UYGliiNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

Le climat, bien que rigoureux, esl salubre. Parfois, rinsufli- 
SaRce du regime alimentaire et la nature des travaux, pendam 

isqueis Pouvricr est soumis h rinfluence prolongée de rhumi- 
dé et à des refroidissements brusques, portent une atteinte 

nillsible à sa conslilulion. 11 arrive même que ces circonstances 

Provoquent prématurément la mort ou dos infirraités incurables. 
1 service medicai est bien organisé, soit à domicile, soit dans 
es tajpitaux. Les frais de ce service sont supportés par une caisse 
e secours : celle-ci a pour aliraents une retenue sur le salaire 
es duvriers et diversos dotations (13). 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L ouvrier appartient à la catégorio des tâcherons-proprié- 
lres, car il est payé cn raison do la quanlité de travail. Cepen- 

j, "L par une nuance assez freqüente dans ce genre de travaux, 
lala8e de la rocbe dans les mines (s), la rétribulion à la lâcbe 
0re peu en fait de la rétribulion à la journée. Les travaux à 
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exécuter sont tVune nature très-variable, et radqiinistration, en 
tenant compte de la nature de la roche à abattre, fixe les prix de 

manière que le salaire de foiivrier ne varie qu'entre des limites 
fort restreintes (de 8 fr. 68 à 9 fr. 52 par semaine). Lorsque 

le salaire n'atteint pas la limite inférieure, on bonilie à Foiivrier 

la diílerence; lorsqiFil dépasse la limite supérieure, on diminue 

pour 1'ouvrier le laux du prix fait: en resume, Foiivrier est payé 

en raison du nombre d'heures consacrées au travail plutôt qu'en 

raison de la quantitó du procluit. L'ouvricr possède des imraeubles 

dans les conditions mdiquées au § G. 

nioyeiiãi d'ex.istence de la famllle. 

§ 0. 

raopRiKTÉs. 

(Mobilier et vêtemcnts non compris.) 

hlMEUBLES  0f 00 

L'ouvrier possède nominalement deux immcublcs, savoir : uno maison valant 
2,300f; uu jardin potagor valant •iOf. 

IFouvrier jouit de ces irameubles dans des conditions qui 

sont toules spéciales et qui forment une possession dont la nature 

est intermédiaire entre la propriétó et la subvenlion. Les ouvriers 

de Clausthal et de Zellerfeld ont nominalement la propriété des 
maisons quils babitent et du jardin attenant; et ils en font 
Facquisition dans des circonstances parliculières. Lorsque, au 

décès d'un ouvrier, une maison est mise en venle, un autre 
ouvrier a le droit de s'en porter acquéreur; et on lui donne, à 

oíTre égale, Ia préférence sur les capilalisles, les.marchands et 

les chefs d'ótat de la localilé qui voudraient lui faire concur- 
rence. L'adjudicaüon est faite h Fouvrier, alors môme qu'il ne 

peut payer la moindre partie de son acquisilion. L'argcnl néces- 
saire lui est prêté, moyennant un inlérêt de h pour 100, pal' 

1'administration supérieure des mines, qui prend hypothèque sur 
Fimmeuble pour la garanlie de ce prôt. En fait, Fouvrier n'est 

que le locataiee de cette administralion supérieure. L'acquisition 
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('e I immeublc se réduit en quelque sorte à une forme da contrai 

d0 'ocation. J/intcrêt servi pour Temprunt n'est, à vrai dire, que 
'e paiement d'un loyer. Cette combinaison a cependant des eífets 
moraux dont on ne peut méconnaítre 1'importance : avec des 
formes mieux appropriées aux exigences de la dignilé humaine, 
e'fo a tous les avantages de la subvention russe (II, n à v); 
e'fo défend 1'ouvrier conlre sa propre imprévoyance et contre 

' avidité des usuriers; énfin, elle élève au moins nominalemenl 
fo condition sociale de Poiivrier, et Pinitie, autant que le com- 
porte son imperfection iniellectuelle et moraie, au sentiment de 
,a propriété. 

Le capital indique ci-dessus étant balance par une dette égale, 

'' «y a rien à porter sous ce titre à Pavcir de la famille. 

' AnimAUX DOMlíSXIQÜES  0f 00 

Le climat, qui s'oppose à la production des céréales, des 
fr"Hs, des legumes farineux, ne permet pas non plus Pélevage 
^es volailles. Les simples ouvriers, ne devenant jamais pro- 

Pnétaires de prairies, ne peuvent entretenir une vache laitière. 
10 general, cette dernière industrie est exercée par des conlre- 

aiaítres et par des marchands. 

^Utériel spécial des travaux et industries.... 12f 00 
Pour la culture dujardin. — Outils divers, 5f 00. 
^our Vabatage et le Iransport du bois de chauffage. — 1 hache et 1 brouetto, 

Droix iíveííjuel aux allocations de plusieurs caisses d'assu- 
ances mutuelles garantissant une pension h Poiivrier vieux ou 

10 irme, h la veuve et aux orphelins (13)  ft2f 00 

Lroit éventuel aux allocations d'une caisse d'assu- 
Cos mutuelles garantissant une sépulture decente à Pou- 

Vrier(i3) "  8f /jO 

Droix éventuel aux allocations de plusieurs caisses d'as- 

çj^nces mutuelles, garantissant les secours de médecine et de 
rurgieetdessubsidesenargentauxmalades(i3)... 0f 00 

Valeuu totale des propriétcs.   62r/i0 
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§ 7. 

SUBVENTIONS. 

Le príncipe du patronage, qui s'est conservé intact dans les 

corporations de mines du Hartz, s'y manifeste par denombreuses 
subventions. Ainsi qu'on l'a indique ci-dessus (o), rhabitalion 
et le jardin qui y est annexé constitucnt, à quelqnes égards, 

une subvention permanente, L'ouvrier a le droit de récolter à 
titre gratuit, dans les forôts domaniales, le bois de chaulTage, et 
d'acheter, à un prix inférieur au prix du marche, la portion de 
cet approvisionnement que ses occupations ne lui permeltent pas 

de récolter personnellement. Le salaire de Fouvcier étant lixe 

d'une manière à pcu près invariable, on s'aítache à le proteger 

contre toutes les éventualités qui peuvent entraíner un accrois- 
sement de dépenses : on lui vend le bló à un prix invariable et 
loujours inférieur au prix du marche. Les caisses d'assurances, 
qui fournissent des secours detoutenature aux ouvriers malades 

ou infirmes, aux veuves et aux orphelins (is), sont alimentées 

bienplus par des subventions de 1'administralion supérieure que 

par les retenues faites sur le salaire des ouvriers, Enfin les 

dépenses concernant les écoles de garçons sont complétemcnt 
supportées par cette administration. 

§8. 

TRAVAUX ET INDUSTEIES. 

TaAVAUX de l'oevrier. — Le (ravail principal de 1'ouvrier 

a pour objet Fabatage de la rocbe métallifère ou stérile, c'est- 
à-dire la partie principalc destravaux de mines. L'ouvricr con- 
sacre, chaque semaine, à cette occupalion, 0 postes comprenant 
chacün 8 beures de travail eíTectif, mais exigeant 14 heuresIorS- 
qu'on tient compte du lemps nécessaire pour descendro dans les 
mines et pour remonter au jour. L'ouvrier fait quelqucfois un 
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lravail supplémentaire en prolongeant certains postes au dela de 
la durée normaie. 

Les travaux secondaires de Fouvrier sont : Ia récolte du bois 
('e ^auíTage pour le ménage, la culture du jardin et rentretien 
a® 'a maison. 

Travaux de la femme. — Le travail principal de la femme 
a Pour objet les soins du ménage. 

Tarmi les travaux secondaires, il faut compter au premier 
lan8 le transport à dos des denrées alimentaires. Deux fois 
c'haque semaine, Ia femme se rend dans les villes de Goslar ou 

Osterode, situées dans la plaine de Hanovre, et elle y achète 
u blé, des pommes de terre, etc., qu'elle transporte immédiate- 

aaent jusqu'à Clausthal, à une distance de 10 kilomètres, en 

Sravissant une rampe haute de Ü00 mètres. Les objets ainsi 
transportés servent, en partie, pour la consommation du ménage ; 
ane partie est livrée à prix fait aux personnes aisées de la ville; 
ereste est vendu au marche avec un bénéfice qui represente les 
rais de transport. 

Les autres travaux sont Ia culture du jardin, le transport du 
ln a dos pour les propriétaires de prairies de la banlieue de 
austhal, le blanchissage du linge cbez les habitante notables 

e Llausthal et de Zellerfeld, enfin la confection des vêtements de 
lle et de coton pour le ménage. 

Travaux du fils ainé. — Le fds ainé, âgé de lü ans, exé- 
CUto |e travail unique qui lui est confie dans les ateliers de pré- 
Paration mécanique, oü le minerai brut est enrichi et préparé 

Ur 'a fusion; il y reçoit uu salaire fixé invariablement pour 
laque journée de travail. 

Industries entreprises par la famille. — Ces industries 
j, Peu nombreuses et comprennent : la spéculation que fait 
tu^ier en exécutant son travail principal à la tâche; Ia cul- 

e du jardin et la location d'une partie de la maison à une 

port ^lran8^re; spéculation sur le coramerce et le trans- r ('es denrées achetées à Goslar et à Oslerode. 
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Mo«Je «fexistesicc de 1» famille. 

§ 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

Les bases de la nourriture sont le pain de seigle, la viande 
de cochon, la charcuterie, le beurre, les poimnes de terre et les 
choux. Le pain esl fabriqué dans cbaque ménage; et il.est cuit, 
moyennant une rétribution modérée, chez les mêmes boulangers 
qui fabriquei)t le pain pour la partie la plus aisée de la popula- 
tion. La viande se mange, en general, bouillie; les ponnnes de 

terre se cuisent à Feau et au sei; les choux sont consonnnés 

ordinairement à 1'état frais. On en converlit en choucroute une 

proportion d'autant plus grande que le ménage peut consacrer 
à Fassaisonnement une plus grande quantité de corps gras. 

§ 10. 

HABITATION, MOBILIER ET YÊTEMENTS. 

La maison, que 1'ouvrier possède dans les conditions indi- 
quees précédemment (o), se compose d'un rez-de-chaussée et 

d'un preraier étage. Le propriétaire occupe, avec sa famille, le 

rez-de-chaussée coraposé d'une chambre à feu et de dcux petites 
pièces; il occupe également au premier étage une petite piècc 
servant de grenier et de magasin. II donne en location à une 

aulre famille d'ouvriers les deux pièces qui forment le complé- 

ment du premier étage, mais garde la jouissance exclusive de 
jardin polager (o). 

L'ouvrier, bien qu'il n'ait en quelque sorte sur sa maison 
qu'un droit fictif de propriété («), apporle cependanl à la con- 

servalion et à 1'entretien de cet immeuble la môme sollicitude 

que s'ilétaitréellement propriétaire; Fadministration supérieure 
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se trouve ainsi dispensée des charges et des embarras qui résul- 

'-Caient pour elle du regime de la localion. 
Le mobilier comprend : 

Meubles entretenus avec propreté    260r 00 
Io Lils. — 3 Hts garnis pour les doux époux, les enfants mâles et la filie, 180f00. 
2o Mobilier de Ihabitation.— 2 tables, 6 chaises, 1 commode, 1 coffre, 80f00. 
Lo poêle en fonte qui sert au chauffage de Ia cliambre est une dépendance de la 

"^ison, et se trouve compris dans l'évaluation do cette dernière (0). 

Ustensiles réduils au strict nécessaire  33f 70 
, Pour le service de Valimentation. — Batteriede cuisine; — objets en verre; — 

<:ui'lers) fourchettes, couteaux.— Total, 25f00. 
Pour usages divers. — 1 lampe de mine (ollo dure toutelavie d'an mineur), 

' 2 hottes pour les transports effecluós par la femrae, bf 00. — Total, 8f 70. 

VÉTKMENXS  200f 00 

Suivant un de ces anliques usages qui, malheureusement, 
lendent à s'abroger en Europe, les mineurs du Hartz, ainsi que 
'^s jeunes garçons, portent tous un uniforme qui dorme un carac- 
lere remarquable de dignité à Fensemble de la populalion 
0uvrière. Ce costume, très-bien approprié à la profession et au 
c''füat, comprend, comme partie essenlielle, une veste ample 
avec un large collet rabattu [Kiltel], un pantalon en drap noir 
COllune le Kittel, un cuir noir [Arschleder) qui recouvre la partie 

P0stérieure du buste et des cuisses, et qui est fixé autour des 
|eius et au bas du Kittel par un ceinturon à boucle, un shako 
avec Plumet, des boltes, une canne avec tête en forme de mar- 

au' etc. (Voir ci-après, sur le tableau des dépenses, les autres 
^eriienls.) — La tendance à abandonner le costume local est 

très-prononcée dans le Hartz. Le mineur ne revèt son uni- 
1116 ciue dans les solennités officielles ou lorsqu'il doit se pré- 

g 
Cr cbez ses supérieurs; on remarque qu'il préfère mainlenanl 

da')r^Sen^er a ^8''se en redingote et en casquette, c'cst-à-dire s llu costume moins distinguó que runiforme. 

^iementí de L'ouvniEK (10ir00). 

1 ^"'forme. — 1 Kiltel et un pantalon do drap noir; 1 chapeau à plumet; 
^ oder et 1 ceinturon ii boucle; 18r00. 

de iJ0|, ^
ílemenls du dimanche. — 1 redingoto, 1 gilet ot 1 pantalon de drap; 1 paire 

"cs; í Casquette; «'00. 
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3o Vétements detravail— 2 blousesde toilo noire; i veste de drap; 3 pantalons 
de toile; 2 cravates; í cliemisos de toile; C paires de chaussettes de laine; 2 paires de 
souliers; 1 paire de gufitres; 1 bonnet de travail; 1 Arsclilederj 43f00, 

Vétements de la femue, du dimancheet de travail, 50f00. 
Vétements des enfants, du dimanclie et de travail, 4Gf00. 

Valeur totale du raobilier et des vêlemenls.. /|93f 70 

§ w. 

RÉCEÉATIONS. 

Le tabac à fumer procure aux ouvriers du Hartz leur prin- 
cipale distraction. Les critiques que Ton doit adresser, sous 

plusieurs rapports, aux personnes de la classe aisée, adonnées 

à Tusage habituei du tabac, ne sauraient être appliquées aux 

ouvriers de cette condition, qui, au moyen d'une dépense an- 
nuelle de 10 francs, s^ssurent une jouissance presque perma- 
nente et à laquelle, dans une existence aussi sévère, rien 
pourrait évideminent suppléer. Ces mêmes ouvriers fréquentent 

peu le cabaret. L'eau-de-vie, qu'ils consommenten petite quan- 
ti té, est, en général, bue dans le ménage, à petites doses, après 

le principal repas. Les veillées de íamille, les cérémonies sévère» 

du culteluthérien, sont, avec ces modestes jouissancesphysiqueS, 
les seules diversions que puisse trouver le mineur au inilieu de 

ses travaux pénibles et assidus. 

llistolrc «le la fnmille. 

§ 12. 

PÍIASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Les enfants fréquentent Tccole jusqu'à Tàge de 14 
Arrivés à cet fige, les garçons commencent à travailler dans Io3 

ateliers oíi les minerais sont soumis au triage, au bocardage et 
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au lavage. Ils se consacrent à ces occupalions très-convenables 

Pour Tadolescence, et qui sont menées de front avec la conli- 
n,iatioa de quelques études scolaires, jusquh Tepoque oü le 

dáveloppement des forces physiques leui- permet d'entreprendre 
'es travaux des mines et des fonderies. 

Les filies, de leur côté, commencent, à la sortie de Tecole, 
autant que leurs forces le permettent, à assisler la mère dans 
tous ses travaux, et particulièrement dans les soins du ménage 
et dans le transport à dos des denrées. 

Suivant les príncipes adoptés par plusieurs administrations 

alletnandes, Fadministralion supérieure des mines du Hartz 
s eíforce de restreindre le développement de la populalion en 
retardant, autant que possible, 1'époque du mariage. Ici Tou- 
^rier n'est pas, en général, autorisé a se marier avant 1 age de 

^ ans; toutefois, ainsi que cela a lieu dans les mines d'Idria, 
en Carniole, ce régime reste sans eíficacité. Í1 n'a guère d'autre 

^sultat que de provoquer des unions illicites et de porter 
atteinte à la moralité publique. Presque toujours, au reste, 

'es enfants provenant de ces unions sonl légitimés par le ma- 
r|age, dès que Tepoque réglementaire est arrivée. 

La famille, une íbis constituée, est placée dans les condi- 
bons physiques et morales indiquées par la presente monogra- 
pbie. Youée à un labeur pénible et à une existence frugale, 
Sous un climat triste et rigoureux, elle s'attache cependant à ses 
Occupations et se plaít au lieu natal. Pendant ces dernières an- 
n(-'cs. les mineurs du Hartz ont su résister à Pappât des salaires 
0'evés et aux excitalions de tout genre qui ont attiré, vers les 

bavaux des chemins de fer, les ouvriers du nord de PAllemagne 
c'' fiai ont jeté une perturbation si profonde dans les antiques 
re'alions de patronage. Aucun exemple, peut-être, n'est plus 
Propre à indiquer la lendance naturelle des populations ou- 
Vl|àrcs et à prouver qu'elles savent préférer, même à des nou- 
^0autés séluisanles, une existence rude, mais fondée, en loute 
^^Uriié, sur un patronage alTeclueux et sur un bon régime de 
Sul)ventions (7). 
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§13. 

MOEURS ET INSTITETIONS ASSURANX LE BIEN-ÊTRE PIIYSIQEE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Un système comiilet d'institutions de prévoyance, qui a été 

souvent imité par d'autres corporations de mines, et qui parait 

remonter à Torigine des corporations de mines du llartz, pro- 

tége cbacun des membres de la famille à loutes les époques de 
son existence. Des écoles, entretenues aux frais de Tadministra- 
lion, donnent aux garçons Tenseignement avec Téducation mo- 
rale et religieuse. L'administration est obligéeparla Iradition de 

donner du travail aux ouvriers adultes, même lorsque 1'industrie 

des mines ne donne point de bénéfices aux exploitants. Des 

caisses d'assurances mutuelles fournissent aux malades les se- 
cours de la chirurgie, de la médecine et de Ia pharmacie avec 

des subsides en argent. Elles allouent aux infirmes, aux 
vieillards, aux veuves et aux orphelins, une assislance perma- 
nente òu des secours temporaires. Enfin, à Ia mort de rouvrier, 

elles supportent les frais d'une sépulture decente. Les caisses 

d'assurances, qui jouent un rôle si important dans lexistencc 

des populations ouvrières du Hartz, sont entretenues par des 
moyens varies (17), en partie par des relenues opérées sur les 
salaires, en partie et surtout par des subventions émanant de 
Tadminislration supérieure. 

En résumé, Toiivrier du Hartz, ensa qualité de membre des 

corporations de mines, possòdc sur les richesses minérales et 
forestières de ce district une sorte d'hypothèque légale qui le 

garanlit, ainsi que sa famille, contre toutes les évcntualitcá 

fâcheuses qui peuvent se présenler. Sous ce rapport, sa condi- 

tion offre beaucoup d'analogie avec celle des ouvriers attacbés 
aux mines de Ia Russie (II, nà iv, 13) et de la Suède (1, is)- 

Les forêts et les mines de ccs deux régions, comparées à 
celles du Hartz, sont un sujet d'étude éminemment propre ^ 

mettre en lumière les vrais príncipes de la constilution des 
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sociétés. Celte coniparaison montre le danger des idées précon- 
ÇUes, au nora desquelles certains leUrès contemporains pré- 
lendent fonder de nouveaux syslèmes sociaux sur « la liberte 
systématir|ue et régaüté providentielle ». En efiet, ces systèmes 
at)outissent invariablement à Tanlagonisme social et à Tinstabi- 

tandis que Ia paix et la stabilité se conservent dans ces 
Irois régions, savoir : en Russie, malgré la dépendance réci- 

Proquede3 patrons et des ouvriers; en Suède^ malgré Torgani- 
sation féodale de la propriété; au Harlz, malgré certaines im- 
nilxtions de PÉtat dans le régime du travail. 

Le régime que décrit la présente monographie réduit au 
Plus strict nécessaire les satisfactions matérielles acquises aux 

P0pulations ouvrières; mais il en garantit la jouissance contre 
^utes les éventualités fàcheuses qui peuvent frapper Ia famille 
0u 'a société. Le contenlement des intéressés est un utile ensei- 

líaenient, car il prouve que la sécurité du pain quolidien est la 
Pretnière condition du bien-être. Gel heureux état de cboses 
n tst pas spécial aux monlagnes du Hartz : il se retrouve par- 
lout dans le Hanovre (19) et même dans loute Télendue de Ia 
plaine saxonne (17). 

Après de nombreux voyages exécutés depuis 1829, FAuteur 
Pu résumer et contrôler rapidement, en 1844 et en 1845, les 

l0saltals de cette comparaison. A partir de ce moment, son 
üP'nion a été íixée en cc qui toucbe les príncipes fondamentaux 

la paix sociale. Pendant dix aulres années, c'est-u-dire jus- 
en 1855, cette opinion a été sans cesse confirmée par deux 

SOrtes de motifs : par la concordance de tous les faits observes; 

Par 1 approbalion unanime des Autorités sociales, c'est-à-dirc 
s Personnes, de tout rang et de toute condition, qui conservent 

plltour d^lles le règne de Ia paix sociale en s'appuyant sur 
^líection et le respect des populations. En se reportant à ces 

I0uvenirs de 2G années, TAuteur se plaít à signaler, parmi 

rpS '10,nmes qui Pont aidé à trouver Ia vérité, M. le baron de 
^iriin, propriétaire dos forgcs d^sterby fi, 13, 20), et 

■ -llberis, dircctcur general (Berghaüplmann) des mines du 
aut-Hartz. 

8 
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§ 14. - BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURCES DES RECETTES. 

propnè' SECTION 1". 

Propriétés possédées par la famille. 

Art. ler. — Propriétés immobilières. 
Habitation : 

Maison        '(6) 
Immeubles ruraux : 

Jardin   (fi) 
Art. 2. — Valeurs mobilières. 

Matériel spécial des Iravaux et industries : 
Pour la culture du jardin  
Pour Pabatage et lo transport du bois de chautfage  
Art. 3. — Droits aux allocations de caisses d'assurances mutuelles. 

Caisses accumulant les souscriptions de la famille : 
Droit éventuel à une pension pour Touvrier vieux ou intirme, pour la veuve, pour les 

orphelins, jasqu'à Pâge de travail   (6) 
Droit éventuel à une sépulture décente pour Touvrier (t») 

Caisses répartissant immédiatement les souscriptions de la famille : 
Droit éventuel aux secours de médecine et do chirurgie, et à des subsides en argent 

en cas de maladie       (6) 

ValeüB totale des propriétés (sauf dóduction des dettes mentionnécs, 15, Son V).. 

SECTION II. 
Subventions reçues par la famille. 

Art. ler. — Propriétés recues en usufruit. 
(La famille no reçoit aucune propriété cn usufruit)   

Art. 2. — Droits d^sage dans les biens domaniaux. 
Droit sur une partie du bois de chauífago  

Art. 3. — Allocations u'objets et de services. 
Allocation concernant la nourrituro   ... 

— concernant Phabitation  

— concernant Tinstruction des onfants    . 
— concernant lo service de santó  
— concernant los industries  
— concernant les dettes      
— concernant les assurances    

des 
sources 

do rccet165" 

yaleob 
des 
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§ 14. — BUDGET DES BECETTES DE L'ANNÉE. 
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UEGETTES. 

SECTION ire. 
Revenus des propriétés. 

Art« lcr. — Revenus des pkopriétés immobilières. 
P- 100) do la valour de cette maison  

— de ce jardin  

1*1. Art. 2. — Revenus des valeürs modilières. (5 P-^IOO) de la valour do ce matériel  

^ IlT' — Allocations de caisses d^ssurances mutuelles. 

~~~ 116 ^onne actuellement aucun revenu)   ... .... .. 

de I'a„ . 
r 

0l'e recet 
OCatíon supposée égale à la coníribution annnello de la famille, 4f80. 

JllCes» eston ^ quo ia rentrée d'une somme égale versée à la caisso d^ssu- 111180 ici commo la dépenso qui la balance (15, Son V).    
Totaux des rovenus des propriétés  

SECTION II. 
Produits des subventions. 

^ille ^IlT" lír, — PrODUITS des propriétés recues en usufruit. 110 jouit d#aucun produit de cotto nature)    

Sw Art. 2. — Produits des droits d-üsaoe. 11) évalué sur pied à  (10, E) 

í0r06w ART' — OBJETS ET SERVICES ALLOUÉS. 
^^iso^í^Qiaux* k'!') sur le prix marchacd de-729 kil. de seiglo achetés aux maga- 

dy 1! P- iOO) s,ur la soinme tio 2I300r00 duo á radministralion pour Í'ac- 0 (Ofyo Ja majson   f. (iGt C) 100 kil.) sur lo prix marchand do 1,900 kil. de bois achetés aux ma- 
Coji .se faite Ux     
j. 'Ws,^10'1 do^a111 ínistration pour récole des garçons: par famille d^uvriers.. 

^isft 0 
Uministration aux caisses qui allouent des secours módicaux et 

h l^isiti Q^r6t /i ^ent ailx malades : par famille d'ouvriers  
d1'80 Íar<iin> SUr soinino do 40f00 duo à Padmiuistration pour Tac- 

^l)ens(»IílaiS0n ot Uir u.ne sonínie do 2,340r00 duo à Tadministration pour racquisition 
C^0Qé annitoUe riU JSrilin : v01r cl'dessus  0rihiK11

s
1.
aUx mni.. i lAdministralidn pour socours médicaux et subsidos en argent 

jC, ^ ann'ln0s : voir ci-dossus  
^Ulf^1?11* «u i r 110 l^dministration à la caisso qui alloue dos pensions aur ou- 

^ 0Uvrjersn s' aux veuves' aux orpheüns jusqu'à Tdge de travail : par 
Totaux des produits des subventions  

MONTANT DES RECETTES. 
VALEÜR 

des objets 
reçus 

en nature. 

RECEITES 
en 

argent. 

61f 33 30'C7 

1 GO » 

0 25 
0 35 ; 

A 
» 

n > 
63 53 30 67 

9 » 

6 21 » 

47 38 > 
15 34 7 66 
5 70 
9 00 

» 
$ 

4 20 C 75 
0 40 a 
» a 

* » 

13 20 > 
101 43 H 41 
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§ 14. — 

MINEUR I)ES CORPORATIONS DE MINES DU IlADT-HARTZ. 

BUDCrET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SDITE). 

SOÜUCES DES RECEITES (SUITE). 

DESIGNATION DES TRAVAUX 

ET DE L* E M P L OI DU TE M PS • 

SECTION m. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travail principal, exécuté à la tâche au comple do radminislration des mines (1): 
Abatage de la rocha dans les mines ; 49 semaines do 6 postes de 8 heures  
Abatage de la rocho dans les mines : postes suppléraentaires  

Travail principal, spécial à la femme, exécuté au compte de la famille : 
Travaux de ménage : préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soins 

de propreté concernant la maison et le mobilier, entretien et blanchissage des 
vétements et du linge  

Trav. il principal, spécial au lils, exécuté à la journée pour Tadministration 
des mines: 

Travail au bocard et aux laveries do minerai    
Travaux secondaires : ^ 

Récolte de 2,000 kil. de bois dans les forêts domaniales  
Transport de 3,900 kil. de bois à 8 kilomètros de distance    
Transpor!, il dos, de denrécs, de la plaine dans la montagne, pour la consom- 

mation du ménage  
Transport de denrées, à dos, pour la vente au marchó ou au comple de divers.. 
Culture du jardin. -  
Transport de foin, à dos, les jours de la récolte, pour les propriétaires de prairies. 
Travaux divers chez les particuliers (blanchissage du línge, etc.)  
Entretien de la maison     
Confection des vétements neufs (tolle et coton) de la famille   

Totaux des journées do tous les mombres de la famille..... 

QümiTÉ DE TRAVAIL 

père mere 

journées journées 

204 » 
24 " 

« 110 

. n 

2 » 
18 » 

59 
43 

3 8 
8 

» C9 
G » 

30 
sn 321 

BFfECH'' 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famille 

(à son propre compte). 

Spóculations relatives aux travaux de mine exécutés par Touvrier  
Substitution du travail à la tàche au travail à la journôe  

Industries entreprises au compto do la famille : 
Culture du jardin     
Localion d^ne parlie de la maison   
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§14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE), 

11 

RECEITES (SUITE). 

,l5 (ts Ullls JOMJILIMS. 

I,,,, Bis HK-r • 
ulnú 

1 48 
' 48 

'Si 

tr. c. 

0 62 
O 02 
O 31 
2 00 
O 3T 
O 31 
0 31 

fr. c. 

O 223 

SECTION III. 

Salaires. 

(Non compris la portion des salaires considérée comme 
lebónéfice des spéculatlons du tâcheron, Son IV.) 

Salaire que recevrait un journalier exócutant ce travail.. 

(Aucun salairo no peut ôtro attribuô à ces travaux)  

Salaire total attribuô à ce travail .•  

Salairo total attribué à ce travail (ou prix que co trans- 
port coüterait à radministration)  

Salairo total attribuô à ce travail  

— — nourrituro valant  
— — argent  
  (16, C) 

Totaux des salaires de la famillo   

IV 

SECTION IV. 

Bénéfices des industries. 
la portion des salaires considóréo 

^P^Qjçi^^nalier oxéculant lo môrao gonro do travail rocevrait (Son 111). salairo rcsultant do cetto substitution  

des spéculations du tâchoron (Son in)-l commo lo bénéfico 

Total du salairo 
(10. A) 

l*ô«ultant 
moyon do rouvrior par posto (8). 

SALAIRE 
par joumée 

ou par 
poste (8). 

lUS 
_0 07^ 

1 55 
do cotto industrie  (10, B) 

-   (16, C) 
Totaux dos bónéficos rôsultant dos industries   (10, D) 

l^SoVi? r®pe^es portóosci-dcssuscn compto, les industries donnent liou à uno 
^tlesdón ' estappliquôe do nouvoau à ces mômes industries Penscsqui lahalnnr.pntn5.S®nv^ ont ^ omiscs dans 1' un et l autre L 

Totaüx 

CGttO iscs qui la balancênt n5,S0n V) ont ótó omiscs dans 1' un et Tautre budget. 
des uecettes do Tannéo (balançant les dóponscs)    (948125) 

MONTANT DES RECEITES, 
VALEUll 

des objets 
reçus 

en nature. 

lf24 
11 16 
36 58 

D 
4 34 

25 53 
» 
2 48 
9 30 

lürãr 

4 91 

4 91 

260 50 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

MOSTiNT DES 
VALF.UR 

des objets 
CODSOIDUéS 

cn nature. 

DESIGNATION DES DEPENSES 

SECTION 

Dépenses concernant la nourriture. 

Art, ler. — Aliments consommés dans lb ménagk. 

(Par rouvrier pendant 365 jours; la femme pendant 296 jours; 
et 3 enfants de 14, 11 et 8 ans pendant 365 jours.) 

CÉRÉALES : 
Seigle, évaluó à Tétat de pain     (1C, F) 

CORPS GRAS : 
Beurre; — gras de lard    
Graisso de boeuf ou de mouton  

Poids total et prix moyen  

Laitage et oeufs : 
Lait de vache    
CEufs de poules   

Poids total et prix moyen  

VlANDES ET POISSONS ! 
Viande de porc: Yiande, 4Dk à 0^77, 37r73; — boudins, ccrvo- 

las, etc., Só115 à O»88, 32» 12  
Poissons (ils n'entrent jamais dans la consommation du mó- 
   

Poids total ot prix moyen  

Légumes et fruits : 
Tubcrculos : Pommes de terre : prix d'achat à Goslar, par kil., 

O1,075; — transpor! de Goslar à Clausthal, 0r020  
Légumes farineux soes : Lentilles: prix d'achat à Goslar, par 

kil , 0f 15; — transport de Goslar à Clausthal, 0r020  

POIDS ct PR1I des ALIMESTS 

POIDS 
consomraé 

8S91ÍO 

18 3 
6 1 

24 4 

114 0 
4 5 

118 J 

85 5 

85 5 

338 0 

10 0 

PRIX 
par kilogr, 

0r278 

1 430 
1 320 

1 402 

0 140 
0 700 

0 817 

0 817 

0 095 

0 170 

70f32 

6 76 

O 20 
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13. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 
     

lomsx B ES DEPE5SES. 
Di:SIGAT10N DES DÉPENSES (SUITE). VALEÜR 

des objots 
consonncés 
en nature 

DÉPENSES 
en 

argent. 

POIDS el PRII des ILIMBSTn 

SECTION Ire. POIDS 
consommé 

PRIX 
par kilog. 

^épenses concernant la nourriture (suite). 

'GüMES et FRÜITS (SÜITE) : 

veyls à cuire : Choux, \ 
r ^icots, etc.. 
Légu^p   / 310 kil. achetés à Goslar 
Lég rac'nes : Carottes r (transport compris); — ourties épices : Oignons, persil, ( 200 kil. provenant du jar- 

eille t din  
CUrbilacées : Concombres  ' nuiis ò a pepin et à noyau : Pommcs (achetées à Goslar) (achat et iransport). . 

510^0 

15 0 

0r072 

0 110 

17f83 

0 35 

19f00 

1 30 

Poids total et prix moyen   873 0 0 083 

^'Ments et stimulants : 
Sel,it 

^atlères sucrées : Mélasse     ,ssi"is aromatiques : Café  

36 0 
4 7 
2 8 

0 120 
1 420 
1 330 

» 
> 
> 

4 32 
6 67 
3 72 

Poids total et prix moyen  43 5 0 338 

SS0NS fERMENTIÍES ; 

íbue on pelito doso avant les repas)  
^ UQ avec trois parties d'oau)  

25 0 
148 0 

0 540 
0 100 

> 
» 

13 50 
14 80 

Poids total et prix moyen  173 0 0 164 

Aux. 2. — ALIMENTS PRÉPARÉS BT CONSOMMÉS EN DEH0R3 
DU MÉNAGE. 

*** DIVERS ! 
^0Prriiu évaiu/.ro (3e ^ai"emmo pendantGOjournéesdc travailchcz des particuliors (14, S0B III), ,0 Par jour à nfm     25 53 

120 99 390 20 
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§ 15. 

— MINEUR D ES CORPORATIONS DE MINES DU HAUl-HARTZ. 

- BUDGET DIÍS DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

«Omni DES MKK®- 
YALEDR 

iles objots 
consominés 
on naturo. 

DESIGNATION DES DEPENSES (SUITE) 

SECTIQN II. 

Dépenses concernant rhabitation. 
Logement : 

Loyor de la parlie de la maison habitée parla famille (14, Son* I et II), 7GfC7; — entre- 
tien do Ia maison (14, S0Q 111), 3f72  

Mobiuer ; 
Èntretien dos draps de lit, des ustensiles, des meubles  

Chaüffage : 
Bois, SjOOO11 à 0r676  (16, G) 

ÉÇLAIRAGE : 
Huile, 12k2 à lf22, I4r88; — chandellc, 4k à lf34, 5f36  

Totaux des dépenses concernant 1'habitation   

SECTION III, 

Dépenses concernant les vêtcments. 
VÊTEMENTS í 

De rouvrier ; Achats et confection domostiquo (10, II el J) 
De la femme ; — —   (16, HetJ) 
Des enfauts: — —   (IC, ilctJ) 

BíiNCHISSAGE : 
Savon, llk2 à D10, 12f32; — amidon pour cmpeser, lf00      

Totaux des dépenses concernant los vòlomenls  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux , les récrcations 
et le service de santé. 

Culte ; 
Conlribution pour Tentretion du clergé et de Tégliso  

InstructiOi\ des enfants : 
Écolo des garçons : frais payés par ladrainistration (14, Son II), Cf00; — école dos 

filies : payóe par la famille, 5f 12      
Secours et aumônes : 

(11 n'y a point d^ndigents dans lo pays, los iníirmcs, les vieillards, los vouves ot los 
orphelins ótant subventionnés par Tadminislration)  

Récréations et solennités : 
Tabac à fumer, 8k C à lr 13    

Service de santé : 
Secours do la médocino et do la chirurgie, médicament*, bandagos, etc.: frais payés 

par une caisso (Tassurances mutuelles (11, Son II et 13)  
Totaux des dépenses concernant les besoins moraux, los récréations 

et le serviço do santé  

70' 15 

24 CG 

JÜ3 81 

4 65 
2 32 
2 33 

9 30 

9 00 

4 20 

13 20 
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15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION V. 

^épenses concernant les industries, les dettes, les impôts 
et les assurances. 

CONCERNANT LES INDUSTRIES Penses 
Nota u r dépenses concernant les industries enlreprises au compte de 
^s 

Ue 1001116111 à (16. D)      ... 
lpiOc

S0nl rGinboursées par les receites provenant de ces mèmes indus- ys« savoir ; 
4V66 

An 0^jets employéspourlaconsommationdu ménage et portés àce Ar(>eQt ans^ Pr^sentbudget   4Gf16 ) 
(pj g®! objets appliqués de nouveau aux industries nouveau aux 
íerQJ3"11 IV), coramo'eraploi momentané du fonds do rou- 

d* ct n0 Peuvent conséquomment íigurer parmi ePen.ses du ménage  1 50 

i*térét. 
K DETTES: 

ti0ri . Q 1'argent dO à Tadministration supéricuro (2,340*00), par suite de Tacquisi- de la - . J .. ; 1 ; „+/._>,♦ -r.n-.A A wnlnnn A n A r, 1 AA 
«PÒTs 
(U 

i maison et du jardin : intérôt payé à raison de 4 p. 100. 

As: 
ra®iUe 

51 UN ICrs 
ne paie pas d^mpôts directs)    
CONCOIRANT A GARANTIU LE BIEN-ÊTRE PIIYSIQUE ET MORAL DE LA 

Cqi 
sant uno pon- 

o de travail, 

Gne 
0:"a«i 

taux dês déipensb.s do Tannóo (balançant les receites).... . (913'25) 

UüSTAM DES DEPEXSES. 

DÉPENSES VALEUU 
des objets 

consommés 
en nature. 

IA||ILLE 
siorí^n annuelle à plusieurs caisses d'assurances mutuelies, garanti- 
et uno i?uvrier vjeux ou infirrae, à la vouve, aux or])helins jusqu'à râ; séPulture décente à Touvrier (13): etenuo faite sur lo salaire do Touvrier au proílt de ces caisses ; portion de la* 

jetenue totale (6*96) à attribuer à cette assnrance, 2*16; — contribution do 
Coritrib ministration (14. II), 13*20  CodrsU

(SQ;>n annu.eH® ^ plusieurs caisses ^assurances mutuelies garantissant les se- médeciuo et do chirurgie, avec des subsides en argent aux mulades (13); 
rp.nue faite sur lo salairo de rouvrier au profit do ces caisses: portion de la 

Cel, 
euue totale (6f96) à attribuer à cetto assurance, 4*80. 

no fait quo passor par la caisse d'assurancos, pour revenir à la «nille sous forme do secours médicaux (Son IV) et de subsides en argent; on a donc pu Pomeltre ici comme la receito (14, Son I) qui la balanço  

CetnteÍbUtÍOn do radminislration (14, S011 II), 10*95. 
dee*80n:imo e8^ dópcnséo en partie (4*20) pour rouvrier comme secours de mé- 
«lio 9 0t c^rurg*e» ct portóo à ce litro ci-dossus (Son IV); en partie (6*75), 
les LSt transai'SG Par la caisso comme argent á rouvrier, qui la dépense pour 
lês ors bosoins du ménage : à co titro, cctto partie est déjà comprisò dans art,cles précédents du budgot   

ToiAUxdes dépenses concernant les industries, los dottes, los impôts 
et les assurances  

_ >'anníe: 
P(Jrati<)j9nt

ri
r.Q touto éventaalitó fAcheuso par les institutions do próvoyançe de la cor- Soin8, Vo í,08arit seulement d'un salairo invariablc, strictement suffisaiil pour ses uvricr no fait des épargnos quo dans dos circonstances oxceptionnolles... 

13*20 

13 20 

260 50 

en 
argent. 

93*60 

2 16 

95 76 

682 ' 
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§ 16. 

COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. argent 

SECTION I. 

COMPTES DES DÉNÉFICES 

Ilcsnllaul dcs industries enlrepriscs par la íamillc (à sou propre comple). 

A. — SPÉCÜLATION RELÂTIVE AUX TRAVAÜX DE MINES 
EXECUTES PAR L'OüVRIER. 

RECETTKS. 
Somme obtenue du travail en sus du salaire quo recevrait un journalier 

exécutant le môme gonre de travail  
DÉPSNSES. 

(Aucune) '  
Supplbment de salaire résultant de la substitution du travail à la tâche au 

travail à lajournée  
Total comme ci-dessus  

B. — CüLTURE DU JARDIN. 

RECEITES. 
Choux, oseille, persil: 200 kil  

DÉPENSES. 
Intórêt (5 p. 100) de la valeur du jardin (40f00) (14, SonB 1 et II) 
Travaux de la famille   (14, S0» 111) 
Frais du matériel spécial : 

Intórêt (5 p. 100) de la valeur des outils (5f 00)   
Entretien des outils  

Bénéfice résultant do Tindustrie  
Totaux comme ci-dossus  

C. — LOCATION D^ÜINE PARTIE DE LA MAISON. 

, RECEITES. 

Loyer reçu par an  
DÉPENSES. 

Untiersdesintórôts(5p. 100) de la valeur de la maison (2>300r). (14, Son,lGtll) 
Un tiers dos frais d'entretion de Ia maison : 

Travaux de rouvrier : 2 journées à 0r62  ... 
Achats   

Cénéficb résultant do Tindustrie  
Total comme ci-dessus  

llf50 

2 00 
4 34 

0 25 

4 91 
11 50 

22f26 

22 26 

0 50 

0 50 

iToo 

50 00 

38 33 

I 21 
1 00 
9 ^ 

ISTocT 
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— RÉSÜMÉ DES BÉNÉFICES RÉSDLTA1ST DES INDÜSTRIES (A à C). 

RECKTTES TOTALES. 
Produits eniployés on nature pour Ia noarriture de la famille (15, Son 1) 
Hectf65 eu ar^ent ^ employer do nouveau pour les industries elles-mémes.. ettes en argent appliquées aux dépenses du inénage  

Totaux   
DÉPENSES TOTALES. 

^ntérêt des propriétés possédées par Ia famille et employées par ello aux 
Sab tries.               (14, S»»!) aues afférents aux. travaux exécutés par la famille pour les indus- 
dF1®8  (14, Son III) Penses en argent qui doivent être remboursóes par les recettes rósultanl des industries.....!    

Totaux des dépenses (41f66)  
^éfices totaux résultant des industries  

Totaux comme ci-dessus  

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

E. — Recolte de bois de chaüffage. 

RECKTTES. 
Bo's Í0 chauflage : 2,000 til., á 0r39 par 100 kil  

DÉPENSES. 
p aVa^ de 1'ouvrier : 2 joumées à 0f-62   

du matóriel spécial: 

Bntr^í ^ p' do la valour des outils et du mobilier (7f 00).. y otien : frais insignifiants  
L8ur ^ attribuer au bois avant larócolte  

Total commo ci-dessus. 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 

^OMPxg DU rnix DE REVIE1\T DU PAIN CONSOMMÉ PAR LA FAMILLE. 
oejpi. 
SQiglo lé au marchó : 288 kil-' à 0f 195  ^ acheté aux magasins domaniaux, 7-29 kil. : 

Prí* ^doUemcnt OUSO 
ansP0rt 

rísen,ant la romise (7)   0 005 . Claust» i kil. do blé, du marchó ou dos magasins domaniaux à 
futuro hÍ*" :íT voyages á 0^62  Cuis50n a?, : lf70 par 100 kil  au pain, à 0r85 par 100 kil  

Totaux du prix de rovient de 889 kil. de pain. 

VALEURS 
- 

en en 
naluro argent 

llf50 0f50 
» 1 50 

70 76 
11 50 72 76 

2 25 38 33 
4 34 1 24 
» 1 50 
6 59 41 07 
4 91 31 69 

11 50 72 76 

7 80 » 

1 24 o 

0 35 
» » 
6 21 » 
7 80 » 

» 56 16 

n 94 77 
47 38 
22 91 » 

N 17 29 
» 8 64 

70 32 170 86 
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G. — COMPTE DU PRIX DE REVIENT DU BOIS DE CHAUFFAGB 
CONSOMMÉ PAR LA FAMILLB. 

Bois do chauffago récolté par Touvrier : 
2,000 kil., à 0f 39 par 100 kil  (E) 

Bois de chauífage achetó par Toiivrier aux magasins domaniaux : 
1,900 kil. : prix payó róellement, 0r09 par 100 kil    

prix représenlant la remise (7) do 0f 30 par 100 kil........... 
Transport do 3,900 kil. de bois, do la forèt ou des magasins domaniaux a Ja 

maison (distance moyenne de 8 kilomètres) (14, Son III) 
Totaux du prix de revient de 3,900 kil. de bois  

VALEUnS 
-— 

en nalurc 
en argent 

o SO p 

5 TO 
ini 

11 16 . 
24 66 i ii 

H. — COMPTE DE LA DEPENSE ANNUELLE P0ÜR VETEMENTS 
ACHETÉS. 

Art. lcr. — Vêícments de Vouvricr. 
Uniforme : 

1 habit (Kittel) de drap noir   - . 
1 pantalon de drap noir   
1 chapeau de mineur.    • • • 
1 cuir et ceinturon avec boucle  

Vôtements du dimanche : 
1 redingote de drap   
1 gilet do drap  
1 pantalon de drap  
1 paire de bottes  
1 casquette  

Vôtements de travail : 
2 blouses do toilo noire  
1 veste de drap  
3 pantalons  
2 cravates   
4 chemises en toile blancho  
0 paires do chaussettes de laine  
2 paires de souliers  
1 paire do guêlres  
1 bonnet do travail  

. Çuir do travail (Arschloder)  
ÉtolTes diverses pour raccommodages. 

Total. 

PRIX 
d'achat 

Tf 41 
11 12 

3 TI 
3 TI 

29 C8 
3 TI 

11 12 
11 12 
2 4T 

4 95 
T 42 

11 12 
1 24 

11 12 
3 TI 

12 36 
3 TI 
2 46 
1 86 

T ans. 
7 
7 
7 

Art. 2. — Vctmcnts de la fcmme. 
Par exception à la règlo générale, les vôtements do la femmo, au liou d'entratner la 

môme dépenso quo ceux du mari, exigent à peino la moitié de cette dépense  
La causo du sureroít do dépenso conccrnant Toiivrier se trouvo dans la naturo 

des travaux do mino, qui oxigent uno consoramation considórable d'habits, do 
• souliors et de lingo. 

Art. 3. — yèlemtnts des enfants. 
Les trois onfants, entrofenus en partie avoc les vioux habits dos parents, occasionnonl 

ensemble à pcu prós la môme dépenso pour achats do vôtements que la femme, soit. 

J. - COMPTE DE LA DÉPENSE POUR CONFECTION DOMESTIQÜE 
DE VETEMENTS. 

Art. lcr. — Dépense pour le menarje tout enlier. 
30 journées do la femme évaluées à 0f 31  

Art. 2. — Distribution de la dépense sur les divers menibres du ménacje. 
Ipour 1'ouvrior  

pour la femme    
pour les enfants  

Total commo ci-dessus  

valeurs 

nalurcí 
Bi 80 

1 88 
2 33 
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ÊLÈMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOCIALE: 

PARTICULARITÉS REMARQUABLES; 

APPRÉGIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

SUR LA CORPORATION DES MINES DU IIAIIT-IIARTZ. 

Les filons mélallifères, source première de Tindustrie du 

aut-IIartz, sont, pour la pluparl, concédés à des compagnies 
act'onnaires, dont les membres résident, en général, hors de 

Ce ^istrict. Depuis plusieurs siècles, la direction en est confiée 
8 ^ne adminislration placée sons le contrôle des souverains du 
pays. Les ingénieurs préposés à la conduite des travaux doivent 
se préoccaper surtout des intérêts de Lavenir, et viser moins à 
produire des bénéllees immédiats qu'à les repartir uniformément 
SUr de longues périodes. Les minerais propres à la fusion, ex- 
lraits des mines et prepares dans les bocards, sont vendus, au 
p,opd des aetionnaires, aux fonderies qui sont exploitées au 
C0lnPte du souverain. 

l-es forèts qui fournissent les bois de soutènement aux exca- 
Vadons souterraines et les combustibles aux fonderies, ainsi 

aux habitalions des ouvriers, sont également la propriété du 

f0nverain. La régularité des travaux de mines et d'usines, liée 
a permanence de la production des forèts, permet ici, comrne 
Suède (t, 22) et dans les Alpes de la Carinthie, d'assurer Ia 

a ilité et le bien-être des búcherons et des charbonniers. 

Hosadminislrations commerciales organisées par PÉtat pour- 
a 'a ven^e des métaux produits, à Lachat des matières et 

s denrées nécessaires à 1'entretien des mines et usines, et à 

■^sistance de la population. 
-,es ^énéfices réalisés dans les diversos branches d'aclivitó ne 
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sont point iinmédiateraent attribués aux actionnaires des mines 
ni à TÉtat. De fortes reserves permettent de traverser sans per- 

turbation les époques critiques qu'engendrent les íléaux natu- 

rels, les guerres et les révolntions poliliques. Ces reserves ont 
surtout pour but de remédier aux vicissitudes inhérentes à Ia 

nature méme de Tindustrie minérale, c'est-à-dire à Finegalite 

de ricbesse qui se manifeste entre les diversos régions d'uii même 

gíte métallifère. 

Les mines du Haut-Hartz, comparées aux centres les plus 

prosperes d'industrie minérale, sont pauvres en métaux. Le cli- 
ma t est rigoureux, le sol, couvert de forêts, est irapropre à Ia 

culture des céréales et, sauf le lait et les choux, à la produetion 
des autres denrées alimentaires. La population doit donc aliei' 

cbercher dans les plaines conliguês (s) tous les éléraents essen- 

liels de la nourriture. Patienle et docile, mais peu douée d'énergie 

et ddnitiative, cette population est plus disposée à se contentei' 

du medíocre degré de bien-être qui lui est acquis qu'à faii"e 

eflbrt pour atteindre à une condition meilleure. 
Cest au milieu de ces conditions ditíiciles que se main- 

tiennent et se développent, depuis le xi6 siècle, les corporation8 

de mineurs, de fondeurs et de búcherons du Hartz. 

Les salaires et les appointements suffisent stricteraent poui' 

procurer à chaque membro une existence modeste, en barraonie 

avec sa position hiérarchique; mais la permanence de cette 

existence est garanlie par les reserves dont il a été parle ci- 
dessus et par Tensemble dos inslitulions qui assurent la perpe- 
tuité des établissements. La tradilion assure aux corporationS» 
sur les gítes mélallifères et sur les exploitations qui en dépeo- 

dent, une sorte de droit au travail lempéré par rautorité du 

souverain. Leurs membres ont, sur les produits extrails unC 

véritable hypothèque légale qui ne peut être primée ni par 1° 

droit des propriétaires ni par celui des tiers. Un système coiU' 

plet d'inslitutions de prévoyance, dont le présent paragrapl"5 

donne ci-après rénumcration, pourvoit b tous les besoins pel' 

manents ou évenluels qui pcuvent se manifester, cbcz cbaqu0 

individu, depuis la naissance jusqu'à la mort. 
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Ainsi, radministration supérieure cede le blé aux ouvriers de 
chaque Corporation à un prix constant, inférieur au cours des 
années d'abondance : landis que le coút moyen de 100 kilo- 

Srainmes de seigle est de 2of li sur les marches environnants, 
et que les limites extremes du prix sont ordinairement comprises 
entre 15 et 35 francs, radministration vend constamment le 

Srain au prix de 13f22. Elle délivre, à ce taux, 3Gk21 par 
niois à chaque célibataire admis dans les ateliers, et le double 
aux hommes mariés. Les dépenses considérables qu'entraínent 
ces livraisons h prix réduit sont supporlées pour une inoitié par 

' Élat, pour un tiers par les compagnies d'actionnaires, pour un 
Slxième enfin par une caisse dite Bergbaukasse, qu'alimente la 
dime prélevée sur le produit des exploitations. 

^n cas de maladies ou de blessures, Touvrier reçoit, pen- 
dant 15 jours, la totalité du salaire habituei : s'il demeure plus 

'0ngtemps éloigné des ateliers, on lui paie, quelle que soit la 
dnrée de la maladie, 3f 71 par semaine. Tous les secours de la 

eliirurgie, de la médecine et de la pharmacie, sont d'ailleurs 
délivrés gratuitement. 

Lorsque des blessures, des infirmités precoces ou la vieillesse, 

^'erminent une incapacite de travail permanente, on alloue à 
0nvrier une retraite de 3f 71 par semaine, reversible par moiíié 

^Ur sa veuve; il reçoit de plus, pour chaque enfant adulte de 

^ ans, un subside hebdomadaire de Üfi6. Trois caisses spé- 
|jlales ont pour objet de pourvoir h ces secours et à ces pensions 

^ retraite : elles corrcspondent aux trois subdivisions naturclles 
6 'a populalion ouvrière. La caisse dite Knappschaftskasse sub- 

^|®nt aux besoins des ouvriers des mines et des bocards; Ia caisse 
e Hülienbüchsenkasse rend le même service aux ouvriers des 

)a 
or'es; enfin la caisse dite Invalidenkasse étend le bienfait de 

j^prévoyance aux ouvriers chargés des travaux accessoires, aux 
^acherons, aux charbonniers, aux charretiers, aux charpen- 
^ ^ aux maçons et aux serruriers. Ghacune de ces caisses 

"nenle à fios sources variées. Leur organisation se lie intirae- 

de p- aUX ^kitudes de la population et aux principaux détails 
'ndustrie locale. On ne saurait trop en rccommander Lélude 
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aux administrateurs qui s'inquictent de Tabandon et de Tisole- 
ment oü se trouvent les types infóneurs de la populalion, dans 

ii les regimes de liberte » qui sont splícialement appropriés aux 
convenances des types les plus moraux et les plus intelligcnls. 

Le Knappschaflskasse, par exemple, qui concerne la ma- 
jeure partie des ouvriers, compte cinq catégories de receites. La 

première catégorie se compose d'une retonue dite Düchsengeldj 

opérée chaque semaine sur les salaires et les appointemenls des 

ouvriers et des agents divers attachés aux mines et aux bocards. 
Pour un ouvrier ordinaire, cette retenue varie, selon le grade, 

de 0f 026 à 0f 039 par semaine. La seconde catégorie provient 
des compagnies qui paient, sous le nom de Supplementsgeld, 
une somme proportionnelle au nombre de bras qu'elles emploienl 

et variant, selon le groupe de gíles métallifères, de lr 01 à 2f 91 

par trimestre et par ouvrier. Une troisième catégorie de receites 
provient des bocards : dans la préparation mécanique des mine- 

rais on rejeite, par un triage opéré au marteau et à la main, 

les fragments tenant trop peu de métal pour que, dans les con- 
ditions ordinaires, on y puisse appliquer avec prolit le travai! 
humain et la force mécanique de Leau. Ges matières pauvreS, 
accumulées à proximité des bocards en grands tas nomraés //«L 

den, sont traitées avec avantage pendant les époques de Lannée 

oü les eaux motrices surabondent, et ne pourraient recevoir une 

autre destinalion. Ce travail est d'ai!leurs confie à des ínfirmcs 
et à des vieillards déjà admis à la retraite, et qui sont heureux 
d^mployer dans Finlérêt commun le reste de leurs forces, tout 
en s'assurant, avec un modique salaire, un supplément de bien- 

êlre. Les minerais propres à la fusion, provenant de cc travai' 
spécial, sont vendus aux fonderies au prolit de la caisse deS 

relraites. Les sympatbies publiques sontacquises à ces operalions, 

qui ne pourraient s'eirectuer en debors de cct ensemble d'instita' 

tions et des sentiments qui s'y raltachcnt. La quutriòme sourco 
de recettes provient aussi des bocards ; on traite de la mê®6 

raanièrc et dans la môme saison des matières pauvres pulvéru' 
lentes dites Aeftern qui onl déjà subi 1'action du bocard et de» 

machines de lavage, et qui sont déjà asscz appauvries pour ne 
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pouvoir plusêtre soumises avec avantage au travail normal. Au 
lieu de rejeler définitivement ces matières, on les met en reserve 

jusqu'a Tepoque oíi Tabondance des eaux permet de les Soumettre 
9Une nouvelle élaboration. Enfm Ia cinquième catégorie, désignée 
Sous le nom de receites extraordinaires, a des origines très- 

diverses : on y comprend les amendes iníligées, pour contra- 
Vention3 au règleraent, aux ouvriers des divers ateliers; 

uotamment les reraises, faites par TÉtat, des bénéfices dus à la 
bision des métaux provenant des Halden et des Aeftern. 

H existe également dans le système da Hartz des institutions 
uun moins variées, non moins edicaces, pour organiser Finstruc- 
Uon des enfanls, pourvoir au service du culte et assurer aux 
0Uvriers décédés une sépulture decente. Les combinaisons à Faide 
desquelies on fournit aux ouvriers les moyens de devenir pro- 

Priétaires de Fhabitation qu'ils occupent (o) sont encore une des 
torines les pias utiles de ce système de subventions. La propriété 

^ 1'habitation est, en effet, la condition de bien-être la plus 
nécessaire à toutes les familles. Le problème que soulève la 
restitution de ce bien-être aux familles imprévoyantes des villes 
Se place au prémier rang parrai ceux qui se rattachent à la 
refbrine de FOccident. Les éléments de la solution sont fort bien 
"Uliquég par les règlements du Ilartz. 

En résumé, le climat, la medíocre richesse des gítes et la 
Uature des (ravaux imposent à la population une vie laborieuse 

^ sévère; mais les institutions ont pourvu à ce q^aucune éven- 
Ualité n'en vienne troubler Ia quiétude. La Corporation du Ilartz 
es'; formée sous Fempire d'une préoccupalion exclusive et per- 

^unente. Toute sou économie intérieure repose sur la necessite 

fjrofondéinentsenlie de créer aux ouvriers des moyens d^xislence 
Jlui ne puissent être compromis par les calamités publiques, pc; 

s chances commcrciales ou par Fimperfection morale des indi- 
' "S- On a atteint ce buten conservant dans leur intégrité les 
llnc'ipes de hiérarchie induslrielle et de patronage; et Fon n'a 

Pu 'enoncer ailleurs à ces príncipes, chez des populalions impar- 

^'Uent développées sous le rapport intellecluel et moral, 
en conipromettant les vrais éléments du bien-être de Ia race. 

in. 9 
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§ 18. 

SÜR LE PRÍNCIPE DE EA PROPRI1ÍTÉ ET DE L'ADMINISTRAX10N 
DES FORÊXS DANS LE IIACX-IIARXZ. 

L'une des circonstances qui s'opposent le plus à rétablisseraent 
d'un bon régime forestier est ropposition qui existe, dans ce 

genre de propriétés, entre Tintéret permanent du pays et Tin- 

térêt raomentané des propriétaires. L'exploitation conduite sous 
le régime des futaies séculaires est celle qui convient le mieux à 
Tintérêt général, parce que c'est celle qui assure la plus forte 
récolte annuelle en matières et en valeurs. Mais le propriétaire, 
qui compare le revenu obtenu sous ce régime avec celui qu'il 

pourrait se créer en réalisant immédiatement les masses de bois 

accumulées sur le sol pour exploiter ensuite dans le système des 
courtes révolutions, trouve toujours qu'au taux actuel de Tintérêt 

des capitaux le dernier système est le plus avantageux. Dans 
les contrées oü la propriélé territoriale se transmet héréditaire- 
ment dans les mêmes familles, les jouissances morales qui s'atta- 

chent à la possession des futaies et le sentiment de la solidarité 

entre les générations successives balancent en partie les consé- 

quences de ce calcul. II en est autrement dans les constitutions 

sociales oü la propriété territoriale, essentiellement mobile et 

individuelle, est considérée par ses possesseurs à un point de 
vue purement ílnancier. Chaque transmission nouvelle est Tocca- 
sion d'une coupe des futaies réservées par le précédent pro- 

priétaire; et, sous cette influence, le sol forestier ne cesse de 
s'appauvrir en môme temps que le produit annuel diminue. 

Dans Torganisation du Hartz, oü le sentiment de la solidarité 

des générations se résume au plus haut degró dans Tadministra- 
tion domaniale, celle-ci n'a jamais donné contre cet écueil. Les 

forêts d'épicéas [Abiesexcelsa, L. D.), aménagées parrévolution3 

de 120 ans, y répondent mieux à Tintérêt général quelles n0 

pourraient le faire avec lout autre système d'aménagement. EU6® 
doivent ôtre citées comme une des cultures les plus parfaites qul 
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existent en Europe. L'énorme quantité de bois sur pied que ce 
système entretient y est considérée comme un capital inaliénable 
fiui doit être conserve dans Tinléret de la population tout entière. 
Cette réserve, en effet, esl indispensable pour donner le produit 
maximum annuel en conbustibles et en bois de construction, 
niaximuni qui, lui-même, permet de tirer des mines et des usines 
'e plus grand produit possible en métaux. En résumé, lensemble 

cette organisation sociale assure à la population Ia plus large 
Part de travail. Pour obtenir ces résultats on a reconnu qu'il 
follait subordonner la constitution sociale du Hartz à deux prin- 
^'Pes fondamentaux, savoir : que la propriété des forêts devait 
etre réservée à TÉtat; que les forêts ne devaienl jamais être 
Considérées comme un objet immédiat de spéculation, et qu'elles 
^evaient toujours être traitées avec de hautes vues d'avenir. Ces 
Príncipes reposent sur une expérience séculaire : on en peut d'ail- 
eurs vérifier chaqúe jour la justesse en comparant Ia prospérité 

cette région forestière avec la décadence de plusieurs contrées 
'j63 Alpes, de PApennin et des Pyrénées, oü ce príncipe est 

ePuis longtemps méconnu. 

On a critiqué, souvent à tort, Porganisation des corpora- 
[l0ris du Haut-Hartz, en faisant remarquer que les procédés 
tec'iniques suivis dans les mines et dans les usines de ce groupe 
SOlll> en général, moins perfectionnés que ceux qui sont en 
JJsa8e dans plusieurs autres districts métallurgiques, sous 
'nfluence plus féconde et avec Texcilation plus vive de 1'intérêt 

Privé. Mais, si une controverse peut, à la rigueur, s'élablir 

^0Ur ces deux grandes subdivisions de Pindustrie locale, on ne 
P0Urrait Tetendre aux exploitations forestières. Celles-ci oífrent 

||ae supériorité incontestable sur les exploitations du mêrae 
^nre conduites dans les autres parties de PEurope, sous le 

^'nae de Ia propriété privée. Cest donc ici le cas d'établir une 
Ces exceptions qu'admettent toujours les príncipes les plus 

^ ^êraux. L'intérêt privé, qui, seul, peut diriger avec fruit la 

c 
uPart des entreprises de Pagriculture, de Pindustrie et du 

j ^^crce, offre une infériorité évidente, souvent même une 
P^ssance completo, pour ce qui concerne les cultures de 
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futaies. Plusieurs législateurs européens ont aperçu cette im- 

puissance; et ils ont tenté d'en conjurer les inconvénients en 
édictant une mullidude de dispositions restrictives, applicables 
aux forêts possédées par les particuliers. Mais celles de ces dispo- 
sitions qui tendent à régénérer ou à conserver les futaies portent 

rarement leurs fruits, quand les idées, les moeurs et, à plus 

forte raison, les institutions ont désorganisé la famille; quand 

les propriétaires du sol ont oublié la tradition des ancètres et 
perdu le dévouement au bien-être des descendants. Ainsi, en 

France, ou, sous Finfluence du nouveau régime des successions. 
les forêts ne se transmettent que par exception dans les mêmes 
iamilles, ou le propriétaire, attaché au sol par des lien» 
éphémères, est sans cesse excité à le dépouiller de toule 

valeur réalisable, on voit chaque année disparaitre quelques 

derniers vesliges des futaies créées par Fancien régime. En 

Angleterre, ou les générations successives d'une raême famille 

se sentent liées au sol d'une manière permanente, oii, d"ailleurs, 
le régime des substilutions impose souvent aux usufruitiers de» 
condilions assurant d'une manière spéciale la conservation de» 

futaies, les propriétés agricoles sont rarement dépouillées de 
leur plus bel orneraent. Mais ce n'est que dans le Hartz et 

dans les autres régions forestières, sournises à un regim6 

domanial intelligent, que Fon peut observer ces admirables 
futaies qui font la gloire du Hanovre, de la Saxe, de la Thuring6 

et de plusieurs autres États allemands. 

§ 19. 

SUa LA CONSTITUXJON SOCIALE DU IIANOVKE ET EN PARXICÜLIB11 

DU LUNEBOUUG IIANOVRIEN. 

Le Hanovre s'étend sur la mer du Nord, du Danemark à l® 
Néerlande: avec son enclave de FOldenbourg, il ajoute 200 ki'0' 
mòtres de rivages aux 7,000 kilomèlres que les trois .El'1'5 

scandinaves occupent sur cette mer et sur la Ballique. 
royaume a une superfície de k millions ddiectares, oíi les foi'1"'3 
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et les friches occupent la même élendue que la terre arable et 
'es prairies faiichees. II se subdivise en neuf provinces plus ou 
,noins enchevêtrées avec les territoires des Étals voisins. La 

P0pulation comprend 1 million 700 babitants : les luthérlens 

y entrent pour 8 dixièíues; les catholiques et les proteslants 
dits réfomés forment le surplus. 

Les lerritoires du ílanovre étaient Ia patrie principale des 

SaXons, qui occupèrent le midi de TAngleterre après la chute de 
' einpire romain et qui ouvrireut, par leur exemple, aux autres 

Peuples du Nord la voie des invasions. Les Saxons avaient les 
trois élements de bien-être signalés précédemment pour les races 
Scandinaves (i, 17; n, 17 et 21) : Ia famille-souche était forte- 
J^ent constituée dans les trois classes de la population rurale, 
es nobles, les paysans et les bordiers; elle transmeltait súrexnenl 
a discipline morale du Décalogue aux générations successives; 

e"e trouvait de faciles moyens de subsistance dans les produc- 
llons spontanées oíTertes par une grande étendue de friches ou 
de forêts, par la mer ou le poisson abonde, et surtout par les 

euves que remonte le saumon. Ces moeurs ont été modifiées 
en Hanovre, plus qu'elles ne Tont été dans les royaumes scan- 

lnaves, par le contact des races germaniques. Cependant, elles 
^sont conservées mieux qu'en Angleterre sous la triple influence 

.lln climat plus rigoureux, d'un sol plus stérile et de condi- 
ll0ns moins favorables à la production des ricbesses. La persis- 
|ance des coutumes de la famille-souche a singulièrement frappé 

.^teur, dèg le premier voyage qu'il fit en 1829, en qualité 
eleve ingénieur. Cette inslitution admirable est restée intacte 

J
(I*à ce jour. L'Auteur ne saurait trop en recommander 
l^ude aux voyageurs qui voudront bien prendre pour guide 

^ Présent volume. Nulle part, mèrae dans les royaumes scan- 
riaves, elle ne présente des modeles plus recommandables que 

0Ux du Lunebourg hanovrien. 
Lg Lunebourg forme la région orientale du ílanovre, et il a 

P0Ur limites, au nord, le lerritoire de Hambourg et la rive 

•^uche de FElbe. Plus rapproché de Ia mer que la région méri- 
tla'e du ílanovre, le Lunebourg ressent mieux qidelle la 
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bienfaisante influence du Gulf-slream et jouit d'un climat plu& 

tempéré. Cest ainsi que les céréales, non cultivées dans les mon- 

tagnes du Hartz, réussissent bien dans les plaines du Lune- 
bourg. II a une étendue de 550,000 hectares et constitue la 

plus grande des neuf provinces du royaume. II offre les condi- 
tions les plus favorables à la conservation de la famille-souche, 

non-seulement par Tétendue de son rivage maritime et fluvial, 

mais encore par la prédominance relative des friches et des 

forêts. La, sur un sol rebelle à la culture, oíi les bruyères et les 
vacciniées alternent souvent avec des forêts de pin sylveslre, se 
conserve, avec le respect de Tocdre moral et Tappui des meil- 
leures coulumes de Lhumanité, une forte population de paysans, 

complétée par des nobles et des bordiers, Tune des plus admi- 

rables races que Ton puisse observer en Europe. Sons ces 

influences, les familles restent, depuis un temps immémorial, 

incorporées aux inêmes domaines : circonstance bien remar- 
quable, quand on compare à une telle stabilité la mobilité et 
Témieltement des familles décrites dans le dernier volume de cet 
ouvrage. 

La population du Lunebourg se compose de familles-souches, 

à domaines agglomérés, avec babitation centrale. La famille est 

intiraement liée au domaine patrimonial. La culture et Texploi- 

lation de ce domaine occupent toute la communauté, assistée 

au besoin par quelques serviteurs. Les champs, les prós, le» 
bois, Ia cueillette des friches et Tindustrie domestique fournissent 

presque toutes les choses nécessaires à Texislence de cette com- 
munauté, Comme dans les autres États du Nord, la transmission 
intégrale du domaine est assurée aux générations successives de 

la famille par Tobservation ponctuelle de certaines coutumes 
séculaires. 

L'autorité du père de famille est appuyée sur la religion ^ 

le testament. EUe trouve loujours au foyer obéissance et res- 
pect. Le père preside à Téducation des enfants : il les dressc 1» 
Tamour du travail, il leur incul(|ue les traditions morales et i' 
les inilie aux sentiments nécessaires à Texistence de chaqu0 

société. Pleinement maitre de son domaine, il choisit de bonne 
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heure, et tout au moins à répoque du mariage, celui de ses 
enfants en qui il trouve réunies les aptitudes nécessaires pour 

gouverner, après lui, la famille et le bien patrimonial. Dès qu^l 
'a institué « héritier », il Tassocie à toutes ses pensées pour le 
rendre capablc de conlinuer seul un jour les hautes fonctions 
de la paternité. 

Cependant il est loin de négliger ses autres enfants; toutes 
'es épargnes faites au sein d'une vie frugale, en d'autres terraes, 
tous les produits nets du domaine, sont employés par lui, puis 

Par rhéritier, à les établir dans une situation conforme "a leur 
Caractère et en rapport avec' les usages de Ia famille. Les uns se 
'^arient dans le voisinage; les autres enlrent dans les^ services 
Publics ou vont au loin dans les colonies fonder de nouveaux 
etablissements. Geux qui doivent quitter le foyer paternel, ceux 
Sartout qui sont doués de facultes éminentes, libres dans le 
choix de leur carrière, exempts des charges que la conservation 
du domaine impose à rhéritier, conquièrent fréquemment une 
Sltualion plus élevée que celle de ce dernier. Ils ont pour appui, 
dâns leurs entreprises, Tamour et Tautorité du père, respon- 
Sable du bonheur de tous ses enfants, ou, en d'autres termes, 

'e plus éclairé, le plus désintéressé, le plus équitable, le moins 
Corruptible des pouvoirs sociaux. Enfrn ils offrent pour garantie 
'a bonne renommée des ancêíres, et la part qui leur est acquise 
SUr 'e patrimoine d^onneur et de vertu perpétué par la maison- 
Souche. 

Si le domaine est conservé dans son intégrité, ce n'est 
J^dement pour Tavantage personnel de rhéritier, mais pour le 

len-être de la généralion dont il fait partie et pour la stabilité 
es générations à venir. Toute répargne réalisée est deslinée à 

t ses frères et soeurs. La coutume roblige à garder auprès 

_e iüi ceux qui restent célibataires. Si quelqu'un d'entre eux a 
tcboué dans ses entreprises, il lui doit assistance, et, au besoin, 
asdo au foyer paternel. Cest encore à lui qu'incombent la pro- 
|0ction et la lutelle des neveux orphelins. Sur lui pèsent toutes 

s taxes de la commune, car les ouvriers et les journaliers en 
SOnt exempts. Lui seul est chargé d'acquilter toutes les deites de 
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Ia succession. Aussi de tels services rendus font-ils naitre dans les 

cceurs un profond et universel attacliement à la famille et à son 

principal représentant. On est fier, dans le Lunebourg, d'appar- 
tenir à telle ou telle maison. Pour elle on est prêt à tous les 
sacrifices. Aucira sentiment n'agit pias fortement sur les ânies 

que cet ainour du « Ilof » paternel. Tout s'y réunit en elTet: 

raffection pour la famille, Tamour du sol natal, la responsabilité 

de rhonneur commun, Tancienoeté d'une origine plusieurs fois 
séculaire. A vrai dire, c'est Ia volontó unanime de ses membres 
qui assure la perpétuité de la famille, fondée sur son union avec 
le domaine. 

La famille du paysan libre {Bauer) du Lunebourg comprend, 

outre le chef de maison et sa femme : rhéritier-associé, sa 

femme et ses jeunes enfants; les frères et soeurs de rhéritier, qui 

ne sont point encore mariés, ou qui veulent garder le célibat; 

enfin les serviteurs qui suppléent au manque de bras. La fécon- 

dité y est en honneur. Les enfants issus de chaque raariage 
sont nombreux; et il n^st pas rare de trouver dans une de ces 
familles-souches plus de dix rejelons. 

La femme se consacre tout entière aux devoirs du foyer 

dont son mari, par un judicieux partage d'attributions, lui laisse 

le gouvernement. Elle contribue beaucoup, par son activilé et 

sa prévoyance, à la prospérité de. la maison. Elle assigne aux 
servantes leur tâche quotidienne; surveille les travaux de cou- 
ture et de blanchissage; prend soin des approvisionnements; 
vend les produits de la basse-cour; fait tisser par ses filies les 

loiles de lin et de laine nécessaires à Tusago de la famille; enfio 
elle confectionne le pain. 

Malgré ses occupations matérielles, elle trouve le temps de 

consacrer des soins assidus à ses enfants. Éveiller dans leur5 

Ames le sens moral, réprimer leurs tendances vers le mal saoS 
leur imposer aucun travail pénible, les habituer à rendro le5 

services compatibles avec leur Age et leurs forces physique5! 
c'est, pour elle, Toeuvre d'une fermetó vigilante et alfectueuse- 
Les enfants vont à Tecole durant plusieurs années; ils y reçoi" 

vent, avec les nolions de renseignement primaire, une solide 
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•nstruction religieuse. Ordinairement les soeurs aínées font répéler 
aii foyer, par leurs jeunes frères et soeurs, les leçons du maítre; 
elles rendent ainsi par leur concours renseignement scolaire 

plus eíficace. Dans ce milieu providentiel et sain, les difficultés 

l'étude diminuent; Tattrait du savoir augmente; les âraes sont 
a^érnent formées au respect, au dévouement; la pratique du 

^en se conserve, parce que Texemple en est constamment placé 
Sous les yeux de tous. 

Une autre cause contribue puissamment à graver dans les 
cceurs le respect de Dieu et de sa loi : c'est Fimporlance accordée 

les familles du Lunebourg au culte doraestique. Tous les 

^etnbres du Hof se réunissent le inalin dans la pièce princi- 
Pa'e> et le maítre recite Ia prière. Chaque repas est aussi pré- 
Cedé et suivi d'une prière, pendant laquelle les assistants se 
tlennent debout. L'exercice religieux du soir ne dure guère 
ttioins d'une demi-heure. II commence par une prière laite de 

' ^ondance du coeur. On lit ensuite Tévangile du jour; et Ton y 

une prière appropriée au sujet de cet évangile. On ter- 
nnne Texercice du soir par plusieurs chants de cantiques et de 

PSaumes. Le cheí' de famille préside cette solennité domestique; 
Cependant il réclame parfois, pour la lecture ou même pour la 
Prière, le concours de rhéritier, 

^près avoir grandi sous cette sage discipline, les enfants 
^mbrassent des professions diverses, suivant leurs aptitudes et 

^jours d'après, les conseils des parents. Les jeunes filies ont 
^ n peu appris de leur mère à gouverner une maison. Parfois 

'Ussi elles ont reçu un complément d'apprentissage dans quelque 
'^file élrangère, aux soins de laquelle elles ont étó confiées. 
es ont toujours préparé leur trousseau de leurs propres 

^ains. l| y a en eipgt (jgng ciiaqUe fenne un métier à tisser. 

le
Vec 'a laine et le lin (|u'elles ont filés, elles confectionnent dans 

de 
rS lnomen^s c'e loisir les toiles qui sont le principal élément Ce trousseau. Chacune possède de vastes coffres ornés de 

^ es serrures, oü elle enferme les rouleaux, ouvrage de ses 

qil'^8' Toutes travaillent courageusement à les remplir. Une 
e de bonne maison se croirait atteinte dans son point d^on- 
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neur si elle entrait en ménage avec moins de vingt rouleaux. 

Leur mariage n'est point subordonné à des questions d'argent. 
Elles n'ont point à partager avec leurs frères les produits du 
domaine paternel : cest dono pour leurs qualités qu'on les 
épouse; et cetle couturae est la meilleure garantie de bonheur 

pour elles-mêmes, comme pour la famille qu'elles vont fonder. 

Dans le Hof, à côté des parents, de Théritier et des enfanls, 

il y a les serviteurs. Ils sont habituellement célibataires, et vivent 
avec la famille sur le pied de Tegalité. Ils prennent leurs repas 

avec elle. L'héritier et les garçons adultes travaillent comme eux. 
Les servantes peuvent se servir à leur tour du métier à tisser 
pour préparer leur propre Irousseau, et la maítresse de maison 
veille sur elles comme sur ses filies. Serviteurs et servantes 

reçoivent un salaire payé, partie en argent, partie en nature. 

avec les produits de la cullure et de findustrie domeslique. 
Indépendamment de ces serviteurs célibataires et domes- 

tiques, la famille a des auxiliaires mariés placés dans des con- 
ditions assez variées. Ils sont établis, avec leurs familles, dans 
des chaumières munies de dépendances rurales plus ou moins 
étendues, et ils sont désignés sous le nom générique de Hâus- 
linge. Les uns sont de vrais propriétaires; les autres occupeul 

comme locataires une petite borderie dépeudant du Hof; roai» 

tous ont avec les maitres des rapporls perraanents. Tantôt, 
comme les serviteurs domestiques, ils reçoivent leur rétribution 
en argent et en nature; et dans cette catégorie se trouveot 
surtout ceux qui sont chargés des travaux accidentels ou inter- 
mittents, leis que les récoltes de foins, de céréales et de racines- 
Tantôt ils ont dans le Hof une fonetion permanente; et sou- 

vent, même quand ils sont mariés, ils sont logés dans leS 

dépendances de la ferrae. Tel est, par exemple, le cas du berger 

auquel le troupeau est confié : il reçoit ordinairement poul 

salaire, outre une gratification à Noél et des objets de vête- 
ment, le quart do la laine et du croít. Celui qui a le soin ^efl 

abeilles est dans une condition analogue : il a pour rétribulion 

la moilié du produit des ventes do la cire et du raiei. 
Tous ces auxiliaires, propriétaires ou tcnanciers, obliennenb 
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eii outre du Hof auquel ils sont altachés, une subvention fort 
lmportante qui les attache intimement au patron et qui réagit 

la nianière la plus efficace sur le bien-être de leurs familles : 
c est le droit de faire paítre, avec le troupeau du Hof, leur vache 
011 leurs chèvres. Les engagetnenls reciproques entre le paysan 

ses serviteurs sont restes permanents, bien qu'ils ne reposent 
l''1^ sur les anciens regimes de dépendance rautuelle. Le respect 

la coutume, qui rnainlient ce bienfaisant regime de subven- 
llons, perpétue Taccord des deux parties, parce qu'il écarte les 

^bats qu'amènerait Ia fisation du salaire, s'il était exclusive- 
^ent évalué en argent. Cet accord est, en outre, fondó sur des 

sentioienls traditionnels de déférence et d'affection. En s'adres- 
^arit au maitre du Hof, les serviteurs lui donnent le nom depere, 
a sa femme le nom de mère. En parlant de lui h des étrangers, 
l's se servent de Texpression la plus respectueuse « nolre 
Se)gneurie » (unsere Uerrschaft). Gràce à ces rapports excel- 
lents, la vie de la ferme s ecoule dans le travail et dans la 
Paix; leg générations y trouvent, Pune après Tautre, au sein 

^ Une profonde sécuritó, les éléments de la vraie prospérité et du 
nonheur. 

La disposilion des bâtiments du Hof est un des traits géné- 
raux de Forganisation rurale du Lunebourg : elle répond à 

Uniformité et à la permanence des tradilions dans la famille- 
SoUche du paysan. On entre dans la maison d'habitalion par une 
Vaste pièce [FleU], qui est à la fois la cuisine et la salle com- 

'Uune. A gaúche se trouve Tappartement du paysan, ainsi que 
a chambre oíi la famille se reunit pour la prière et pour les 

rePas. a droite, les pièces destinées à 1'héritier et à ses enfants. 
e celles oii couchent les domestiques non mariés. Une aire inté- 
rieUre relie le Flett et les granges. De petils bâtiments sont 
Construits autour de la cour : les uns sont habités par les servi- 

cnrs-associés et par leurs familles; les autres servent a conservei" 
e!5 húles^ les grains, les viandes et poissons fumés ou sales, les 
8raissês et les autres provisions de la famille. 

Le travail commence de bonne heure. Dès quatre heüres, 
es domestiques donnent la nourriture au bélail; à six heures, on 
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part pour les champs, et Ton y déjeune à dix heures. Le repas 

de midi, pris à la ferme, est suivi da repôs jusqua deux heures; 
puis le travail recommence jusqu'à huit. L'agriculture est en 

grand progrès dans le pays. Tous les maítres de fermes font 
partie d'une vaste association agricole qui a renda des services 

oonsidérables. Aussi, malgré Ia pauvreté du sol, Taisance géné- 

rale s'accroit. De nombreuses caisses d'épargne font fructifier 

les économies des propriétaires; et elles favorisent, chez les 
familles-souches, Tétablissement des frères et soeurs de rhéritier. 

Le caractère essentiel aux domaines du paysan du Lune- 
bourg, c'est d'être une institution patrimoniale. La prospérité, 
qui les élève au rang des meilleurs modeles, est le fruit d'une 

suite continue d'efforts séculaires qui ont accumulé et fortifié les 
raeilleures coutumes de Ia famille, de la propriété et du travail- 

Le Bramerhof à Hermannsburg est, depuis Tan 1000, possédé 
par la famille des Bramer. L'admirable passé de ces familles- 

souches leur donne un prestige dans Topinion publique, et il est 
pour elles une garantie de perpétuité. En ce qui touche la trans- 
mission des domaines, la population admet que la meilleure 

règle à suivre est la tradition même des familles. Dans les cas fort 

rares oü le propriétaire d'un domaine n'a pas institué son héri- 

tier, c'est Fusage local, constate par le magistrat, qui en decide- 

La coutume de succession, cn eflet, n'est pas partout la même : 

ici, elle attribue Ia ferme à 1'ainé des fils; ailleurs, c'est le ples 

jeune qu'elle designe; quelquefois c'est alternativement 1'aíné et 
le plus jeune; dans certaines localités enfin, Fainé des enfants 
est toujours béritier, alors même que c'est uno filie. Toutefois- 

la coutume la plus générale appelle Fainé des fils à la succession- 
La constitution sociale du Lunebourg n'altacbe point au sol 

une famille plutôt qu'une autre, et elle n'entrave point à cet 
égard la liberte du propriétaire; mais elle prescrit la fixité dans 
la composition du domaine. Le paysan peut bypolhéquer sn 
terre; il peut même la vendre; mais il ne peut Ia diviser. Une 
condition de la jouissance, c'esl Findivisibilité du domaine patri- 
monial. Suivant Fopinion établie, ce domaine, émietlé par 'e 

partage en lambeaux, perdrait sa valeur produetive; il la con- 



ELEMENTS DIVEES DE LA CONSTITUTION SOCIALE. 141 

serve seulement dans le cas oü tons les éléments, rapprochés 

Par Ia tradition, restent unis dans une seule main. La reslric- 

'l0n apportée, sous ce rapport, au droit de propriété est néces- 
Saire pour perpétuer les services matériels et moraux que ce 
larjprochement a rendus au pays. Elle est legitime, car le pro- 
Priétaire n'a reçu son domaine qu'a la condition de respecter 
Çette coutume; elle est sage, car elle assure, depuis des siècles, 
e bien-être des populations du Lunebourg. 

La coníenance moyenne d'une ferme est d'environ 20 hec- 
lares- Outre son domaine patrimonial, le paysan possède ordi- 
aairement des terres libres, qui ont étó acquises postérieurement 
a 'a constitution du Hof, dans les circonslances oü TÉtat a aliéné 
Ce|,taines parties du domaine public. Ces terres peuvent être 
Iaunies au domaine patrimonial par une disposition spéciale du 

Propriétaire. A défaut d' une telle disposition, ces terres restent 
iibres; et, si le testament n'en a point réglé Ia transmission, 
e"es sont partagées également entre tous les enfants. 

Les coutumes qui assurent la perpétuité aux domaines de 
Paysans sont intimement liées aux institutions qui, sans aucune 

jnterVention de FÉtat, pourvoient à certains intérêts communsde 

Population entière, à Torganisation des écoleset à la fondalion 
es Paroisses. Les propriétaires (Bauern) de Hofs (//ô/e) patri- 

ltloniaux, et les petils propriétaires {Anbauern et Abbauern) 

p0ri1 groupés dans le Lunebourg en associalions territoriales. 
aque association (Bauerschafl) est essentiellement privée, et 
e lest soumise à FÉtat par aucun lien de tulelle ou de hiérar- 

w,le- Les associes s'administrent en assemblée générale : ils 
^ennent part à cette adminislration, ils jouissent des biens 

e 'a communauté et ils contribuent aux dépenses communes, 
011 des proportions réglées en raison de Télendue de leurs 

^ P^étés. Les ouvriers non-propriélaires n'ont ni charge ni 

Prt'sentation; mais ils participent aux bienfaits de Tassistance. 
Le prósident de la Bauerscbaft, toujours choisi parmi les 

e 
s anciennes famillcs, administre avec le concòurs d'un adjoinl 
^ ua employé. Cette adminislration se resume en trois ser- 
es : 1'entrelien des chemins, Ia police et Tassislance des 
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pauvres. On pourvoit au service des chemins au moyen de pres- 

tations. La police est presque une sinécure. Les délits contre la 

propriété sont chose très-rare dans le Lunebourg. On peut sans 

crainte y laisser durant la nuit la moisson dans les champs et 

le bétail dans la prairie. La tempérance et la moralitó y sont au 
même niveau que Ia probité; et les moeurs publiques constituent 

de vrais modèles. Le soin des pauvres est confie par fassemblée 

à deux de ses membres. Leur fonclion est graluite et considérée 

comme une cbarge d'honneur. La communauló assiste les 

pauvres au moyen de souscriptions volontaires et d'onrandes 
recueillies de fernae en ferme une fois par trimestre. Elle leur 
fournit surtout des secours en natnre, et met h leur dispositiou 
une demeure provisoire. II est rare qu'une Bauerschaft ne pos- 
sède pas sa maison des pauvres (Armenhaus). Ce serait pour 

elle une humiliation que de voir un pauvre demander assistance 

ailleurs. La mendicité est en fait absolument inconnue dans 

cette contrée. 
L'école est gouvernée par une association qui, comme la 

Bauerschaft, est autonome et privée. Tout chef de famillej 
marié ou veuf, fait partie de 1'association établie dans sa localité- 

Chaque société scolaire se constilue ou se subdivise, elle ouvre 

des locaux d'école et nomme Linslituteur sans qu'il soit néces- 

saire d'obtenir une autorisalion des pouvoirs publics. Deu* 
délégués, noraniés pour six ans par les membres de la société, 

administrent et surveillent 1'école. Ils ne peuvent décliner celta 
cbarge d'honneur qu'après avoir exercé leurs fonctions pendaot 
ce laps de temps. Présidés par le ministre du culte, ils formeu' 
le comitê scolaire, lequel statue sur les intérêts de fecole et de 
fenseignement. Depuis fépoque de Luther, les enfants sou1 

obligés d'assister aux leçons de rinsliluleur. Dans forigine, ec 

fut un simple devoir religieux imposé par les consistoires au5í 

parenls, et sanclionné au besoin par le refus de la coníirraatio'1 

de leurs enfants. Aujourd'hui, c^st une obligalion imposée par lc 

gouvernement dfi Ilanovre, en vertu de la loi du 2G mai 
Dans fesprit de cette loi, fécole est un moyen d'inculquer 

aux générations nouvelles la tradition morale et religieuse- 
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comitê pourvoit aux frais de Tenseignement par des res- 
Sources de nalure diverse. Organisé légalement en Corporation, 
j' possède un fonds scolaire forme, soit de biens de TÉglise alTectés 
a ce Service dès i'époque de Luther, soit de dons et legs prove- 
aant des populalions associées à la direction de lenseignement. 

reÇoit aussi quelque chose des revenus du fonds constitué 
avec la fortune des couvents sécularisés. La rétribution payée 
Par les élèves, quoique minirae (un thaler par élève et par an), 
111918 prélevée d'oííjce sur tous les enfants depuis Tâge de six 
aDs jüsqu'à leur examen de sortie, donne un appoint considé- 
rable. Les fermes (r0p éloignées de 1'école pourvoient par une 

f^turne spéciale à Téducation de leurs enfants. Chacune d'elles, 
a lour de rôle, crée chez elle une école temporaire, en assurant 

Utl instituteur ambulant le logernent et la nourriture. Cet insti- 
eur reçoit en outre un petit traitement formé par les cotisa- 

, as des élèves ainsi réunis temporairement. Sous un tel régime, 
s Connaissances scolaires et la moralité des jeunes générations 

Sont développées dans le Lunebourg. Outre Tenseignement 

Pflaiaire, on trouve à Hermannsburg des cours du soir orga- 
68 par les jeunes gens de la localité, et même une école 

lculière d'enseignement supérieur. 

^a paroisse est entièrement dislincte des deux groupes d'iu- 

hab v'ennent d'être decrites. Elle réunit au temple les 
i 

< dants de plusieurs Bauerschaft et sociétés scolaires. Elle ne 

au Ve pas de FÉtat. Elle s'administre par elle-même et pourvoit 

S. X ^penses du culle au moyen de sa dotation, qui a été con- 

purQ66 Par des dons et legs. D'aiileurs, nul n'est merabre de la 
ann S'' 1115 cuacüurt aux dépenses par une subvention 
10 

Ue"e librement fixée. Gette subvention se compose essentiel: 

lcur 01 ^ 0^randes en nalure recueillies pour 1'entretien du pas- 

posé^ 83 Celui-ci préside le conseil paroissial, com- 
deg0 C'e nommés pour six ans par 1'assemblée générale 
So . P9ro'SSiens. Le nombre de ces délégués est égal à celui des 

cont PS Scolai^. Parmi les religieuses populalions de celte 
r 

ee> le ministre est partout Pobjet d'une alfection et d'un 

universels. Les oíficcs divins sont assidument fréquenlés 
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par les hommes aussi bien que par les femmes. Les communions 

sont nombreuses: dans Ia paroisse dUermannsburg, qui compl6 

3,500 âmes, il y a chaque dimanche environ 200 communiantS' 

Une solide instruction religieuse, donnée par le pasteur avec 
1'aide des raaítres d'école, prepare les enfants à la confirmation. 
Ceux-ci ne sont, à vrai dire, raembres de PÉglise luthérienne 

qu'après avoir reçu ce sacrement. 

§ 20. 

SUR LA COLONIE DE NEU-IIERMANNSBURG, FONDÉB, DANs 
I/AFRXQDE MÉRTD10NALE, PAR ENE COMMUNAUTÉ DE PASTEW58 

lutuériens et de paysans dü luneboürg. 

Le clergé luthérien du Lunebourg ne remplit pas seulement 

sa mission religieuse auprès des populalions. II exerce par soo 

dévouement une iníluence considérable dans Pordre moral 

matériel. Aimé et respectó de ses paroissiens, le pasteur est leui' 
conseiller naturel : il propage parmi eux les connaissances ag?1' 
coles, il organise les associalions d'enseignement, il répand dans 

les campagnes des écrits moraux et religieux, parfois même 

dirige Ia publication d'un journal. 

On a vu par la note precedente que, dans le Lunebourg; 

les héritiers des familles-soucbes ont presque loujours beaucoup 
d'enfants. Bien que plusieurs membres de chaque générab011 

gardent le célibat et demeurent au foyer doraestique, bien que 

d'autres s'établissent dans les villes, la population rurale s'accro^ 
rapidement; le nombre annuel des naissances dépassecn inoyenIlC 

de quatre dixièmes le nombre des décès. De là un courant d^®1' 
gration déjà ancien qui se dirige principalement vers les États' 

Unis de 1'Amérique du Nord. Aussi voit-on, dans les États 
rOuest, des districts enliers peuplés par des races qui parlei 

Tallemand. Cest sans esprit de relour que le Lunebourgeois qu'tte 

son pays : pourvu d^n capital suffisant, il va fonder sur u[ie 

terre étrangère un nouvel établissement; et le plus cominut®' 
ment il s'mcorpore avec ses descendants ii sa nouvelle pátrio- 
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A cet égard, toulefois, il s'est produit une exception remar- 

luable, grâce à Tinitiative prise par le pasteur L. Harms de la 

Paroisse ^Hermannsburg. Sous sa direction, on a realise une 
^ouble pensée : fonder, sur une terre habitée par des populations 

Pai,ennes, un établissement qui eüt les caracteres à la fois d'une 
uiission chrétienne et d'une colonie; trouver un débouché à 
1 excedant de la populalion d^Iermannsburg; en résumé, faire 
Concourir, à Teducation morale d'une race sauvage, le travail 
aissi bien que la religion d'un peuple civilisé. 

Les premiers moyens d'exécuiioa furent fournis par les 
eP0Ux Beherend, qui, n^yant pas de postéritó, alTectèrent à Ia 
noUvelle entreprise leur ferme patrimoniale, Tune des plus im- 

P0rtantes de la localité. II s'agissait d'abord de former des mis- 
s'0nnaires, autour desquels seraient groupés les colons et leurs 
filies. Douze fds de paysans vinrent demeurer à la ferme, 
Coasacrant la matinée à Tétude, Taprès-midi aux travaux agri- 
Coles du domaine d'ou. ils tiraient leur subsistance. Bientôt le 
nottibre des élèves-missionnaires était quadruplé. Au bout de 
,rois ans, Téducation des missionnaires était achevée. Mais 
8rande était la diííiculté de les transpor ter, eux et les familles 

Migrantes, sur les côtes de TAfrique méridionale, que L. Harms 
avait choisies pour y âsseoir la colonie projetée. Un navire, 
COnstruit grâce à la générosité des habilants d'Hermannsburg 
^voués à cette ceuvre de bien public, donna la solulion de cette 
(llí,[>culté. Ce navire, appartenant à la paroisse, dut chaque 
aaoée faire le voyage de la métropole au nouvel établissement, 
r^uisant ainsi dans une nolable proportion les frais de déplace- 

Le brick la Candace porte en effet tous les ans à la 
^'onie un supplément de missionnaires et d'émigrants, et couvre 
es dépenses de la traversée en rapportant un cbargement de 

Ca^ et d'autres denrées pour un négociant de Hambourg. 

L est parmi les Zoulous ou Cafres indépendanls que s est 
e 6Vé le Neu-Hermannsburg. Fondée en 1849) la colonie a 
Cr®é déjà plusieurs établissements. Ils consistent essentiellement 
0ri une terre, achetée et payée par la maison d'Hermannsburg, 
Sur laquelle on construit le Hof de la mission. On y organise 

1H. 40 
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une exploitation agricole; quelques familles de colons s'éta- 

blissent auprès de la faraille du missionnaire. On tâche de 

grouper un certain nombre de familles indigènes autour de Ia 

mission; elles sont évangélisées, initiées à Tagriculture, dressées 

à Tamour du travail. On les emploie, moyennant rétribution, à 
la culture du café, du tabac et des autres denrées coloniales. Ud 
établissement principal, Neu-Hermannsburg, se développe sur 

une élendue de 3,000 hectares; ses vastes troupeaux servent à 
pourvoir les nouvelles stations. Là se trouvent les ateliers des 

divers métiers nécessaires à une colonie agricole. 
A Neu-Hanover, autre établissement situé plus près de Ia 

cote dans le ressort de Natal, et qui offre un débouché plus facile 
aux produits, se fixent d'ordinaire les émigrants qui désirent se 

créer une ferme plutôt que de concourir à Toeuvre civilisatrice 

des missionnaires. 
Un règlement détermine les rapporís entre la métropole et sa 

colonie. Le pasteur d'Hermannsburg est le directeur général 

de Fceuvre; il représente la communauté-mère qui en demeure 
responsable, et ne demande des secours à sa colonie que danS 

le cas de necessite. Cette communauté est considérée comnia 
faisant partie intégrante de TÉglise de Hanovre. Cest à la mai- 

son d'Hermannsburg qu'appartient la direction supérieure de» 

affaires civiles et ecclésiastiques de Ia colonie. Sous son autorité» 
un bourgmestre laique, élu par les colons, expédie les affaires 
couranles, d'après les décisions d'un conseil local. Le juge de Ia 

colonie est nommé par la métropole, La communauté se réunf 
en assemblée générale pour repartir les cliarges annuelles, et 

cbaque fois qu'il s'agit de créer un nouvel établissement. 
Ce qui fait le caraclère distinclif de Fceuvre réalisée par 'e 

pasteur L. Harms, considérée comme mission, c'est Fassoci3' 

tion intime de Fenseignement rcligieux et de Finitiation au tra- 
vail; c'cst Féducation d'une race par la prédicalion de FÉvangde 
et par la pratique du travail. Semer la vérité sans préparer le 

lerrain ou on la jelle, sans subslituer aux habitudes de la vlC 

sauvage les condilions dAine vie régulière, c'est comprometi 

la moisson à venir. 
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En résumé, la libre initiative d'une associalion de paysans 
a Parfaitement résolu ce problème de la colonisation, dans lequel 
et'houent, de notre temps, des initiatives qui sembleraient être 

Çapables d'agir avec plus de puissance. Ainsi se manifeste une des 
018 principales de « la science du monde ». Les nations, quand 

6"es conservent, avec la fécondité, une ferme organisation de Ia 
religion, de la propriété, de la famille et du travail, débordenl 

''Pontanément de leur territoire natal, alors même qidelles ne 
reÇoivent aucun appui des gouvernants. Soit par le travail, soit 
f'ar la conquête, leurs rejetons soumettent les autres territoires 
a ^urs moeurs, à leur langage et à leur religion. 

§ 21- 

WlSXORIQtllí DES ÉTÜDES DOERSUIVIES PAR E,AlJTEUR, DE 1829 
A 1855, SUR LA CONSTIXÜTION SOCIALE DU HANOVRE; INFLUENGE 
EXERCÉE PAR CES 1ÍXUDES SUR LA CONCEPXION EX L'EXÉCÜT10N 

DU PRÉSENX OUVRAGE. 

En juillet 1830, à Tepoque oü les passions révolulionnaires 
'es utopies socialistes íirent explosion à Paris, PAuteur de 

ouvrage, alors élève de PEcole des mines, était depuis six 
^0's relenu au lit par une grave blessure reçue au laboratoire 

chimie de cette école. Plusieurs de ses condisciples, qui se 

ylo
Ssaient auiourde lui pourle distraire desonmal, propageaient 

Ire S ^ 't'®es sa'nt"simon'ennes. Impuissant à leur démon- 
' par le raisonnement, Ferreur et le danger de cette nou- 

lftg 
e' '1 comprit que, dans la science des sociélés comme dans 

ly ,Utres sciences d'observalion, la vérité n'est raise en pleine 
•cre qUe par Pévidence des faits. 

cq p0 Voyage d'éludes, accompli 1'année précédente avec son 

vrai ISc'')'e ^ am' Jean Pcynaud, lui avait déjà fait entrevoir les 

Par ^ COn(^E'ons de Pordre social. II avait parcouru à pied la 
et jle 1'Allemagne comprise entre la Moselle, la mer du Nord 

Uj ^altique. Conformément au programme tracé par ses 
es' ü avait surlout étudié les exploitations forestières et 
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métallurgiqnes du Ilartz, L'ardeur qu'il apportait à cette étude 
lui gagna ramitié d^ne de ces Autorités sociales qui, dans tous 

les lieux et dans toutes les condilions, conservent, malgré les 
aberrations contemporaines, les traditions de la vérité (is)- 

M. Alberts, directeur général des mines du Hartz, prit plaisir à 
compléter Téducation de Telève parisien. II lui enseigna que les 

procédés lechniques des mines, des bocards, des fonderies et des 

forêts ne formaient que la moindre partie de Torganisation ÍO" 
dustrielle des montagnes qu'il gouvernait. Encouragé par Tatten- 
lion de Télève, il expliquait comment la surveillance de ces pro- 
cedes n'était qu'un détail secondaire des fonctions qui lui étaieol 
déléguées par le souverain, et que sa tâche principale était de 
veiller au bien-être de la population. Pour résumer ces ensei- 

gnements et les fixer dans Tesprit de TAuteur, il lui conseilla'1 

de visiter les foyers domestiques de la montagne et de la plaine» 
et surtout ceux du Lunebourg hanovrien. 

Cet enseignement ne porta point d'abord tous ses fruits; 
mais TAuteur se le rappela pendant les longues nuits de souf- 
france et d'insomnie qui succédaient aux journées remplies paI' 

le récit des imprudentes aspirations de ses condisciples. Recevaid 

ainsi journellement, à son lit de torture, le contre-coup drs 

passions et des haines déchaínées dans la rue, il cherchait ane 

diversion à ses souffrances aiguês et au spectacle des maux de Ia 

palrie en se reporlant aux souvenirs charmants que lui avaiefl1 

laissés les tableaux de paix sociale observes au Hartz et dans 

Lunebourg. Le contraste entre les récits du jour et les souveni^ 
de la nuit était navrant : et, sous cette impression, que Ia 'lia' 
ladie prolongea encore pendant une année enlière, TAuteur se 

promit que, si la santé lui était rendue, il consacrerait sa vie " 

dissiper les malenlendus qui exposaient la France à de si du^5 

épreuves. 
Parvenu eníin à la guérison, en septembre 1831, il préllU'a 

à sa nouvelle vie dans le cours d'un voyage en Bretagne; et, c11 

rapprocbant de ses souvenirs d'enfance cc qu'il observa dans 
voyage à pied, il commença à comprendre que Pancienne F|'aníL 

avait trouvé le bien-être dans des habitudes morales qui éí?a 
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'a'ent, sous plusieurs rapports, celles clu Ilanovre. A partir 

^ avril 1833, ayant retrouvé íoutes ses forces physiques, il entre- 
Prit à travers TEspagne entière une longue campagne, qui fut 
Suivie chaque année íl'un nouveau voyagc. Tout en remplissant 
'es devoirs de sa profession d'ingénieur, il observait, en loute 
0ccasion favorable, Torganisation des familles ouvrières, les 
üens qui les unissent aux patrons, les idées et les sentimenls des 

P0pulations dans toutes les régions de TEurope. 
Peu à peu TAuteur abandonna, grâce à Tévidence des faits, 

les Préjugés qui constituent les opinions dominantes de sa patrie. 
" fut ramené au vrai par les conseils des Autorités sociales et 

Par la pratique des nations prosperes. Pour recevoir ces ensei- 

Snements, il se rendit sept fois en Grande-Bretagne, et à trois 
repi'ises en Russie coinme dans la plupart des autres contrées du 

Continent. II professait, pendant rhiver, la mélallurgie, à récole 
^es mines de Paris, puis il consacrait les six mois d'été à ces 
Voyages. 

La révolution du 24 février 1848 éclala au moment oü 

Auteur allait commencer pour la dix-septième fois sôn enquête 
aanuelle. Deux tendances opposées se manifestèrent alors, entre 
es terribles journées de février et de juin, parmi les gouvernants 

cIUl avaient pris la direclion des alfaires publiques. Les uns, 
aateurs de systèmes socialistes, prétendaient résoudre la ques- 
tloa sociale en contraignant 1'État à intervenir entre les patrons 
e,; 'as ouvriers pour régler les conditions du travail. D'autres, 
"Jquiets à bon droit des passions déchainées par cette nouveauté, 

erchaient une issue à la situation dilficile créée par les ateliers 
^ionaux. Sur Tinvitation de son ami Jean Reynaud, sous- 
Secrétaire d'État de 1'instruction publique, PAuteur eut plusieurs 
eritretiens avec ces derniers, notamment avec son ancien profes- 
®eilr» M. François Arago, qui s'enbrçait en vain de contenir au 

^embourg, par sa parole, les représentants de la population 
Usée. li prit niême un jour (20 mars) la parole à Pune des 

^Onférences intimes d^conomistes et de socialistes que M. Louis 
anc présidait dans ce palais. Dans ce discours, il s^ppuya 

'bculièrement sur les faits exposés dans la présente monogra- 
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phie. Ges faits, dont Texactitude avait été atteslée par son ancien 

camarade Jean Reynaüd et qui avaient paru décisifs à M. Fran- 
çois Arago, n'eiirent pas le raême succès auprès des deuN 

écoles rivales qui se combattaient au Luxembourg, sous la pres- 
sion d'idées préconçues. Gependant ces fails prouvaient contre 

M. Louis Blanc que chez les paysans du Lunebourg, qui vivent 

en paix, le gouvernement n'a point à inlervenir entre ies patroas 

et Ies ouvriers; que même il peut se dispenser de concourir, en 
quoi que ce soit, à Torganisation des communes. La monogra- 
graphie du Hartz établissait, en outre, contre M. Wolowski- 
organe des économisles, que sa théorie absolue du « laisser 
faire » était en contradiction formelle avec les pratiques tradi- 

tionnelles des modèles admirables du Hanovre; que, si la paix 

régnait dans les campagnes du Lunebourg en Fabsence de toute 

immixtion de FÉtat, c'est que tous les particuliers, patrons el 

ouvriers, y étaient lies, selon Ia coutume, par des droits et des 

devoirs reciproques; que, si la paix reposaitdans Ies montagnes 
du Hartz sur Fintervention directe de FÉtat, cest que celui-ei 
agissait comme un simple patron, en vertu des traditions qui lu' 

avaient attribué la propriété des fonderies et des forêts; qu'en- 
fin, s'!! exerçait utilement une certaine pression sur les particu- 

liers de la région, róunis en compagnies d'actionnaires, cesl 

qiFen leur concédant Ia propriété des tilons métallifères il leuf 
avait transmis Fobligation d'accomplir, envers Fouvrier deS 
mines, les obligations traditionnelles du propriétaire. 

Cette démonstration était donnée en IStiS, avec le calme de 
la méthode d'observation, au milieu des aspirations et deS 
oraintes excitées par Fesprit de violence qui pesait alors sur 

Paris, et qui amena, quelques jours plus tard, les funesles jour- 

nées de juin. Le temps des discussions mélhodiques n elait p»3 

venu pour les deux écoles rivales, qui avaient été mises inutile- 
ment en présence dans les petites réunions du Luxembourg, et 

qui comprenaient que Ia question, momenlanément insoluble pur 

Ia raison, allait être tranchée par Ia force. Ghacune des deux 

écoles accepta seulement, parmi les fails de la présenle mono- 
grapbie, ceux qui semblaient donner satisfaction à son idée pré- 
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<:ünÇue. Le président de la réunion íit insérer, dans le Moniteur 

universel (numero du 2i mars 18i8j, à Tinsu de rAuteur, une 
'üenlion de son discours sur les institutions sociales du Hanovre; 
^ ü n'y signala que les faits qui semblaient ériger en príncipe 

' '®mixtion de TÉtat dans les rapports mutueis des patrons et 
des ouvriers. 

Cependant les premiers efforts faits en mars, avril et mai I8I18, 
pour répondre aux anxiétés des gouvernanls de cette époque, 
116 restèrent pas sans résultats utiles. L'Auteur prit confiance 

son oeuvre, en constatant que la monographie de í'ou- 
v''ler du Hartz avait clairement démontré à M. Arago TelTi- 

'^eité de Ia méthode d'observation appliquée à Tétude des faits 

^ciaux. M. Arago fit partager cetle conviction à plusieurs de 
Ses collègues du gouvernement provisoire de 1848 et de TAca- 
démie des sciences de Paris. Puis, de concert avec ces der- 

'ders, il pressa PAuteur de coordonner tous ses travaux dans un 
0üvrage qui serait éditó à rimprimerie nationale et approuvé 

Par 1'Académie. Dès juillet 1848, PAuteur entreprit une nou- 
(elle révision de PEurope, avec le concours des arais dont le nom 

%'re, avec le sien, en tête des monographies. II vérifia et 

^nipléta les faits recueillis depuis 1829. Enfin il perfectionna 
sans relâche le premier cadre improvise en 1848 pour le mineur 

'lu Hartz; et il atteignit ce but par un procédé aussi súr que 
Celui qui avait présidé à la réunion des faits : il recomraença, à 
Vm8t reprises, Tédition manuscrile des monographies, jusqu'à 
Ce que Texperience eút démontré, pendant trois années, que les 

^onveaux faits recueillis trouvaient nalurellement leur place dans 
0 cadre de la dernière édition. 

Cette démonstration n'a paru dccisive à PAuteur que depuis 
e dilieu de Pannée 1854. Dans Pintervalle, il est vrai, de nou- 
^eaux gouvernants sont survenus; mais, au milieu de Ia mobi- 
dé des institutions politiques, PAcadómie des sciences, malgré 
a perte de M. Arago, a gardé sur ce point la tradition de 1848. 
fjUn de ses illustres membres, M. .1. Dumas, a continué aux 

Qvvriers européens le palronage que le regretté défunt leur avait 
"ccordé. Secondé par M. Mathieu, beau-frère de M. F. Arago, 
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et par MM. Bienayme, Boussingault, Charles Dupin, de Gas- 

parin et de Sénarmont, M. Dumas a obtenu que cet ouvrage 
serait publió avec le concours des presses de rimpriraerie 

irapériale. 
La révolution de 1848 a complété pour TAuteur, parveuu à 

l'âge mür, la démonstration commencée, au début de sa car- 

rière, par Ia révolution de 1830. Ces calaslrophes n^nt pas seu- 

lement été inutiles ; elles ont empiré la constitution sociale que 
leurs promoteurs prélendaient réformer. 

Avant 1830, les classes qui dirigeaient Ia vie publique 
n'étaient point divisées touchant Torganisation de la souverai- 
neté. L'instabilité gouvernementale, issue des faux dogmes 
de 1789, avait laissé dans le pays des germes d'antagonisme 

social; mais Teclosion en était empêchée par le souvenir des 

désastres de 1814 et de 1815. Le brusque établissement du 

parlementarisme imprimait, il est vrai, un mouvement déréglé à 
un peuple dépourvu du contre-poids qu'offrait raucienne cou- 
tume nationale; mais Tagitation avait pour objet des intérêts 
d'ordre secondaire qu'il était facile de régler. Quant à Ia vie 

privée, la paix sociale y restait entière. Les ateliers parisienS 

eux-raêmes, que TAuteur étudia pendant Tautomne de 1829, 

offraient alors des modèles qui ne le cédaient en rien à ceu* 
qu'il venait d'observer dans la plaine saxonne (iv, 17). 

Le changement produit par les deux róvolutions n'est que 
trop évident. Dans la vie publique, des haines ardentes sont 

suscitées touchant le príncipe de la souveraineté. Dans la vie 
privée, Fanlagonisme s'organise entre les patrons et les ouvriers. 

Le gouvernement sorti du coup d'État de 1851 comprimo 
maintenant Texplosion de ces discordes; mais les amis de lu 

réforme ne se sont-ils pas trop promptement rassurés? Puissent 
du moins les nouveaux gouvernants justifier cette coufiance pai' 

Texécution fidèle du programme de Bordeaux. 



CHÂPITRE IV 

ARMÜRIER DE LA FARRIQUE 

DEMI-RURALE COLLECTIYE 

DE SOLINGEN (WESTPHALIE) 

(Tàcheron dans le système des engaçemenls momentanós), 

D ' A P Jl È S LES 

IlEííSElGNEMENTS BECUE1LLIS SUR LES LIEUX.EN SEPTEMBRE 1851, 

AY BC LE CONCOURS DE M. E HÕLLER, 

PAR 

M. F. LE PLAY. 

OBSERYATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA COND1TION DES DIVERS MEMBBES DE LA FAMILLE. 

<Iu Ileu, «le l'org;nnisa(lon induatrielle 
et «le In famille. 

§ 1- 
ETAT DU SOL, DE L'lNDUSTRIE ET DE LA POPULATION. 

S0,L 0uvrier habite, entre Elberfeld et Cologne, la petite villede 
re;sen. Celle-ci est située sur Ia Wupper, au point oü aflleu- 

et d 'eS t'ern'ers contreforts de schiste argileux, de grauwacke 
^ es autres roches anciennes qui constiluent les montagaes du 

esierwald. Elle est contigué à la zone étroito d'alluvion qui 

Utie
0n8e, en quelque sorte, près de la rive droite du Rhin, sur 

e ^tendue de 50 kiloraètres, la grande forraation décrite ci- 
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après (n), sous le nom de « plaine saxonne » : la localité 

réunit toutes les conditions quipouvaient assurer 1c succès de In 

fabrique. Les terrains qui avoisinent Solingen sont propres a In 

culture des céréales, des plantes potagères et des fruits, à Téle- 

vage des vaches et des chèvres lailières, et produisent ainsi tout 

ce qui est nécessaire à la nourriture d^ine norabreuse populatioo 

manufacturière. La commune est traversée par un fort com'5 

d'eau, la Wupper, et sillonnée par plusieurs ruisseaux alíluectS) 

qui donnent le mouvement aux nonibreux ateliers d'aiguisage 
indispensables aux fabriques de coutellerie et d'armes blancbeS- 
La ville de Solingen et les communes environnantes, avec une 
étendue superficielle d'environ 10 mille hectares, forment le 

groupe industriei le plus iraportant du continent européen pour Ia 

fabrication de ces produits (i s). 

Les aciers servant de base à cetle fabrication provienneni 
pour la plupart du Stahlberg. Ce gíte de fer spathique est situe 

au centre du massif montagneux du Westerwald; et les minerai» 
en sont fondus au moyen des charbons de bois fournis pn'' 
les forêls de ces mêmes montagnes. Les 10 mille ouvriers de 

Solingen, en élaborant un million de francs d'aciers, livrent eü" 

viron 10 millions de francs de produits manufacturés. Ces ou- 

vriers peuvent être groupés en trois classes principales, quise 

subdivisent elles-raèmes en nombreuses catégories. La 1" classe 
comprend « les ébaucbeurs », c'est-à-dire les forgeurs, les b' 

meurs, les trempeurs, en d'autres termes les ouvriers qui donneU1 

à Tobjet tranchant la forme et Ia dureté convenables. La S" classc 

comprend « les meuliers », c'est-à-dire les ouvriers qui, f'1' 
vaillant l'objet d'acier au moyen de la meule, lui donnent le 

poli et la qualité tranchanle. La S" classe eníin a pour persoU' 

nel spécial « les finisseurs », c'est-à-dire les monteurs ou asseiU' 
bleurs, qui ajustent la lame finie aux manches et aux poignée5' 

et qui complètent la série des opéralions à faire avant que Ie? 

objets puissent être livrés au commerce. Consideres sous le mp' 
port de leur origine et de leur importance dans la fabrique, leS 

ouvriers de chaque classe se subdivisent encore en deux caté 

gories distinctes ; les ouvriers spéciaux. qui se préparent à lel11" 
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^nctions par un apprentissage de trois à quatre années et qui se 
'^rutenl dans la population locale; les ouvriers manoeuvres, 
lui servent d'aides aux précédents, en fournissant seulement la 

''0rce brute, et qui émigrent des régions contiguês de Ia Hesse 
et du payg de Nassau. Les ouvriers de Solingen ne sont jamais 

taches à de grandes fabriques : chacun d'eux exploite pour sou 
Propre compte un détail de la fabricalion. Les ébaucheurs et les 
lnisseurs travaillent ordinairement dans leur propre habitation, 
u milieu de leur ménage; les meuliers, devant opérer au moyen 

Heules puissantes mises en mouvement par un raoteur ina- 
niri^) iouent, pour exercer leur industrie, au moyen d'unerede- 
Vance hebdomadaire, Tusage d^ne pelite section d'un grand 
ulelier d'aiguisage mú par une roue hydraulique ou, aubesoin. 

Par Une machine à vapeur. Tous ces produits sont fabriques 
P0Ur le compte de chefs d'industrie désignés sous le nom de fa- 
ricants (i s); ceux-ci fournissent lesraatières premières, paienl 
s feçons aux ouvriers, et expédient les produits, à leurs risques 
P^rils, dans loules les partiesdu monde. 

Les ouvriers que cette monographie concerne spécialement 

I Ppartiennent à la 3e classe (s). lis travaillent constamment pour 
^uipte des mêmes négociants; mais cette circonstance a 

I clUe chose d^xceptionuel; elle est moins un fait ordinaire que 
reste d'une ancienne tradition. Dans la plupart des cas, les 
riers ne se lient aux palrons que par des engageraenls mo- 

l0utanés. 

Ia ^es ouvriers de la lre et de la classe habilent de préférence 

?aniPa8ne, et joignent pour Ia plupart quelque exploitation 

ci 
lcole uu travail industriei qui constitue leur occupation prin- 

1^ .e" Geux de la 3e classe, au contraire, habitent presque tous 

liire "e ^0''n8en elle-mème et se livrent moins à Tagricul- 

Une^' ex*s'e Pr®s Solingen, et dans les provinces contiguês, 
^ c'asse nombreuse de paysans, ordinairement pourvus de 
, s cominunaux et consacrant tout leur temps à la culture de 
"urs fn 

Poini ^rreS' consl'tu®es en petits domaines qui nese subdivisent 
mort du propriétáire (to). 11 existe aussi quelques 
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fermiers exploitant, à charge d'une rente fixe en argent, de petits 

domaines dont la composition reste invariable. Les jeunes agn- 

culteurs qui ne trouvent point l'occasion de se livrer à Texploi' 

tation d'un de ces domaines en qualité de propriétaire, de fermie1' 

ou d'ouvrier-domestique, se décident ordinaireraent à emigrei' 
dans TAmérique du Nord avec une somme d'argent provenant 

de leur part d'héritage ou d'une avance faite par les parents- 

Rarement ils se décident a entrer comme apprentis dans les ate- 

liers industrieis. Cette répugnance à Tegard des travaux rnanu- 

facturiers, est un traitdominant chez toutes les races de paysaf8 

qui cultivent la vaste plaine saxonne (n) comprise entre 1'Elbe 
et le RInn. 

§ 2. 

ÚTÃ.T CIVIL DE LA FAM1LLE. 

La famille cômprend les deux époux et quatre enfants. Cod- 
formément au désir exprimé ici à TAuteur, comme dans le caS 

de plusieurs autres monographies, on a seulement indiqué, da115 

la liste suivante, les initiales des noms de famille; et Ton a com' 

plété les prénoms par les abréviations qui étaient adoptéeS 

dans le foyer domestique et dans le voisinage, d'après Tune des 
plus charmantes coutumes des populations allemandes. Dans 
cas oü plusieurs abréviations étaient employées indiíTéremmerd' 
on a indiqué seulement Ia plus breve. 

1. Friedrich ou Fritz B", chef de famille, né à Solingen, marié depuis 
29 ans  50 an5' 

2. TflERESiA ou Hobsí M"*, sa fomme, nóo k Lennep  52 
3. Joseph ou Sep B", leur second flls, nó à Solingen  23 
4. Carolina ou Line B'*, leur premièro filie, née à Solingen  20 " 
5. Margarotha ou Gretchen B**, leur seconde filie, née à Solingen  17 ^ 
O, Christian ou Christe B", leur troisième fils, nó à Solingen  

Le fils aínó, Johann ou Ilans 15**, âgé de 28 ans, est inarie d 
établi dans son propre ménage; il ne fait plus, par conséqum1'' 

partie de la famille bien quil travaille dans Tatelier du père en 
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|iualité d'ouvrier. Le second fds travaille également avec le père; 
e troisième fils n'a encore d'auíre occupation que de suivre les 
exercices de récole. 

8 s. 

RELIGION ET HABlTUDES MORALES. 

La famille professe Ia religion réformée de Calvin. Sans 

Jnontrer une ferveur extraordinaire, elle accomplit régulièrement 
s Principaux devoirs religieux : tous les membres se rendent 
aque dimanche à Téglise, et reçoivent chaque année une fois 

^ conQmunion. Une grande honnêteté règne dans les relations 
lntérêt, La tendance pour la bonne chère et les boissons fer- 

®6Qtées est le seul défaut dominant de la famille; le goút de 
lntenipérance est surtout prononcé chez le fils aíné, qui a servi 
ans I'armée prussienne pendant plusieurs années. 

Les habitudes sont celles de la majeure partie de la population 
6 Solingen. Les moeurs sont convenables : les naissances illé- 

Sdiiues sont rares et sont ordinairement régularisées par le 
I1Ilar'3ge. Cependant on distingue, sous ce rapport, des nuances 

Prononcées entre les írois catégories d'ouvriers énumérées au 
H est digne de remarque que les ouvriers les plus dissolus 

aPpartiennent à la classe des meuliers, dont les salaires, ordi- 
aa'rement fort élevés, sont parfois (en ce moment par exemple) 
^ Cuples des salaires moyens de la fabrique. Cest dans la caté- 

des salaires moyens que se trouveni les ouvriers les plus 
^ ^Pérants, les raieux préparés, par conséquent, à s'élever pro- 

^^ssivement par Tépargne à la condition de fabricants et de 
ne8ociants. 

§ li. 

nVGIÈNE ET SERVICE DE SANTÍJ. 

La conlrée est salubre : Pindustrie, exercée dans un alelier 
lGn aéré, et qui met en jeu tous les organes du corps sans en 
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fatiguer aucun onlre mesure, est plutôt favorable que nuisible a 

Ia santé. Les chambres à coucher sont établies sainement à un 

premier étage. En résumé, Ia famille est placée dans de bonnes 

conditions hygiéniques; en cas de rnaladie grave, elle a recours 

à l'un des médecins de la ville, qu'el!e paie à raison de 1 fr. 25 
par visite. Les plus grandes charges qui aient pesé sur elle, jus- 

qu'à ce jour, ontété supportées à Toccasion de maladies qui ont 

amené la mort de trois jeunes enfants. 

S 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier appartient à la catégorie des tâcherons; il travaille 

dans un alelier qu'il a loué à son compte; il fournit lui-nieine 

les outils et les matières accessoires nécessaires pour Texecution 

du travail; il engage des aides, et ne diffère, en general, d'un 

clief de métier qu'en ce qu'!! ne possède pas les matières pi"6' 

mières élaborées, et ne dispose pas de la clienlèle qui consomnie 
les produits. Cependant, en raison de Fimportance des travaux 
quil enlreprend, Fouvrier se place au-dessus de Ia raajeure 

partie des tâcherons. II se serait élevé aiséraent au rang de fò' 

bricant, s'il eút été doué du discernement, de la prévoyance ^ 

de Fesprit d'ordre que celte coudilion exige (voir § G). 

Moyeiui «fexisteuce de la famille. 

§ 6. 

PROPIUÉTÉS. 

(Mobilier ct vêtements non compris.) 

Immeebles et Argent  0f dd 

Conformément aux habitudes dominantes de Ia populali011 

ouvrière de ce district, la famille n^ guère fait d'épargnes quC 

pour acquérir son mobilier et les outils nécessaires à l'cxercice 
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^métier d'armurier; elle ne possède, ni argent, ni immeubles. 

jardin, le champ et le pré qu'elle exploite sont pris à loyer. 

Animaux domesxiques entretenus toute Fannée.. 20f 75 
1 chèvre, 18f 73; — 2 poules, 2' 00. — Total, 20' 73. 

^nimaux domestiqees entretenus seulement une 
partie de Fannée  30f 00 

^ porc d'une valeur moyenne do 72f00, entretenu pondant 5 mois : la valeur 
05enne, calculée pour Eannéè entière, équivaut à 30r00. 

L'ouvrier achète ce porc à Ia mi-juillet, au moment oü Fon 
peut comraencer à joindre, aux débris et aux eaux grasses de la 
Clllsine, quelques pommes de terre du cbamp cultivé au comple 

e ^ famille (ic, c) ; puis il le tue à la Noél pour sa propre 
Consonimation. Des familles plus pauvrês ne peuvent entre- 
Prendre une telle opération, Elles se contentent d'acheter, à la 
n cle Fannée, au moins Ia moitié d'un porc qiFelIes salent pour 

en feire une conserve. 

^atiíriel spégul des travaux et industries  215f 62 

112'- 'Jour les iravaux iVarmurier. — I établi et outils divers (pour 3 personnes), 
l'écl • Poê'c Pour 'e eliauOTago de Patelier, avec tuyaux, d8f75; — 4 lampes pour aira§e de 1'atelier, 9f37. — Total, 140f 62. 

° Pour la location en garni d'une parlie de la maison. — Meubles divers, 75'00. 

PONDS DE ROÜLEMENT  0f 00 
r^s principales matières premières nécessaires pour les tra- 

^'armurier sont livrées à Fouvrier par le fabricant pour 

„que! '1 travaille; les matières accessoires sont achetées à crédil 
an 

( moyen d'avances faites par le négociant, et les salaires 

f.' 0uvrier doit à ses compagnons ne sont payés qu'à mesure 
'1 esi lui-même payé par le fabricant. Aucun fonds de roule- 

n est donc nécessaire pour Fexercice de Findustrie princi- 

j, e Fouvrier. Celui-ci n^n possède pas davantage pour 
^ercice des travaux accessoires. Cest surtout ce détail qui 

. nne lieu de prévoir que Fouvrier ne s'élèvera jamais à la con- 
l0n fabricant. 

Valeur totale des propriétés.... 266' 37 
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S 7. 

SUBVENTIONS. 

Les ouvriers de Solingen sont de petits chefs de métier (s) 
plutôt que des tâcherons proprement dits. Par la même raison, 

les chefs d'industrie sont plutôt des négociants et des capitalistes 

que des fabricants. Les relations des patrons avec Touvrier se 
réduisent ordinairement à régler de gré à gré le prix d'une com- 
mande que ce dernier doit exécuter; à lui faire au besoin des 
avances de matières et d'argent; enfin, à solder, après la livrai' 
son, le prix intégral de la commande. Danscette situation inde- 

pendante, les ouvriers ne manquenl pas de se prévaloir des 

avantages inbérents aux périodes d'activité comraerciale; noa'8 

aussi ils ont à subir les chances défavorables qu'amène le ralen- 

lissement des commandes. Cependant les chefs d'industrie se 

croient tenus, dans les moments de crise, de maintenir un peu 

de travail; ils avancent, au besoin, aux ouvriers qu'ils occupe^ 
ordinairement, des sorames dont ils se remboursent ensuite sur 

le montant des salaires, lorsque les travaux de la fabrique r®' 

prennent leur activité. Dans ces mêmes moments de crise, leS 

ouvriers trouvent aussi quelques ressources dans le crédit que 

leur accordent le prppriétaire de Lhabitation et les fournissem^ 
de comeslibles. 

§ 8. 

TRAVAUX et industries. 

Travaux de l'ouvrieu. — L'ouvrier appartient à la clasS® 

des « finisseurs ». Son travail principal a un unique objet, le iDOn' 

lage des sabres. II reçoit du fabricant, qui exploite le comniei'®0 

d'exportaliondecetarticIe, leslames, les poignées et les fourreauX' 
et il rend les sabres prêls à êlre livrés au commerce, moy®11 

nant un prix convenu par pièce. L'ouvrier est assisté, dans ce ti^ 

vail, par ses deux fils aínés (2) et par un ouvrier étranger à 
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^mille. L'ouvrier ne s'empIoie jamais, pour le compte des pro- 

pnétaires et des fermiers voisins, aux travaux de Tagriculture. 

TrAVAUX DE LA FEMME ET DES DEUX FILLES AÍNÉES. — Le 
,raVail principal de la femme et des deux filies aínées se rattache 
aü travail industriei du chef de famille. En premier lieu, elles 

^0nt chercher les lames, les poignées et les fourreaux chez les 
at)ricants; puis elles y rapportent les sabres montes. Pour cha- 

jour de travail, dans les moments d'activité de la fabrique, 
as femmes ont ainsi à transporter deux fois un poids moyen de 
iü kilogrammes à la distance d'un kilomètre. 

^armi les travaux secondaires, les travaux de ménage occu- 
P^nt le premier rang; viennent ensuite Ia confection de bas et 

^ütres vêtements, la culturedu jardin et du champ à pommes 

ferre (loués par la famille) et les divers soins réclamés par 
s atbmaux domestiques. 

Travaux du fils aíné age de 28 ans. — II ne fait plus 
Pfelie de ia communauté (2), et par suite son budget n'est pas 

^fepris dans celui de Ia famille; il exécute, comme son père, 
fes les manipulations du travail principal. 

, ^Ravaux du fils age de 23 ans. — Le travail prin- 
PRl du Qjg est le même que celui du père, avec lequel il tra- 

e en qualité de compagnon. 11 n'entreprend d'autre travail 
0ndaire que le fauchage du pré loué par la famille pour fen- 

eben de la chèvre laitière. 

TraYAux d^n aide éxranger a la famille. — II exécute, 

PfiR1116 'e toutes les manipulations du travail 

du ^STRIES ENTREPR1SES Aü COMPTE DE LA FAMILLE. — L'in- 

enir 
lePr^nc'Pa'e comprend les spéculalions variées que la famille 

lrie.0f)rencí à foccasion du montage des sabres. Les autres indus- 
'a famille sont : fengraissement et 1'abatage du porc; 

P0ltation de la chèvre laitière et des poules; la location en 
m. 11 
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garni d'une partie de la inaison liabitée par la famille; enfin 

l'exploitation de trois lots de terre pris à loyer da môme propric- 

taire qui loue la maison, savoir ; 

Jardin pour la culture des plantes potagères, situé â 
250 mètres de rhabitation  0" 11 lonés à 7r00... í-1 

Terrain à pommes de terre, situé à 1,500 mètres de 
rhabitation   4 82 3 50... 

Prairie pour la récolte de rherbe et du foin, située à 
400 mètres de 1'habitation  3 37 7 00... 23 5 

Toxaux  14 30 83t23 

Ces chiffres, rapprochésdu budget (14 à 10), prouvent quc 

rindustrie domestique conserve une importance notable dans Ia 

famille présentement décrite. A cet égard, celle-ci représente bieD 

la coutume dominante du pays. La région manufacturière de Ia 

Weslphalie reste donc fidòle aux traditions rurales des Hanovrieo5 

et des Seandinaves (i à m); et, jusqu'a ce jour, les chefs d'iD' 

dustrie ne se montrent pas enclins, comme ceux de TAngleterre; 

à concentrer sur le travail principal toute Tactivité de leü^ 
ouvriers, en les privant ainsi, aux époques de chômage, de toid 
moyen régulier d'existence. 

IHoile ü'exi8leiice ele la ITniuille. 

§9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

La famille fait h repas par jour. 

Déjeuner (8 heures du matin) : café sans sucrc, avec pc" 

de lait ou sans lait; on prend du café pur, sans chicorée, et 1'°" 
inet à peu près ZiO grammes d'eau pour 1 gramme de café; 011 

mange du pain et du beurre avec le café. 

Díner (midi) : on cuit des pommes de terre avec de rcau»r 

' on y ajoute cnsuite un peu do graisse. On prépare en oul|L 

un me(s composé de O11 96 de viande cuile avec de Ia gra'^ 
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(à moins que ce ne soií de la viande de porc), de choux et d'au- 
lres legumes frais et conservés, de sei et de d'eau qui s'éva- 
Pore peu à peu, en laissant seuleraent un jus concentré. Quand 
011 ne peut se procurer de Ia viande, on se contente de légumes 
euits avec un peu de lard de la provision. Un ouvrier qui gagne 

2f 50 par jour, et dont la famille comprend 5 à 6 personnes, ne 

Peut guère raanger de la viande que deux à trois fois par se- 

^nine. Le dimanche on ajoute souvent, au díner, du bouillon 
^ns lequel on met un peu de riz. 

Goúter (à h heures de Taprès-midi) : comme le déjeuner. 

Souper (à 8 heures du soir) : pómmes de terre, ou un mets 
^rineux appeló Buchweitzcnkuchen, sorte de crêpe qui se fait 
avee de la farine de sarrasin, qu'on cuit en pâte avec de Feau 
ct du sei, et qu'on grille ensuite sur la poêle; on mange à ce 
repas du pain avec du beurre, et on prend du café pour Ia troi- 
Sletne fois, mais sans lait. Quelquefois, au souper, on a comme 
'^ets principal un gâteau appelé Eierkuchen, sorte d'omelette 

aite avec de la farine de froment, du lait, du sei et des ceufs, et 
CuUe avec du beurre sur Ia poêle. 

Les produits du porc interviennent sous des formes très- 
^ariées dans Talimentation du ménage. On achète, à la mi-juil- 

jt
e > un porc d'un poids de 33 kilogrammes en moyenne; on 
engraisse eton le tue à Noel; il pese alors environ 105 kilo- 

bratnmes. On en emploie quelques parties à préparer une sorte 
e Pâte à saucisses, enajoutant 5 kilogrammes de farine à lít kilo- 

Sfatnmes de viande hachée en petits morceaux; on coupe la 
n5at'ure par tranches; on les fait saurir dans un four de boulan- 
í>Qp _ - , r 

pendant 5 jours, puis on les conserve au grenier. On pre- 
^are aussi 2k 8 de boudins de sang; on sale et on fume les 

^ Jambons; la tête est coupée, hachée, mélangée avec du sei, et 

jé^sde pendant quelque temps à Tair; le lard est en partic 

ç on partie fondu pour graisse; le reste de Ia viande enfin 
^ ^mé, sauf les oreilles, les pieds et Ia tête, qu'on mange frais. 

Outre le lard fondu et le beurre dont il a étó question ci- 

. SUs> on emploie encore rhuile de navette comme corps gras, 

'ncipalement pour Tassaisonnement des pomraes de terre ; on 
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commence d^bórd par purifier l'huile et lui ôter le gout âcre q"1 

lui est propre, en la chauífant fortement et en y plongeant pendant 

quelque temps un morceau de pain. On ajoute ensuite à Tliuilc 
bouillante de roignon et de la farine, et on y jette les pommes 

de terré préalablement cuites à Tean. Quelquefois on prepare 
une meilleure sauce pour les pommes de terre, et principalemeol 

pour les crêpes, en ajoutant à rhuile un poids égal de beurre- 

Pour les autres legumes, à défaut de gras de lard, on emploi6 

aussi, comme assaisonnement, de rhuile, après Tavolr épurée 
comme il vient d'être dit; on y ajoute parfois du gras de boeid- 

La boisson ordinaire du raénage est le café; on ne fait jamais 
usage, pendant les repas, de boissons fermentées; en revanche, 

les ouvriers en boivent beaucoup en debors des repas et surtout 

au cabaret; chaque ouvrier boit en moyenne O1 d 4 d'eau-de-vie 

parjour; les plus modérés se contentent de la moitié de cette 

ration, 

§ ÍO. 

IIADITATION, MOBIL1ER ET VÊTEMENTS. 

La famille esllogée dans une maison prise h loyer d'un 

marchand établi à Solingen. Cette maison comprend, au rez-de' 
chaussée, un grand atelier pour le montage des sabres, une eu'' 
sine et une pièce oü la famille se réunit et prend ses repas; aU 

premier ólage, 3 chambres à coucher, une pour les deux épou^' 
une pour les garçons et une pour les filies; une quatriòrae chai'1' 

bre, situcc au même étage, est meublée par la famille et souS' 

louée, avec quelques petites dépendances, à un étranger, au p1'1^ 

de 105 francs; comme le loyer total de la maison ne ino»lc 

qu'à 277f 50, cette sous-location conslitue pour la famille iinC 

industrie lucrative. 

L'habitation est tenue avec une certaine propreté; le moh1^ 
lier et les vêtements déQOtent quelques habitudes d'aisance et ('c 

confort. 
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Meubles  079f 25 
Io Lits. — 3 lits, y compris pour chacun : 1 matelas de plumes, 1 couverture, 

coussins(le plumos, 1 traversin, 1 paillasse. — Ensemble, õ30f50. 
2o Mobilier. — 4 tables, G7f 50; — 15 chaises, 45' 00; — 1 armoire à poteric (vais- 

5el'ier), 45f 00; — 1 armoire à babits, 67' 50; — 1 armoire à linge, 3' 75; — 3 coíTres 
^«isscs, 22'50; — 2 banes, 7'50; — 1 poêle-four pour la cuisine, 75' 00; — 1 horloge, 

a —meubles et linge enprovision pourle mariage prochain du fils ainé, 100r(J0. 
~~ Total, 418'75. 

USTENSILES  110f 62 

Pour le service de 1'alimentation. — Vaisselle, poterie et verres, 15'00; — 
,ases en fer et en cuivre, 75'00; — couteaux, fourchettes et cuillers, 11'25. — Total, 
1vl'25. 

Pour usages divers. — 4 lampos pour la maison, 9C 37. 

Linge réduit au plus strict nécessaire  32f 00 

^ paires do draps., 32' 00. 

Vêtements tenus avec propreté et un sage esprit d'économie. 
^ Gest sur la nourrilure et non sur le vôtenient que se portent 
'es tendances raanifestées par Ia famille pour les jouissances 

^Ppartenant à rordre raatériel  Íi85f 00 

^êtements de l'odvkier, 100'00; —1 montre en argent, 15'00. —Total, 115'00. 
^TEMENTS de LA MÈRE, 80'00. 
^tements du fils cadet, 100'00. 
•ÉTEBENTS DES DEUX FILLE5, 100'00. 
VÉTEMENTS DE L'ENFANT DE 9 APiS, 30'00. 

^aleur totale du mobilier et des vêtements.. 1606' 87 

§ U. 

RÉCRÉATIONS. 

^usage du tabac à fumer, aussi bien pendant le travail 
cjUe pendant les instants de repôs, est la principale récréation 
tes trois ouvriers de la famille : chaque homme consomme 
nioyennement 67 grammes de tabac par jour. Une autre ré- 
^al'on, à laquelle ils attacbent tous beaucoup dc prix, est de 

0lre de l'eau-de-vie le matin et le soir. Dans la famille décrite 
r la présente monograpbie, les deux ouvriers boivent chaque 
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jour O1 li d'eau-de-vie à la maison ct autant au cabaret. be 

samedi, il y a, en outre, dans Fatelier, une distribution supple- 

mentaire d'eau-de-vie à laquelle prennent part le mailre et ses 

trois ouvriers. Les femmes ne font aucun usage des narcoti- 

ques ni des spiritueux. II est très-rare que la famille boive, 
pendant les repas, de l'eau-de-vie, de la bière et, à plus forle 

raison, du vin. Chaque année, les bomines prennent part à un 

tir à la cible "qu'on peut considérer comme le principal divertis- 
sement du pays. Les quatre foires qui ont lieu à Solingen chaque 

année, et quelques fêtes annuelles dans les villages voisins, sont 
à peu près la seule récréation que prennent en commun tous les 
membres de la famille. Un repas au cabaret, la danse, plus ra- 
rement les petits théâtres, sont, dans ces occasions, les plaísirs 

les plus recherchés. Beaucoup d'ouvriers, cependant, resteut 

étrangers à ces derniers amusements, et Ton peut dire que les 
seules récréations fondamentales du pays sont, pour les hommes, 

le tabac et Teau-de-vie; pour les femmes, Ia conversation avec 
les voisines. 

Higtoire de Ia famille» 

$12. 

TUASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

Les enfants, avant leur première communion, ne secondeo1 

guère les parents dans leurs travaux, et consacrent lout leu1 

temps à Técole. Vers 13 ou li ans, les filies commencent a 

assister leur mère et à faire à dos le transport des objets fi116 

travaille le père de famille. A la même époque, les garçons en- 
trent comme apprentis dans une des branches de rindustn0 

locale. Dans les familles composant Ia classe des finisseurs (0' 
un seul garçon tout au plus prend la profession du père; L3 

frères échappent ainsi à la necessite d'être un jour amenés à sC 

faire concurrence. Sous ce rapport, la famille décrite dans Ia 
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P^sente monogrupliie oíTre une exception assez rare parmi les 
0uvriers de Solingen appartenantà celte classe. Après 3 oui ans 

aPprentissage, le jeune ouvriei' passe son examen de compa- 
Suon, et travaille ensuite en cette qualité, pendant 1 an ou 2, 
chez son premier maitre ou chez quelque autre chef d'atelier 
ciui le rétribue déjà à prix fait. II arrive ainsi à Pâge du ser- 
Vlce militaire, qui dure moyennement deux années. Après avoir 
re»pli cette obligation, et avant de commencer à travailler pour 
Son propre compte, Pouvrier doit passer son examen de maitre. 

'1 se marie enfin dès qu'il est suffisamment pourvu d'outils, de 

''nSe et de meubles. A cette occasion, les filies de la classe ou- 
vPiere n'apportent, en general, rien à leur mari, tandis que ce 

^ernier reçoit souvent, en objets mobiliers ou en argent, une 
petite dot de ses parents.^A partir de cette époque, les ménages 
0u règne Pesprit d'ordre et d'épargne s'élèvent progressivement 
a Paisance. Malheureusement, ces qualités manquant au plus 
8raad nombre, les familles restent constamment dans la condi- 
tlon moyenne décrite par la presente monographie. Elles s'em- 

Pressent de s'attribuer tout le bien-être physique que comporte 
acfivité de la fabrique, en supportant avec résignation les pri- 

^ationg qui résultent, aux époques de crises commerciales, de 

absence de toute réserve. 
Les examens que les apprentis et les compagnons ont suc- 

Cessivement à subir pour être nommés compagnons et maitres 
116 sont en vigueur, en Prusse, que depuis 1850. Antérieure- 

à cette époque, il y avait, depuis Poccupalion française, 
erté absolue pour le choix et Texercice des professions. A So- 
Sen, la commission d'examen se compose de 25 personnes qui 

p COnstituent, pour chaque examen, en comitê de 5 membres. 
0llr 1'examen conférant le grade de compagnon, le comitê se 

Conipose d'un fabricant, prêsident, de deux maitres et de deux 
ComPagnons; pour Texamen conférant le grade de maitre, le 
Cotaité ne comprend que des fabricants et des maitres. L'épreuve 

^asiste à exécuterun travail devant le comitê, ou à lui présen- 

'r 11 n chef-d'ceuvre dont ('origine est certifiée par des témoins 
Snes de foi. 
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§ 13. 

MOEURS ET 1NSXITÜT10NS ASSORANX LE BIEN-ÊTRE PÍIXSIQEB 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Nonobstant Tabsence de subventions régulières et le manque 

de prévoyance, les ouvriers de Solingen, et en particulier la 

famille décrite dans Ia presente monograpbie, sont dans une 
position assez heureuse. En raison des circonstances favorables 
ou la fabrique s'est trouvée jusqu'à cc jour et du mouvement de 
progrès qui s'y manifeste, la population manufacturière ne pre- 
sente point une agglomération exagérée; elle doit même se recru- 
ter régulièrement dans les provinces voisines (i). Cependant cette 

situation n'o(íre point pour Tavenir toutes les garanties désirables; 

et la fabrique de Solingen ne possède pas en elle-même toutes les 

sources du bien-être dont elle jouit. Ici, à vrai dire, le bien-êlre 

des familles est garanti par les consommateurs étrangers qui> 

chaque année, accroissent leurs demandes suivant une progreS- 
sion plus rapide que le développement spontané de Ia population- 

Sous plusieurs autres rapports, les ouvriers westphaliens de 
larégion manufacturière (17) sont dans une situation fòrt infe- 

rieure à celle des ouvriers scandinaves et hanovriens; et ils se 
rapprocbent déjà de la condition instable qui se manifeste de 

plus en plus, au milieu des agglomérations crééessur les bassins 
houillers de TAnglelerre, de la Belgique et de la France. L'un' 

des traits les plus regrettables de cette situation est la coutunio 
qui établit de plus en plus les ouvriers dans des habilations occu- 
péessous un régime de location; et il est à craindre quece régio10 

ne tende encore à s^ggraver. 
Aujourd'hui les rapports qui existent entre Ia famillé et 1° 

capitaliste, propriétaire dela maison, ontun caractèreaffectueux 

fondé sur Techange de certaines habitudes de défércnce et de 
palronage. Le propriétaire ne se croit pas permis d'augmenter le 
prix de location qui a d^bord été fixé; et le localaire se crod 
tenu de rendre les menus services qui peuvent être agréables a 

soa propriétaire. Si ces bons rapports de propriétaire à lenancie' 
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e'aient un jour remplacés par les débals irritants que suscite, 
daDS certaines villes de TOccident, la fixation du prix des loyers, 
0n aurait lieu de regretler Tabsence du regime réglementaire 
í11» interdit aux marchands du Hartz (m, o ) de faire fructifier 
'eUr capital eu se portant acquéreurs des maisons habitées par 
les ouvriers. Les bons rapports signalés ci-dessus sont assurément, 

^ íuelques égards, favorables au règne de la paix sociale; mais 
d semble que, dans ce cas particulier, ce règne serait plus soli- 
deiaent élabli par une coutume qui épargncrait à rouvrier, 
louchant racquisition de sa demeure, la concurrence des capita- 
listes. Quand on se reporte aux sommes considérables que la 

^Diille aíTecte à des récréations inutiles ou nuisibles (i s), on 
Coraprend que la famille serait depuis longtemps propriétaire de 
5,011 habitation si la coutume, appuyée par le patronage, eút 
dirigé vers cet intérêt important la sollicitude de la famille. 
Celle-ci n'eút pas seulement amélioró sa situation financière ; 
f'"e eüt conquis, dans la hiérarchie sociale, un rang plus élevé. 

Heaucoup de motifs donnent lieu de craindre que le déve- 
0Ppement de Tindustrie manufacturière, dans Ia plaine saxonne, 

0 enleve procbainement aux familles de cette contrée Tascendant 
tíloral qu'elles avaient conquis par dix siècles de vertu, Pour 
apercevoir le danger qui menace rexistcnce de ces modèles, il 
Su®t de comparer le sort que procurent à leurs rejetons les plus 

lavres manceuvres de la zonc rurale et les plus riches ouvriers 
e région manufacturière. 

Un simple Kotter (i 7), ou manoeuvre rural de la Westphalie, 
et le salaire journalier dépasse rarement lf50, réussit habi- 

'enaent à établir, dans le Nouveau-Monde, en qualité de 

Propriétaire6 indépendants les írères et les soeurs de son hérilier. 

eontraire Tarmurier de Solingen, qui jouit d'un salaire 
0yen de 3f80, sera dénué de tout dans sa vieillesse s'il n'est 

fJe
S Secouri1 Par ses enfants. Et cepcndanl, si, depuis Lépoque 

.j SüI1 mariage, il eút adopté les habitudes de sobriété du Kotter, 
Pourrait aujourd'hui posséder lous les immeubles qu'il occupe 

^ ^nie locataire et consacrer une sommc annucllc de 1,200 fr. 
elablissemcnt de ses rejetons. 
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Mi. — BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURGES DES RECEITES. 

ao"5 

30 O» 

■íS 

SECTION 

Proprlétés possédées par la famillc. 

ART. lcr. — PROPRIIÍTÉS IMMODILIÜRES. 

(La famillo ne possède aucuno proprióté de co gcnre).  

AllT. 2. — VALEURS MOBILIÈIIES. 

Animaux domestiques entretenus toute Tannée : 
1 chèvre, 18f75; — 2 poules, 2^00  

Animaux domestiques entretenus seulement uno partie do Tannée : 
1 poro (valeur calculée)   

Materiel spécial des travaux et industries : 
Pour les travaux d^rmuricr : établis, meubles, mobilior et outils  (Ü) 
Pour la location en garni d'une partie de Ia maison: meubles divers   

Art. 3. — Droit aux allocations de sociétés d^ssurances mutuelles. 

(La famille ne fait partio d'aucuno sociótó do co gonre)   

Yalkur totai.e des propriétés  

SECTION II. 

Subventíons reçues par la famillc. 

Art. ler. __ Pkophiétés recues kn usufruit. 

(La famillo no roçoit aucuno propriétó en usufruit)  

Art. 2. — Droits d'üsaoe sur les propriétés du seigneür. 

(La faraillo no jouit d^ucun droit do co gonro)'.....    

Art. 3. — Allocations d'odjets et de services. 

Allocations concornant les dettes   
— concornant les industries    

jpprox»119 

dos 
sí)UrCi do rec0 

vAtinJ» 
des 

proPrlt 
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REGETTES. 

SECTION I". 

Revenus des propríétés. 

fr, ler. — Revenus des propríétés immobilières. 
^ille n • e Jouit d,aucun revenu de ce genre)    

Art. 2. — Revenus des valeurs mobilières. 
%t(5 100) de la valeur de ces animaux    

de la valeur de ce porc  

' ÍOO) do la valeur de ces objets   
et amortissement (5 p. 100) de la valeur de ces meubles.. 

(!:>, UT' 3' ~~ Allocations des sociktés d'assurances mutüelles, 
reÇoit aucune allocation de ce genro)  

Totaux des revenus des propriótós  

SECTION II. 

Produits dea suliventíonj. 

(la tlT' ler' -- Produits des propríétés recues en usufruit. 
Q jouit d^ucun produit de ce genrc)  

(la f, . Akt' —- Produits des droits d^saqe. 
^ Qe joiiif d aucun produit do ce genre)    

$0^ Art. S. — Objkts et sekvices alloués. 
S 5ale»S ^ a,"gcni > rjr,1«iio i.^our in Pr ^QS sans inlérôt à Pouvrier dans les momentsde crises commer- 

^ení r ire  e t^oiir 1'-, ? ^oyenne, par an, 50^00) avancée sans intérôt par le chef d'in- • cuat do matóriaux : rerniso d'iütérét (5 p. 100)   

Total des produits des subventions  

montant des rf.ckttes. 
VALEUR 
des objets 

reçus 
en nature. 

1*24 

1 80 



172 CÍI. iv. — 

§ 14- - 

ARMUIVIER DE LA FABRIQUE DEJIÍ-RURALE DE SOLINGEiV. 

BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOUUGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 

ET DE L' E M P L OI DU TEMPS. 

rctrí 
QUANTITÉ DE TRUi^ *Fr 

Fe mines 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Thavail principal, oxécuté à la tâche, au compte cTun chef dMndustrie : 
Montage de sabres  
Transport à dos des matiòres promières et des produits do Tindustrie  

Travaux secondaires, exécutés au compte de la famille : 
Travaux de ménage : Préparation des aliments, soins de propreté concornant la 

maison et le mobilier, blanchissage et entretion des vôtemcnts et du linge... 
Tricotage de bas et confection de vôtements  
Culture du jardin (pris à loyer)    
Culture du champ à pommes de terre (pris á loyer)    
Soins donnés à la chèvre   
Fauchage de la prairie (prise á loyer)  
Récolte et transport d'herbe pour Ja chèvre.     
Soins donnés au porc   

Totaux des journées de tous les mombres do la famille..., 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famille 

(à son propre compte). 

journees 

300 

300 

journées 

3C0 

210 
183 
30 
12 
10 

Spéculations relatives aux travaux exécutés par rouvrier. 
Fournituros d'oulils et d'objets divors  
Substitution du travail à la tácho au travail à la journée... 
Engagement do compagnons  

Industries entreprises au compte de la famille : 
Culture du jardin de 6a 11   
Culture du champ à pommes de torre do 4a 82 " 
Exploitation de la chèvre et de Ia prairie louóe pour ÍVnfretien de la chèvre. 
Exploitation des volaillcs. .    
Engraissomeut et préparation du porc.    
Location en garui d'une parlic do la maison  
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

UECETTES (SUITE). 

UlRlS JOIRSAUERS 

I ■ 
cadet 

MONTANT DES RECETTES. 
VÁLEUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

c- fr. c. 

o 60 

0 25 0 30 
0 30 
0 30 a 
0 30 
0 30 

2 50 

2 0!) 

SECTION III. 

Salaires. 

(Non compris la portion des salaires considérée comme 
le bénéfice des spéculations du tâcheron, Son IV.) 

Salaire que recevrait un journalier exécutant le môme 
genre de travail et ne fournissant que son travaiI... í 

Salaire total attribué à ce travail  

(Aucun salaire ne peut être attribué à ces travaux)  
Salaire total attribué à ce travail  

Totaux des salaires de la famille.  

SECTION IVv 

Bénéíices des industries. 
com. 'Píis 1 portion des salaires considérée comme le bénéfice 

^ "es spéculations du tâcheron, Son III.) 

s ^ exécutant le méme genre de travail et ne four- 
Stó*: n travail recevrait    

' de salaire résultant de ces spéculations. . (IC, A) 

X, 
Quitar, 

Total du salaire journalier moyen. 

CALCUL 
du salaire 
journalier 

moyen 

2f 50 
1 34 

3 34 
nt celte industrio  (16, B) 

-   (16,C) 
-    (16, D) -   (16, E) 
-   (16. F) 
-   (16,0) 

•K Totaux des bénófices résultant des industries  (16, II) 

^'Ol^uo8 r
1
ecc^<is portées ci-dessus en compte.les industries donnenllieuá uno 

^Pen ^ esl appliquóe de nouveau à cos mômos industries.Cotte 5055 Qui la balancent (15, Son V) onl ótó omises dans Tun elTautre budgot. 
íou... n„ r DKs ubcettes de rannóe (balanç.int les dépenses) (2,350'63) 

45f50 
9 00 
3 60 
3 00 
1 00 
5 40 

18 00 
85 50 

12 05 
18 50 
3 23 
7 88 

46 27 
» 

87 93 

176 47 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE UANNÉE. 

UOXTiNT DES D 

DESIGNATION DES DEPENSES. 

SECTION Ire. 

Dépenses conoernant la nourriture. 

Art. ler. — Auments consommés dans lk mknagb 

(Par Toavrier, la femme, 2 fils de 23 et 9 ans, 2 filies de 20 
et 17 ans, pendant 305 jours). 

Céréales : 
Fromcnt: évalué á Tctat do farine, pour omclettes, 47k à 0f 350, 

16f 73; — évalué à Télat de pain blanc achetó chez lo boulan- 
ger, 50k à 0f -10, 20f00  

Seigle, évalué à Tétat de pain (achetó chez le boulanger)  
Sarrasin, évalué à Tétat de farino...   
Riz  

Poids total et prix moyen...    

Corps CRAS : 
Beurre de vache  
Gras do lard : intérieur, 9k2 á PCO, 14f72; — extérieur, 32k8 

à lf47, 48f22  (10, F) 
Huile do navetto —     

Poids total et prix moyen  

Lmtage ET OEUFS : 
I.ait de vache (acheté), 110 litres à 0f121, 14f04; — de chèvre 

(16, D), 230 litres à 0^138, 3lf74  
CRufs do poule  (16, E; 

Poids total et prix moyen  

VíANDES ET POISSONS : 
Viandes de boucherio : Yacho, 195k à 0r89, 173r55; — veau, 
^ à 0f45, 3f 15; — mouton, 49k à 0180, 39»20    

Vinnde do porc : Viande fuméo, 10k lr 10, 1 lf00 ; — 4 jambons, 
29k à 1r20, 84r80; — saucisses, 14k à lf20, lCr80; — boudins 
do sang, 2k8 à lf00, 2f80; — tétc, pieds et oroilles, 7k2 
à HOO, 7f20   . (10, F) 

Poissons (ils «'onlrent jamais dans la consomination du ménago). 

POIDS etPRII des Al.IUEMS 

POIDS 
consommé 

49 0 

42 0 
14 6 

105 0 

PRIX 
par kilogr. 

97k0 0r379 
1,190 0 0 190 

215 0 0 175 
6 0 o o 

1,514 0 0 203 

310 0 
10 0 

350 0 

251 0 

03 0 

1 000 

1 498 
1 000 

1 477 

0 132 
O tSOO 

0 151 

0 800 

1 152 

VALEUIt 
des objets 

consuramés 
en nature. 

Poids total ct prix moyen 
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§ 15. — BUDGKT DES DÉPEN3ES DE L'ANNÉE (SUITE). 

Í75 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION Fe. 

^^penses concernant la nourríture (suíte). 

Ié. 
ET fRuits : 

ercu^es : Pommes de terre  
Crom!? lerts ^ cuire : Choux blancs, 31* à 0f07, 2rõ9; — cbou- 
^ ha • 'lk à0r20, 14fi0; — choux rouges, 21k àOf135, 3r21; fèvpÍ ?cots' 140k à (KOO, 12fC0; — pois, 3k á lf00, 3r00; - 1$ ^ marais, 16k à 0f 37, 5f92  .. 
^es vacines : Carottes    

ápices : Oignons,.. 
Cum, 7 : ^'corée, romaine.. 
jC^rtacées : ( : Concombres.. (10, B) i 

Ck j P®pin et à noyau; Pommos, 10k á 0f O^õ, QklS; — poires, 
ànrt-n 0145; — cerises, 5k à 0r25, lr2õ; — prunes, 3kõ 

' l'75i — pruneaux, lk, 0r50  
^ies: Groseilles à grappes et à maquereau... . UO, B) 

Poids total et prix moyen  

ET SXIS1UHNTS : 
Co; 

í'"" I:Pices.''    
Sitoflft 0}vre» 0k7, lf61; — safran, noix do muscado, clous do 

,2ri6    «atij. 
4r07.S Sucrées : Sucro de canncs ou do betteravcs, lk9 à 2f 14, 
^ ' «Oisso " Cassonad8» lk9 à lr33, 2r53  118 aromatiqucs : Cafó (acheté cn poudro). 

Poids total et prix moyen. 
0lSs0Ns 
fiau-d. Mentées : vi o . 

^Daret7' Pr'se ^ 'a maison, à 0r8S0, 43r06; — prise au 
S^sPaieP pléo à la son lv). 51,2 à lf7G0- 90*12: — priso 
• à o1rs.soCOmmU'n avoc^es cornPa6nons (comptée (IC,A)], 
ière- ^ au cal)aret (comptó à la Son IV) • Píiso au cabarct (comptée à la Son 1Y) 

Poids total et prix moyen 

Aht. 2. 

POIDS el PUIX D2S AÜUESTS IUIUOCI 1 UIA Vüi] .1MUC.I13 

POIDS PIÜX 
consommé par kilogr. 

J,469k0 0f030 

291 0 0 143 
47 0 0 040 

4 0 0 150 
14 0 0 270 
10 0 0 210 

25 õ 0 184 
28 0 0 180 

1,838 5 0 078 

85 0 0 230 

1 5 2 513 
3 0 0 200 

3 8 1 737 
36 5 2 6S0 

129 8 0 989 

121 4 1 212 
48 0 1 250 

520 0 0 145 

C92 4 0 119 

AlíMKNTS rRÉPARÉS ET consommés en dehors du mknaoe. 
0urriluro n^st consomméo cn dehors du mónago). 

MOHTiKT DF.S DÉPEXSES. 

DÉPENSES YALF.CH 
d es objeis 

consonim^s 
en uaturé. 

9f02 

14 65 
0 73 
0 20 
1 36 
O 70 

i 84 

en 

Totàux dos dépensos concernant la nourrituro 130 72 996 71 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPEN3ES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNAXION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IX. 

Dépenses concernant l'hakitation« 
Lor.EMENT : 

Loyer de la partie de la raaison habitée par la famille, 144f92; — entretien de cette 
partie de la maison, 8f75  

Mobilier : 
Achats divers et lravaux_d,eiilretien, Cr00; — paille pour les lits, 3r00  

ClIAUFFAGE : 
Houillo (dubassin de laRuhr), í?,000k à2f 14par 100k, 42f80; — bois pour allumerf7

fGO. 
ÉCI.A1RAGE : 

Huile de navette, 43^8 à lr00     
Total des dépenses concernant rhabitaUuu  

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 
\ ÉTEMENTS í 

Vêtements du père : Achats d'éto{fes et de vêtements, 89f93; — travaux do confecíion 
domestique (16, J), 5f35    

Vêtements de la mère : Achats d étolles et de vêtements, 58'"31; — travaux de cuuíec- 
tion domestique (16, J), 10r75  

Vêtements du lils, âgó de 23 ans : Achats d^toffes ot de vêt .ments, évalués à 89r93; 
— travaux de confection domestique (16, J), 5f35  

Vêtements des deux filies ; Achats d*étoíres et de vêtements, évalués à 116162; — tra- 
vaux de confection domestique (16, J), 21f50  

Vêtements de Tenfant, Agé de 9 ans : Achats d'étoll'es et de vêtements, évalués à 20r00; 
— travaux de confection domestique (16, J), 2f55  

Hianchissage et soins de propreté : 
Savon noir (pour gros linge), 24k3 à 0f80, 19M4; — savon (pour linge fin), 5k à lr33, 

Gf65; — potasse, 476 grammes, 0f53 ; — bleu de Bcrlin, 0f70.    
Abonnement avec un barbier (pour lo père et 1c lils)  

Totaux des dépenses concernant les vôtomcnls  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé. 

Culte : 
Somme payéo pour Tentretien do Tógliso, à titre de contribution f  

Instrugtion des enpants ; 
Frais decole, 7f50; — livres, papicr, plumcs, etc., 1^88  

Secoirs et aumònes í 
Aumônes données, à Téglise, dans le trone des pauvrcs, 5f62; — aumônes distribuées à 

la maison, 3f76      
Récréations et solennités : 

1. Du père ; Bièro prise au cabaret, 260 lilrcs à 0' J45, 37'70; — vin pris au ca bar et, 
24 lilres à lf25, 30r00; — eau-do-vio prise au cabaret, 25l6 à lf7G, 45r03; — 
tabac, 21k 5 à lf07, 26f21  

2. Dufils, êgó do 23 ans : Biòre, vin, cau-de-vie, tabac, commc lo père, 138' 97 ; — dé- 
penses aux foiros et aux fôtes do Solingen et des cnvirons (danses et repas), 3üf 00... 

utmm PES i 
VALKUa 

des objets 
consomnés 

en nature. 

5f35 ss®3 

ssS' 10 75 
ss9' 5 35 

21 50 Jl«63 

-A 00 
2 55 

20 ^ 

» 
45 50 3^ 
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DÉS1GNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTXON IV. 
^épenses concernant les bcsoins moraux, les récréalions 

et le service de santé (suite). 

3, et solennités (suite) : 
4. Deton^68 en^ants et de Joujoux, etc  

tueu* u.s1,es lembres de la famille en commun : Hepas et consommaiion de spiri- 
Sfinv,. 1 occasion des fêtes du tir à la cible, 45r00; — théâtre, 3f7õ  

SA,rlTÉ.: 

medecin et achats de médicaments  
Totaux des dépenses conceroantles besoins moraux, les récréalions 

et le service de santé  

SECTION V. 

^^penses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assurances. 

NoTa 
s concernant les industries : 

» dépenses concernant les industries entreprises au compte de la famille 
Ues sont à í16'      • • • 2'0'77r99 

. savoir 
rGlDboursées par les receites provenant de ces mômes industries, 

Sent p» v. et p0 • oojets employós pour les consommations du ménage 
^r8entet

es.a ce tilru datls l0 présent budget  60f07 ] etqUi objets appliquôs de nouveau aux industries (14, IV), / 2 077 60 
í 110 Peúv étant W'un emPloi momentané du fonds deroulement, ( ' Vent figurerparmi les dépenses du ménage  2,017 92 ) 

deites : 
Matéria ^os avances (50f00) failcs par les chefs dbndustrie pour Tacliat de 

l (j coacernant Tcxercice do Tinduslrie principalo do la famille ; somme com- 
^^rêt (i?)ns les dépenses concernant les industries (10, A)  

Illarcnan i>" tles 0Wets d0 consommation achetós à crédit (50r00), perçu, par les ^ ^bl^budg8} S0US ^ormo ^'augmenlation dos-prix de vento, au comptant, portes au pré- 

dlionpersonnollepourrÉlalirouvr.erapparlient àla 3°classe descontribuables). 
. 08eRiet^ "T pourlacomaiune(pourl'adminislouetlcsdettesdelacommune). 

Slitiv ^btaires, on moyenno 6 jourspar an avec uno dépcnse journalière,doOf7õ.. 
^ famil|S C?N,C0CnANT A GARANTIR LE BIEN-ÊTRE PHYSIQUE ET MORAL DE LA FAMILLE : ^0 la f.^.5a d^utre garantio de bien-être que la prospériló, assez soulenuo cn effet, ' 0riquo do Solingon : ollo ne fait aucune dóponso spécialo d ce sujet  

Total des dépenses concernant les industries, les deites, les impôts 
ci les assurances    

JWgLí8. "-'AMNEB : 
^TA- -1 í1*0 Par la famille au profit du fils, Tigó do 23    
l,0tl Cetífl a ■ babiluóe à dépenscr tout co qu'ello gagno, s impose par excep- 
ílre Pour Parea0 afin d'acheter los meubles ol lo linge dont lo íils à marier doit 

®lo«bber ViU ílvanl d'onlrcr on ménage : co but alleint, cllo no manque pas de dans ses habitudes ordinaires d^mpróvoyanco. 
roTAUx des dépenses de l'année (balançant les receites)  (2,350'63) 

III. 

105TAHT DES DÉPEÜSES. 
VALBUR 

des objets 
coDsommés 

en nature. 

0f25 

0 25 

argent. 

I5f00 
48 75 

16 00 

408 95 

176 47 

00 

7 50 
14 12 
4 50 

31 12 

65 40 

2,174 16 

12 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES DÉNÉFICES 

Résultanl des industries cnlreprises par !a famille (à sou propre comple). 

D. — CULTURE DU JARDIN DE Gall (B). 

HECE 
Pommes de terro   187 kil. à Of 06.. 
Choux blancs pour choucromo   .. 71 0 20.. 
Choux blancs mangós vcrts  37 0 07.. 
Choux rouges  24 O 185. 
Haricols mangés vens     1-10 O 00.. Pois mangós verts    3 1 00.. 
Fòves do marais mangóes vertos  16 0 37.. 
Caroltos     47 0 01 . 
Oignons   4 0 15.. 
Salades (chicorée, romaine).».  11 0 27.. 
Concombros  10 0 21.. 

A repórter    

A. — SPÉCULATIONS RELATIVES AUX TRAVAUX D^ARMURlER EXECUTES PAR 
LE PÈRE, AVEG L'ASS1STANCE DU MÉNAGE, D,ÜN FILS NE FAISANT PLUS 
PARTIE DU MÉNAGE ET D^N COMPAGNON ÉTRANGER A LA FAMILLE. 

RECEITES. 
Somme obtenue de 300 journées (de 7 à 8 heures) do travail moyen, équiva- 

lant à 160 journées (do 14 heures) de grande aclivitó  
Salaire que recevrait le ménage en exécutant, à la journée, le môme geme 

de travail et en ne fournissant que son travail: 
Salaires du père  (14, Son III)... 750f00 
Salaires du fils, âgó de 23 ans        (14, S011 III)... 750 00 / 
Salaires de la femme et des deux lilles    (14, Son 111)... 216 00 \ 

Somme obtenue par le ménage en sus du salaire qu'!! recevrait en exécutant 
à la journée le môme genre de travail et en ne fournissant que sou travail.. 

DÉPENSES. 
Salaires du fils aiuó ne faisant plus partie du ménage    
Salaires d'un compagnon étranger à la famille    
Loyer de la partie de la maison qui sert d'atelier  
Chauííage de Tatelier ; houille, 450 kil. à 2114 par 100 kil  
Eau-de-vie prise le samodi en commun par les ouvriers de Tatelier : 22 litres 

à 0f88  
Intérêt du fonds de roulement: ce dernier consiste uniquemenl dans des 

avances faites par le chef d"industrie; les inlérêts de ces avances, non exi- 
gés du reste par le chef d'iadustrie, monteraient, au taux do 5 p. 100, à... 

Frais du matériel spécial et des matières accessoires do Tindustrie : 
Intérêt (5 p 100) de la valeur des établis, outils, meubles et usten- 

siles (140*62)  
Entretien de ces objels et achats  

Supplément de SALAiuE résultant do la fourniture des outils et d'objets divers, 
do la substitution du travail à la lâche au travail à la journée, enfin de 
Tengagement de compagnons  

Total commo ci-dessus  

argeut 

3,872f36 

1,716 00 

2,156 í 

750 Oô 
563 5^ 
n os 

9 63 
19 se 

1 
321 1- 

■lOlJi5 

3'92 
4 90 
0 99 
1 21 
4 30 
1 10 
2 12 
0 13 
0 20 
1 30 
O 70 

21 56 

1 3(/ 
0 31 
] 66 
2 Oi' 
8 SC 
1 t" 386 
1 
0 40 
2 42 
1 40 

159 57 
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RGCETTES (SUITE). 

Repor t  
fceiUes des deux espèces  28 kil. à O 18.. 
nA .raves (pour la chèyre)  26 O 025 bris (pour fumier)  100 O 02.. 

Totaux. 

DÉPENSES. 
te* Ou jardin : 6° 11 de terrain à 'ífOO   
Trawler : ^ charrette à 5f00   (F) 
Fra !íX (^0 ^am^le : 30 journ. à 0f30  18 au matériel spécial: insignifianls  

E>tépicE résultant de Tindustrie    
Totaux comme ci-dessus  

C. — Exploitation dü champ a pommes de terre 
de 4a82 (8). 

UECETTES. 
'^4 ^ p0mmes de terre á 0f0G  

DÉPENSES. 

FümT ^ cl^mp : 4a 82 de terra! u à 3r50  
Trava

er : 4 clJa"ettes à 5f00  (D) 
^ravtUX culture exécutés par un agriculteur du voisinagd : 4a82 à 3r50... Frais Oe la famille pour récolte, etc.: 12 journ. à 0f30   
Bé • * Inat^r;'e^ spOciaI (insignifiants)  népice résultant de Tindustrie..  

Totaux commo ci-dessus    

EXPLOITATION DE LA CHÈVRE LAIT1KRE ET DE LA PRA1RIE 
LOÜÉE POUR l/ENTIlETIEN DE LA CHÈVRE. 

RECEITES. 

b^hev. 1Ures á 0'1!l3  Ulíúer < u contre dos gàteaux  : \ charrettcs à 5f00   
Totaux  .. . 

^ DÉPENSES. 
^0urrití,~í?" Oe la valeur do la chèvro (18f75)  

Wor a íe la chèvr® = 
^Ploitir Prairie : 3»37 à 7^00  l,oa do la prairie : fauchage, demi-journee du lils, à 2f00  

» ^ettpr — récolte d'herbe : 18 journ. de femme, à 0r30.... lltièrQ ; Ves ('^ jardin) : 20 kil. d 0f025  • 
bí^Syi00.1'1- àSíflO.   

05 donni J"rdin : 100    (d) 
Básijf 3 la Chèvre : 10 journ. à 0'30   CE résultant do rinduslrio  

Tolaux commo ci-dessus  

VALEURS 

en en 
naturo argent 

21f56 39f57 
1 84 3 20 
0 65 D 
2 00 » 

26 05 42 77 

D 42 77 
5 03 
9 CO » 
8 " 

12 05 
26 05 42 77 

32 10 43 74 

16 87 
10 00 ; 10 00 

» 16 87 
3 CO » 
* 

18 50 » 
32 10 43 74 

6 15 25 59 
0 25 10 00 10 00 

16 40 35 59 

1 12 t 
23 59 

1 00 » . 
5 40 
0 65 » 

» 12 00 
2 00 
3 00 » 
3 23 » 

16 40 35 59 



180 CH. IV. — ARMUBIER DE LA FABRIQUE DEMI-RÜRALE DE SOLINGEN. 

E. — EXPLOITATION DES VOLAILI.ES. 

RBCETTES. 
200 OBiifs à 0r(H  

DÉPKNSES. 
Intérêt (6 p. 100) do la valeur des poules (2f 00)   
Nourriture (pour mémoire)  
Bénéfice résultant de rindustrie  

Total comme ci-dessus  

en 
orgent 

8f 00 

0 12 

8 00 

F. — Engraissement et PRÉRARATION Dü porc (6). 

Gras de lard intérieur  9k2 
— extérieur.   32 8 

Viande fuméo  10 0 
4 jambons  29 0 
Saucisses  14 0 
Boudins de sang   2 8 
Tête   ... 22 
Pieds, oreüles, etc  0 0 

Total  
Fumier : 1 charrette. 

, lf60. 
1 47. 
1 10. 
1 20. 
1 20. 
] 00. 
1 00. 
1 00. 

105k0 

Tolaux. 

9 82 
31 87 

C 30 
22 95 
10 45 

1 87 
1 47 
3 34 

5 00 
93 07 

Achat d^n cochon pesant 33 kil  
Intérét (6 p. 100) de la valeur calculóe du porc (30f00) (6)..... 
Nourriture : 450 kil. de pommes de terre à 0f06..^  
Soins des femmes : 60 journ. à 0f30  
Paiement du boucher pour tucr et saler   
Scl : 14 kil. à 0r23  
Poivre, muscade, etc  
Paiement au boulanger pour fuire saurir les saucisses  
Bénéfice résultant de Tindustrio  

Totaux commo ci-dessus. 

1 80 
27 00 
18 00 

46 27 
92 07 

G. — Location RN GARNI D^NE PARTIE DE LA MAISON (10). 

RECEITES. 
Loyer reçu du locataire    4    

DÉPENSES. 
J-oy0! Payó par le mónage pour la parlie sous-louóe de la maison  Intérêt et amortissement des meubles (14, Son 1) 
Entrotien de ia partie sous-louée de la maison  
Bénéfice résultant do rindustrie  

Total commo ci-dossus  
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— Résümé des comptes des bénéfices résültant des industries 
(A à G). 

RKCETTES TOTALES, 
^"oduits employés on nature pour la nourriture de Ia famille  (15, Son i) 

. — — pour les réciéations de la famille... (15, SonlV) 0auits en oature et recettcs en argent à employer de nouveau pour les indns- 
tties elles-mêmes (2,011 f 92)  cettes en argent appliquées aux dépenses da ménage..  

Totaux  

DÉPENSES TOTALES. 
H^éts des propriétés possédóes par la famille et employées par elle aux 

Prna UStries  (14' SonI) oauits des subventions reçues par la famille el emoloyées par elle aux 
Sala- tries     (14, tí011 II) pj. ^lr?s afférents aux travaux exéculés par la famille  (14, Son III) auits des industries dépensés en nalure et dépenses en argent qui devronl 

'lre remboursés par les receites provenant des industries (2,01Tf92)   
Totaux des dépenses (2,0T7f99)  

ÉNépiCE total rósultant des industries (529^06)  (14, Soniy; 
Totaux comme ci-dessus  

SECTTON II. 

COMPTES RELAT1FS AUX SÜBYENTIONS. 

0^* '— La subvention uniquo dont jouit la famillo cst d'uno nature telle- ^jnt simple, que le compte y relatif a pu être établi dans le budgel 
^6(14, son il). 

S-ECTION III. 

COMPTES DIYERS. 

— Compte de la dépense concernant le tricotage 
et la confection des vêtements. 

Art. ler. — Dépense pour le ménage toul entier. 
Vaux des femmes : 182 journ. à 0r25. 

Art. 
Vôt, 

2- — Dislribulion de la dépense entre les divers memlres du ménage. 
 eri^s du pèro.    
^ de la mère  
^ du fils cadot faisanl partio du mSnage. 
^ des deux filies  

de renfaat de 9 ans  

45 50 

Total. 

5 35 
10 75 
5 35 

21 50 
2 55 

45 50 

VALEUKS 

en en 
nalure argenl 

130f72 159f97 
0 25 » 

44 65 1,973 2" 
» 298 ÕO 

175 62 2,431 43 

3 04 14 53 
» 2 50 

40 00 
44 65 1,973 27 
87 69 1,990 30 
87 93 441 13 

n5 62 2,431 4? 

^nt anai ^os comptes concernant les pommos do terre, lo loyer de la maison et les vêtements 08uos à ceux q^on a établis dans plusiours monographies prócédeutes. 
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ÈLÈMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOCIALE 

PARTICULARITÉS REMARQÜABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ i7 

SUR L'ANCIENNE CONSTITUTION SOCIALE DE LA PLA1NE D® 
SABLES ERRATIQUES CONTIGUE AU RIVAGE ALLEMAND DE LA MER 

DU NORD. 

La région manufacturière de Solingen et du bassin houiller 

de la Rubr forme une pointe au midi de la plaine qui, au nord. 
s'étend de Tembouchure de TElbe à la frontière de la Néerlande. 
Vers le midi, cette plaine pénètre dans le Continent, le long du 
Rhin, jusqu'à Bonn à 300 kilomètres; et, le long do TElbe, à 
250 kilomètres jusqu'h Magdeburg. Dans la parlie intermédiairc, 

elle n'atteint guère plus de 220 kilomètres. Les habitants de cette 

plaine n'occupent qu'iine faible partie de Ia vaste alluvion qui» 

avec la même constilution géologique, s^tale du sud-est de TA0' 
gleterre jusqu'au dela du Wolga. Cependant leurs ancêtres ont 
joué un rôle prépondérant dans rhistoire ancienne de TEurope; 

et les vertus de Ia race se conservent chez les descendants- 

Peut-être ceux-ci sont-ils appelés à guérir, par leur exemp'6' 
les maux qui désolent aujourd'hui FOccident. Les homnies 
dévoués à la réforme ne sauraient trop s'appliquer à connaítre l'1 

configuration de ces singulières conlrées dont le développemenb 

de Test à rouest, dépasse 3,000 kilomètres. 
ALOccident, la formation de dépôts erraliques est représentée» 

au sud-est de TAngleterre, par leslambeauxde territoire.nomn^5 

Wash et Holderness. Elle apparait sur le Continent, en BelgiT10, 

non loin du Pas-de-Galais. A partir de ce point, la limite múr'' 

dionale de 1'alluvion se dirige de Poucst à 1'cst dans la NéerlandE' 
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puis vers le sud-estjusquau Rhin. Elle traverse le Rhin à Bonn, 
au point oü ce fleuve, sorlant des montagnes, débouche dans la 

plaine. Elle prend ensuite, sur la rive droite du Rhin, la direction 
(lu nord, suivant les derniers contreforts du Westerwald, isolant 
ainsi, sur cette rive, une zone fertile qui, sur une longueur de 
'^0 kilomètres, entre Bonn et Wesel, conserve une largeur de 

kilomètres. Cest près de cette plaine, à mi-chemin entre 
^onn et Wesel, dans le pays de collines dévoniennes et silu- 
ri6nnes traversé par la Wupper, petit aílluent du Rhin, que sont 
Sltuées les fabriques d'Elberfeld et de Solingen (i). A partir de 
Wesel, la limite méridionale de üalluvion erratique suit d'abord 
ja rive ganche de la Lippe, contourne ensuite le bassin de TEms 

•lUsqu'au nord d'Osnabruck, et reprend bientôt vers Pest la 
('ifection dominante. Parvenue enfin au point oíi le nord-est de 
^ Westphalie confino au midi du Hanovre, elle se rejeite vers 
le nord-ouest, contourne les massifs secondaires dominés par le 

Wartz, puis, reprenant la direction sud-est, va presque toucher à 
'Elbe près de Magdeburg. Cest dans la plaine peu ondulée, 

eotnprise entre cette ville et Bonn, qu'a pris naissance Fancienne 
COíistitution sociale décrite dans ce paragraphe. 

Cette plaine, comme on Pa dit ci-dessus, est la moindre 
Partie de celles qui se prolongent à une grande distance vers 

Crieht. Leur limite reste d'abord, au-dessus de Magdeburg, 
Sur la rive gaúche de PElbe, Dans le reste de son développe- 
aaent, elletraverse le lleuve au-dessous de Dresde, contourne les 

'aontagnes de la Boliême, coupe 1'Oder à Oppeln, la Vistule à 

kilomètres au-dessus de Varsovie, la Bérésina près de son 
^nfluent dans le Dniéper, Enlin elle s'enfonce dans Pintérieur de 
a ^ussie; puis, après avoir traversé le Wolga à 100 kilomètres 

'tu nord de Nijni-Novogorod, elle se dirige vers le Nord. 

j, ^ansles limites ci-dessus définies, la plaine qui longe, entre 
^ Ibeet la Néerlande, les rivages de Ia mer du Nord comprend 

rnajeuro partie de la Westphalie et du Hanovre, avec Pancien 
llché cie Berg, POldenburg et le Brunswick. Elle a environ 

P0l,r étendue li millions d'hectares. Les diíférences signalées 
CU('essus (ui, 17), près de PElbe, entre la plaine et la montagne 
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se retrouvent à l'oucst près da Rhin et dans la région intermé- 

diaire. Au midi, les collines fertiles du terraia secondaire soat 

dominées par les foréts de sapin épicéa du Westerwald et du 
Saueriand, associées plus que dans le Hartz à des bois feuillus et 

à des domaines ruraux, Au nord jusqu'a la raer, le territoire 
oflre partout le même mélange de terre arable à fond de sable, 

de prairies disséminées le long des cours d'eau, de bois peuplés 

de pinsylvestre et de bouleau, eníin de marécages et de bruyères 
(Ileiden). Cest le groupe d'Etats allemands qui jouit au plus 

haut degré des bienfaisantes influences déja signalées pour les 
États scandinaves, en ce qui touche les moyens matériels d'exis- 
tence. Les flots et les vents du Gulf-stream apportent, avec la 
chaleur et rhumidité, une compensation à Tariditó naturelle du 

sol. Les saumons abondent dans les fleuves. Les autres produc- 

tions spontanées fournies par la mer, les marécages, les friches 

et les bois complètent partout fort utilement les ressources pro- 

duites par Tagriculture. Les éléments de bien-être dérivant des 

préceptes du Décalogue et de Torganisation de Ia famille-souche 
n'ont rien perdu de leur puissance traditionnelle. Les habilants y 
ont conserve dans le fond, sinon toujours dans la forme, les 

moeurs des Saxons qui conquirent 1'Angleterre il y a quatorze 

siècles. La propriété, la famille et le travail ont subi peu de modi- 

fications. Les gouvernements eux-mêraes ont respecté, autan1 

que possible, les coutumes populaires; et 1'armée hanovrienne 
garde encore sur son drapeau les emblèmes quarborèrent les deu* 

frères saxons Hengist et Horsa, lorsque, en liA9, ils débaf- 
quèrent à Lembouchure de la Tamise. 

En 1829, FAuteur eut Tlieureuse fortune d'étudier la gé0' 

logie des environs de Dresdó solis la direction d'un habile pi"0' 

fesseur. Gclui-ci nommait Saàcischc Ebene la plaine de sable' 

erraliques contigue, sur Ia rive droite de TElbe, au charmant 

pays de collines et de montagnes, auquel il donnait, par opposi" 
lion, le nom de Saxische Schweilz. II semble donc qu'on pe1^ 

appeler plus spécialement « la plaine saxonne » le vasto terri- 
toire qui vient d'ôtre décrit. 

Dans cette plaine, le fond de la population est forme de 
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Paysans [fíauern] dont un excellent type a éló decrit pour le 

Lunehourg hanovrien (m, 17). Des races analogues existent et 

Prospèrent partout, enlre TElbe et le Rhin, en raison de la 
lesseniblance qui règne encore dans les lieux et les traditions 

^estiques. 
Les familles de paysans offrent parfois cet état d'eqiiilibre 

^ans lequel le nombre des bras est tellement approprié à la 
Coraposition du domaine qu'elles sont dispensées soit de chercher 

11 travail au dehors, soit de réclamer le concours d'auxiliaire3 

'-tfangers. Beaucoup de circonstances ont pour eflet de rompre 

,' ®tat d'équilibre. De là pour les grands domaines un manque 
e was auquel on a dú pourvoir en instituant une classe parti- 

Culière d'ouvriers ruraux qui ont pour caractère distinctif de 

Perpétuer leur race dans une chaumière complétée par quelques 
0Pendances agricoles et qui, par ce motif, sont désignés, dans 

6 Lnnebourg hanovrien, sous le nom de Uauslinge. En West- 
P^alie, on nomme ce raême ouvrier Kotter et sa chaumière Kotten. 
Jes ouvriers de cette classe, nommés bordiers dans la France 

Atraio, se subdivisent, comme les paysans, en deux catégories, 

^0n qu'ils occupent leur domaine en qualité de propriétaires, 
011 tenanciers. En cerlaines localités, les familles de Kotíer 
50,11 aussi stables que celles des paysans. Tel est le cas quand la 
Vortu est également cultivée dans les deux classes : du Kotten 
^uie du Hof sortent des rejetons qui comblent les vides pro- 

s par le vice dans les rangs supérieurs de la sociétó. Les 
*ter se placent habituellement sous le patronage d'un paysan, 

sous celui d'un noble. Ils rendent au patron une foule 
Services, surtout au temps des récoltes. En écbange, ils reçoi- 

lar 
11 n salaire en argent, la concession temporaire des atle- 

^es nécessairos aux labours et aux récoltes de leurs petits 
;ití'Ps- souvent aussi une grande varióté de subventions. 

^ La majeure partie et parfois même, comme dans le Lune- 
Hlr8 hanovrien, les neuf dixièmes de la plaine saxonne sont 

I 1iPl*s par CC3 races de paysans et de bordiers. Mais, depuis 

' PrGiniers âe-es de riustoire, la constitution sociale de cette iDr».: o 7 

11 a) pour couronnement, Forganisation d'une forte noblesse 
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dont la fonction spéciale est de pourvoir aux grands devoirs 

sociaux qui ne sauraient être convenablement remplis pai" Ie3 

paysans. Au premier rang de ces devoirs figure la défense c'11 

pays et le service militaire. Un grand domaine, dit Lehnguh 
fournit à chaque famille noble los ressources nécessaireS a 

Texercice de ces devoirs, en la dispensant de gagner le pain 

quotidien et en assurant à son chef la slabilitó et Tascendan' 

dont il ne jouirait pas s'il était salarié par le trésor public. Le 

Lehngut est accordó par le roi à un homme qui a rendu de grand» 

services à TÉtat: il est transmissible à ses descendants, de mâle en 
màle par ordre de primogéniture, aussi longtemps qu'il existe un 
béritier. Quand la descendance mâle fait défaut, le Lehngut ia11 

retour au domaine de la couronne, mais il n'y peut être défio1' 

tivement incorporé. II doit être de nouveau attribué à unserV' 

teur éminent de TÉtat, avec ou sans titre de noblesse. L& 

domaines désignés en Hanovre sous le nom de RiUergut so"' 
particulièrement dans ce cas. Ils peuvent d'aiileurs être vendi'5' 
à la cbarge pour racquéreur de remplir les obligations imposéeS 

par la couturae; mais, dans aucun cas, ils ne peuvent être níOf 

celés. Comme en Danemark et en Suède, les propriétaires de 

biens substitués les exploitent, soit en rdgie avec leurs donie»' 

tiques, soit au moyen de tenanciers, paysans ou bordiers. l'3 

vivent en bonne intelligence, souvent même en exerçant "n 

palronage fort apprécié, avec Tensemble de la populal'0'1 

rurale dont la majorité est compléteraent indépendantc. Presq"6 

toujours, dans les questions dbntérêt national, la popida"00 

considere les possesseurs de ces grands domaines comme se' 
représentants naturels. La noblesse formée de ces proprietaii"63' 

titrés ou sans titres, est dans Topinion la vraie classe supérie"1" 

de Ia plaine saxonne, parcc que son inlluence se fonde, non s"r 

des priviléges envies, mais sur des devoirs onéreux. Elle se 

réunit périodiquement, dans les diversos circonscriptions tcri,|t0' 

rialcs, pour rappeler aux membres de la Corporation le senliiIlCl1 

de ces devoirs, et pouren facililer raccomplissement aux fami"13 

les moins aisées. Ainsi, par exemplo, dans le Lunebourg» 

représentants de la noblesse se réunissent à Celle, vieille capi,at 
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'a province, sous la présidence d'un Marechal élu. I/assem- 
ee nomme une coramission spéciale chargée d'administrer les 

0,ations anciennes de la corporation et de recevoir des nou- 
Veaux legs. Cette coramission a pour fonction principale de dis- 
Wbupr ]es revenus de ces propriétés, notamment pour doter les 

1 es pauvres et concourir à réquiperaent des jeúnes officiers. 
^ans la plaine saxonne, comine dans les contrées précédem- 

décriles, ces excedentes coutumes ont pour origine Todéis- 
Saace aux prescriptions du Décalogue éternel; mais elles ne se 
0onserventdans Tétat de pureló que sous Tinfluence bienfaisante 

e cultes réguliers. Les dissensions religieuses des xvi6 et 
^Iie siècles ont laissé de nombreuses traces dans la contrée; et, 

ns beaucoup de lieux de la plaine ou des collines contiguês, 
s catholiques et les luthériens concourent simultanément à ce 

Service. Hs maintiennent à l'envi dans les coeurs Fobéissance au 
Tve 
» commandement, c'est-à-dire le príncipe de la paix dans les 
filies; mais ils se gardent de lier en rien à Tidée religieuse 

,s Seatiments d'antagonisme social. Les deux principaux clergés 
accordent à voir dans le chrislianisme un moyen d'union et 
n an élément de division. Dans les communes mixtes, le 
jastre protestant et le.curé catholique, nomraés Tun et Tautre 
l^rrer ou Pastor, se réunissent souvent dans le lieu de récréation 

flXe, ^ : Par la coutume locale. Ils se concertent sur la conduite à 

t 
lr avec leurs ouailles en certains cas, notamment en ce qui 

s, c'le la condaranation des mauvais livres. Parfois même ils 
ressent mutuellement la dédicace de leurs produclions litté- 

Co 
es- La même entenle règne entre tons les raembres des deux 

^ aíunions, dans leurs rapporls d'intérêt ou dvamitió et dans le 
^ ernent des intérêts publics. Get esprit d'union est un nou- 

pai <:'e Sloire pour la contrée oü fut signée, en 16/|8, la 

üar ^estphalie. Get acte mémorable a consacré, il est vrai, 
jj ait doulourcux, le déchirement de 1'Europe chrétienne, mais 

nip ')ro^u't également un grand bien ; en préparant pour Pave- 
lJae paix plus complete il a mis fin à PelTusion du sang. 

j J uniformilé des mceurs et des institutions est plus marquée 
s la plaine saxonne que dans les autres régions de 1'Alle- 
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magne. Ge qui est commun à toute la plaine, c'est la persistaoce 
des traits fondamentaux de la constitution sociale: c'est Tindivisi- 

bilitó des domaines dunoble et du paysan; c'est la féconditó de 

toutes les familles; c'est la transmission simultanée du domain6 

avec le sang, le nom et les traditions de la famille; c'est TinstitU' 

tion d'un héritier et le partage, entre ses frères et soeurs, de toi'5 

les produits netsdu domaine. Toutefois certaines conditions locais 

ont eu pour effet de modifier en quelques points cette unifornaií6, 

Ainsi, par exemple, les ricbesses mobilières créées par les vill65 

hanséatiques de Hambourg et de Brême ont porté les capita11^ 
vers racquisilion de la propriété territoriale. Elles ont multip'11' 
çà et là les grands domaines. Gomme en Danemark et surtout en 
Néerlande, elles ont fait naitre quelques races de riches ferroie1'3' 

Ailleurs, Tancienne constitution sociale a étó modifiée pa1' 'il 

proximitó des mines, par Tétablissement des manufactures, el' 

en general, par les innovations qui aggloraèrent les populatioa*" 

et qui diminuent les moyens matériels d'existence, en réduisa0' 

la part que chaque famille peut prendre à la récolte des prodac' 
tions spontanées. Ges industries manufacturières ne font Pa"' 

naitre seulement une nouvelle organisation de la société dans b1' 
localités qu'elles envahissent : elles transformení de procbe a" 

proche la constitution des campagnes contiguês. C'est ce ^ 

n'est point encore accompli, mais c'est ce qui tend à se proda"" 

dans la localité qu'habite Toiivrier décrit dans la presente mo110' 
graphie. - 

Le caractère spécial à Ia contrée qui longe la rive droite d1' 

Rhin estragglomération des populations manufacturières dans 

contrée d'Elberfeld et de Solingen. II apparaitpour la premièr6'0 

dans la série de tableaux que ce volume présenle au lecte1'1' 
touchant la constitution sociale des peuples qui se succèdenb ^ 

nord-est au sud-ouest, sur les rivages de la mer du Nord- ^ 
développement des manufactures du Rhin supere sous iine líi 

fluence analogue à celle qui, depuis un demi-siècle, transfo1'1 

plus rapidement la Néerlande et TÂngleterre. Gette influence 69 

la proximitó d'un riche bassin houiller, celui de la Rufar (2t)^ 
qui semble appelé aux raêmes destinées que les grandes for"1'1 
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tlons carbonifères de TAngleterre et de la Belgique. Le groupe 

^nufacturier de la Ruhr a été moins prompt que ceux de ces 
^rnières régions à profiler de ses immeuses ressources; mais il 
11 a point à ^en repentir. Gomme ou rindiquera dans la suite de 
Cet ouvrage, Tantagonisme social, qui desole les agglomérations 

^Oufacturières de TAngleterre, de la Belgique et de la Frauce, 
681 'a conséquence de Fessor trop rapide qui leur a été imprimé 
P81" la produclion illimitée de la houille. La lenteur relative de 
a transformation des coutumes du travail a conservé jusqu'à ce 

,'0ur aux populations d'Elberfeld (21) et de Solingen les senti- 
^ants de paix sociale qui sont perdus en partie à Manchester et 
a ^heíiield, à Gand et à Liége, à Rouen et à Saint-Étienne. 

. La supériorité qui règne à cet égard dans les manufactures du 
"Q doit êlre attribuée en grande partie à 1'exceJlente constitu- 

011 sociale de la plaine saxonne. En Angleterre et en Belgique, 
s chefs des nouvelles usines à engins inécaniques se sont 
0uvés partout dans des villes commerçantes; et ils onj faciíe- 

^ent recruté leurs ouvriers parmi des populations rurales 

Pourvues de toute propriétó foncière. II en a été autrement 
Sllr 'e Rhin. Les premiers chefs n'ont pu venir que des villes 

'0riunerçanles du midi; et les ouvriers ont d'abord été pris 
Par^i les émigrants pauvres (i o) de rAlleniagne occidentale qui 

Se ^rigent habituellement vers Paris ou qui se rendent en Amé- 
Jl(lue par les ports de Brême ou de la Néerlande. De 1829 à 

ao. 1'Auteur a constaté que les populations de Ia plaine 
■ 0iine n'ont guère contribué à la création du regime manu- 

urier. Les familles nobles ont continue à suivre presque 

^ clusivement la carrière militaire, Les paysans et même les 
^'diers ont montré une répugnance persistante contre le travail 

coton et de 1'acier; et les émigrants riches des maisons- 
cbes n'ont pas cessé de se rendre dans PAmérique du Nord 

llr Y fonder des domaines ruraux. Cependant quelques symp- 
es d'ébranlement commençaient à se manifester dans la plaine 

laf0nne' en lorsque 1'Auteur visita pour la dernière fois 
ítbriqUe de Solingen. 
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§ 18. 

SUU L'inSTOIRE ET l/ORGANlSATION ACTUELLE DE LA FABIUQUE 
demi-rurale collecxive d'armes blanciies, de coutelleRI» 

ET D'OUTILS D'AC1ER, DE SOLINGEN. 

La fabrique do Solingen, la plus ancienne et la plus imp01'' 

tante qui existe en ce genre sur le Conlinent, élabore, depi'13 

près de quatre siècles, dans les conditions indiquées au § LS 

aciers naturels du Stahlberg. Ces aciers se distinguent moii'" 
par la pe.rfeclion et par rhomogénéité de la matière que par uri 
malléabilité et une facililé de mise en oeuvre portées au plüS 

haut degré. Les fabriques de Solingen riont guère vise, dans ceS 

conditions, à produire les arlicles de qualité supérieure qui for' 

ment Ia spécialité de Londres, de Sheffield, de Paris et de Nogri' 

(Haute-Marne); mais elles s'attachcnt de préférence aux arlic'e- 

de consommation usuelle. Elles compensem, pour chacun d'eu^' 
par une fabrication plus expéditive et par Patírait du bon marcri» 
la supériorité qrioflrent, sous le rapport de la qualité, les p1'0' 
duits analogues d'Angleterre et de France. Les ateliers de Solingri 
ont surtout un avantage marque dans la production de tous l63 

articles pour lesquels le travai) de Ia forge absorbe beaucoup ^ 

main-d'(Euvre, oü dès lors Fouvrier, mettant à prolit bextrêu16 

malléabilité du métal, peut le façonner avec une dépense 
lemps moindre que celle qui est nécessaire avec tout aulre aciu1; 
Cest ce qui arrive nolamment pour les ciseaux communs d0' 
défient, sur beaucoup de marcbés, la concurrence des aulres fa' 
briques. La contrée, d^illeurs, oífre à cette industrie les auti'eS 

éléments de succès : les houilles de la Iluhr, les pierres à üV 

guiser, les eaux motrices, enfin une population ouvrière dres»Ec 

depuis longlemps à ce genre de travaux, et qui se recrute a'51 

ment dans les districls ruraux de 1'Alleraague méridionale. 

Les ouvriers de ce pays, autrefois disséminés dans les ca1® 
pagnes, se sont, pour la plupart, groupés dans la petile vill® 1 

Solingen et dans les bourgs voisins, qui ne cessent de s'accrOHr ' 
L'industrie y a pris peu à peu, dans ces conditions, le caractcIÜ 
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íl' Ulie fabrique demi-rurale collective, oíi les ouvriers, pour la 

íJ'upart, travaillant dans leur propre ménage, demandent tou- 
Jours à 1 elevage des animaux domestiques et aux cultures pota- 

§eres un complément de moyens d'exislence. Les élaborations 
e ' acier sout au nombre de celles qui se prètent le mieux au 

^Sime de la petite industrie. Les applications heureuses qu'011 a 
ltesdu travail des uiachines à quelques détails de la coutellerie 

116 Jonnent pas lieu de penser que cet art puisse se rattacher 

ç0lllplétement au regime des grandes usines à engins mécaniques. 
,0us ce rapport, cette branche de la métallurgie paraitrait appe- 

dans une bonne organisation économique, à exerceria plus 
^reuse influence sur la conservation et mème sur le dévelop- 

f^ent de la petite propriétó rurale. 

í-fi commerce des objels fabriques est exerce par de petits 

'^''cliands et des négociants. Les premiers se recrutem parmi 
es ouvriers d'élite ou parmi leurs parents; ils s'occupent surtout 
e vendre les produits dans les feires et dans les márchés voi- 

S,lns de Solingen. Les plus capables et les plus entreprenants 
tteudeiu peu à peu le cercle de leurs opérations jusqu'aux villes 

uux principaux marchés de rAllemagne du Nord. Les négo- 

[lants exploitent, outre ces m.êmes marches intérieurs, presque 
Us íos pays étrangers. lís concourent au progrès de la fabrique en 
^ant de nouveaux dóbouchés; enchoisissant les qualités d'acier 

l1" Couviennenl à la production de chaque article; en provoquant 
adoPlion de nouveaux procedes de travail et de nouveaux 

^0deles; enlin, en veillant à rexécution consciencieuse des objets. 

Iç 
tous ces titres, les négociants les plus capables méritent réel- 

jj. eQt le uom de fabricants, qu'ils prennentdevantles acheteurs, 
'ms ne possèdent point d'ateliers en propre. Ces fabricants 

Piemier rang, au nombre d'une vingtaine, enlretiennenl des 

da^eUrs e' des dépositaires dans les pays consommaleurs et 
o.s 'es ports d'expédition, parliculièrement dans rAmérique du 

Sein' aUX ^tats'Unis, en Italie, en Suisse, en Espagne, à Jlar- 

cele, 311 ^avre' a Londres, à Liverpool. Ils placent, sur tous 
Pr leurs produits avec succès, en concurrence avec les 

uds analogues de la fabrique de Sheífield. 
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§ 19- 

SÜR LE RlkjME D^MIGRATION RICIIE JíTACLlE EN WESTPHAU13 

ET DANS LES AUTUES UÉGIONS ATTENANT A LA JIEU DU NO^0' 
INFLUENCE DE CE REGIME SUU LE BIEN-ÊTRE ET L^EUREÜ8® 

EXPANS10N D'lINE FORTE RACE DE PAYSANS A FAMILLES-SOüCHE®' 

Les quatre subdivisions de la plaine saxonne (17), coiuulC 

les montagnes qui la bornent au midi, ont conservé la fanii"6' 
souche (Stamm-familie), c'est-à-dire Tune des institutions íb0' 
damentales des races saxonnes et scandinaves. Les familleS c'e 

ces régions gardent ca outre leurs anciennes habitudes de féco11' 

dité : elles ont donc à pourvoir constamment à rétablissenien' 

des rejetons qui ne restent point attachés, dans le célibat,al1 

foyer paternel. Cest leur préoccupation principale; et elles y sa' 

lisfont au moyen de Témigration, comme le font, depuis les pr0 

miers âges de rhistoire, toutes les familles-souches du Norci- 
Dans les régions indiquées ci-dessus, Témigration est parto11' 

ótablie dans les districts ruraux sur des bases régulières; et elle 

le caractère d'une institution nationale. Les rejetons des maisoE3 

souches, ne pouvant fonder de nouveaux élablissements, d' 
procurer du travail sur un sol complétement occupé, ont trouVL 

la seule solulion qui.pút maintenir Tóquilibre dans rorganisat'0" 
sociale. Au lieu de reculer la difliculté par des palliatifs insU 

sanls, et de subdiviser le sol en parcelles qui bientôt n'auraie 

donné aux familles que Tuniformité de la misère, les pay»a' 

de ces régions, tcnanciers ou propriétaires, ont sponlaném6^ 
organisó un système d'émigration qui dirige régulièreraent ve 

TAmérique du Nord le superflu de la population. 

Lorsque Tópoque de rémigration est arrivée pour une 

mille-souche, les membres qui ne peuvent s'employer au 

s'occupent, avec Paide de rhéritier auquel est attribué le 

paternel, à réunirles ressources dont ils ont besoin. D'un aU 

còtó, ils obtiennent à 1'avance, de leurs parents ou de 'cl1^ 

compatriotes qui ont émigré à une époque antérieurc, les rensc 
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gnerneals qui peuvent utilement les guiderdans leur entreprise; 
enfin, cles navires, spécialement disposés pour eííectuer à peu de 

frais ce genre de transport, les conduisent au port américain le 

P'Us rapproché de leur destination. Là, ils trouvent encore 
conseil et assistance, soit qu'ils désirent se rendre de suite sur 
'es terres qu'ils doivent déíinitivement occuper, soit qu'ils doi- 
vent préalablement compléter leurs ressources par un slage en 

^ualité d'ouvriers ou de domestiques dans les régions du liltoral 
011 'a inain-d'oeuvre est toujours rétribuée à un prix élevé. 

Dans les districts agricoles signalés au § 17 de la presente 

^Qnographie, ceshabitudes sont, depuis li siècles, entrées dans 
es moeurs des populations. EUes sont intimement liées à la 
transmission intégrale des petites propriétés rurales et unies à la 

•|0aissance indivise de biens communaux. Cette constitution de 
a Petite propriété correspond ordinairemcnt à raggloméralion 

^ 'a quantité de terrain nécessaire pour entretenir, au moins, 
11,1 attelage de charme et de chariot. Elle n'assure pas seulement 

^émigralion riche », c'est-à-dire le meilleur regime d'émigra- 
ll0n dans les pays complétement peuplés; elle entraine encore 
toUtes les heureuses conséquences qui se remarquent ailleurs 
ans des condilions analogues. Dans ce regime, en effet, la petite 

^apriété, lors même que la prévoyance n'est point devenue une 
Vertu universelle, conjure efficacement Tinvasion du paupérisme, 
et conserve les liens de famille, en laissant aux vieillards une 
S'luation honorable. Incorporant, en quelque sorte, au sol des 
Soacbes vivaces, en nombre proportionné aux ressources du ter- 
^oire, eiie assure le recrutement facile de Tindustrie et de 
arniée; elle multiplie les chevaux et les bestiaux, et, sous ce 

raPpOrt seulement, elle oííre, pour la défense du terriloire, des 

cssources qui diminuent, au contraire, chaque jour dans les 
ntrées oü prévaut le regime du morcellement indéfini. 

, Los coulumes qui assurent la transmission intégrale des pro- 
r|étés territoriales ont une grande puissance. En Danemark, 

^atnment, et chez les populations rurales ótablies près de la mer 
u ^ord entre ce royaume et la Néerlande, Ia loi a expressé- 
Cn,; délerminó la composition des propriétés d'après la condition 

Ui. 13 
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qu'e]Ies. puissent suffire à la nourriture d'un nombre détermina 

d'animaux detrait; et il n'est pas permis aux propriétaires de 

divisei' ce qui a été ainsi réuni. Cest d'après des príncipes ana- 

logues q^ont été réglées, dans plusieurs provinces de Suède, 

les unités agricoles nommées Himmans. Ces unités ont été, en 

outre, circonscrites à un point de vue d^tilité publique par Tobli' 

gation d'entretenir un certain nombre de soldats de Farmee {I'1' 
delta), ou de matelots de la marine militaire. Dans ces deu* 

États scandinaves, le législateur a donc pensé, particuliòreineD' 
en ce qui concerne les grandes propriétés, qu'il ne devait p33 

exclusivement confier à Tesprit de famille et à 1'initiative indivi' 
duelle le soin de maintenir la division du sol quidonne le mieU* 
satisfaction à Tintérêt national. « 

La conservation intégrale de Fhéritage s'identirie si compl®' 

tement, dans ces régions du Nord, avec le génie des popuIatiooS) 

qu'on les voit souvent, dans les Hesses et dans le Nassau p31" 
exemple, subordonner le vceu même de la nature à celte préoC' 

cupation nationale. Les jeunes gens des deux sexes, qui ne s0 

sentent pas assez d'énergie pour affronter les fatigues et le3 

hasards de Témigration, se résignent volontairement au célib31, 

Renonçanl à leur part d'héritage, ils se groupent, sousun régi1116 

de communauté, autour du membre de la famille le plus cap3^'6 

de servir de guide aux autres et de diriger Pexploitation du d0' 
maine paternel. Les mêmes habitudes se retrouvent dans Pou33' 
de la France, particulièrement chez les métayers du Bocage veI1' 
déen. La partie de la population qui renonce ainsi à perpétuer ^ 

race est précisément celle qui, sous le rapport des qualités p'1^ 
siques et morales, se place au dernier rang, 

On ne saurait trop remarquer, au contraire, que, dans l05 

États ou le régime de morcellement est imposé par la lob 'a 

multiplication de la race se trouve particulièrement attríb11^ 

aux populations les plus pauvres et les plus dégradées. ^ 

mêmes populations sont en même lemps celles qui peuvent 

moins organiser un bon régime d'émigration. Les plus p3UVI^ 

émigrants, ceux qui aflligent du spectacle de leur misère Ic 

ports d'Europe et d'Amérique situés sur le courant de Péniig13 



ÉLEMENTS DIVERS DE LA C0NST1TUT10N SOCIALE. 195 

tion européenne, appartiennent tous aux districts du Wurtem- 

^rg, du pays de Bade, de la Suisse et des provinces rhenanes 

qui ont adopté le regime de Ia division indéfinie des héritages. 

Cerlains lettrés contemporains se sont appliqués à porter un 
Jugement sur deux sortes de regimes sociaux ; sur ceux qui dé- 
truisent ou conservent le juste état d'équilibre qui doit exisler, 
c'1ez les peuples prosperes, entre le nombre des habilants et les 

^Oyens de subsistance. A toutes les époques, beaucoup de peuples 
0nt parfailement résolu cette partie du problème social; et il en 

^ encore ainsi, de nos jours, chez les races du Nord décrites 
dans les trois monographies précédentes. Les diflicultés rela- 
tives à 1 equilibre d'une population heureuse sur un territoire 

donné ont toujours été prévenues par des moyens analogues; 

^ si elles soulèvent aujourd'hui des débats sans íin, c'est que les 
'eUrés de TOccident égarent le public par leurs idées préconçues 
aii lieu de Téclairer par Lenseignement des Autorités socialeset 

Par 1 etude comparée des peuples prosperes ou souffrants. Dans 
Cette comparaison, il faut avoir égard à deux circonstances essen- 

^Hes : à la fécondité ou à la stérilité des familles; à Tabon- 
ance ou à la rareie du sol dont elles disposent. 

Les raceseuropéennes à familles fécondes offrent à lobserva- 
'eUr trois cas principaux. 

Lans le premier cas, la partie du sol non appropriée à la 
^Iture conserve une étendue considérable; et, en conséquence, 

s chefs de famille n'ont jamais lieu de craindre que les moyens 
e subsistance manquent à la nouvelle génération. Cest ce qui a 
eu' par exemple, chez cerlains pasteurs nômades de la Grande- 

^ePpe d'Asie (II, In. 3) et chez les paysans à corvées du pays 

^renbourg (11, n, 1,21). 
Lans le second cas, le sol disponible fait défaut; et les 

yuns d'alimenlation restent désormais compris entre des limites 

la f0^es" Lependant les pòres de famille gardent les habitudes de 
^ econdité. Peu exercés aux calculs de la prévoyance, ils aban- 

auent avec confiance à Ia proteclion divine le sort de leurs 

Ché
ants- Cette situation est celle des populations indigentes atta- 
es aux travaux des villeset des campagnes. Elle se manifesto 
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souvent chez les populations ébranlees ou désorganisées qui sont 

décrites dans les deux derniers volumes de cet ouvrage. Elle est 

freqüente chez les races allemandes du Midi qui sont restées 
étrangères aux bons exemples donnés par les races du Nord. 
L'origine de cet état de choses se trouve habituellement dans les 

coutumes ou les lois écrites qui entravent les dispositions natu- 

relles des pères de famille et qui autorisent les enfants à mor- 

celer indéfiniment les lambeaux de rhéritage paternel, quelque 

réduits qu'ils soient déjà par des partages antérieurs. Poussés 

d'abord à ce partage par 1'esprit de nouveauté, Toubli de la tra- 
dition et Tignorance des vrais moyens de bien-être, ces héritiers 
imprévoyants trouvent tôt ou tard, dans la possession de leur 

parcelle, une entrave plutôt qu'un moyen de succès; et ils arri- 

ventenfin à la condition de propriétaires~indigents. Ceux-ci, pri' 

vés de moyens d'existence, doivent alors se résoudre à émigrer; 
mais ils ne disposent plus des ressources que les paysans du 
Nord assurent à leurs rejetons-émigrants (i, 17; m, is); et 

c'est ainsi que se recrute le personnel de « Vérnigralion pauvre " • 

Plusieurs administrations allemandes s'enbrcent. il est vraí, da 
prevenir, par Pinterdiction du mariage, Ia multiplication de cette 

partie de la population (m, 12); mais les observations dont d 

est rendu compte dans les .volumes suivants ne laissent subsist®1" 
aucun doute sur 1'immoralité et Pimpuissance des règlements da 
cette nature. 

Dans le troisième cas enfin, Ia population rurale, établiesu1" 
un sol complétement occupé, a conservé la situation, heureus6 

et solide, qu'exprime le mot « paysan ». Les pères de fauii"6' 
dégagés de toute entrave légale en ce qui touche Pusage de lau^ 

biens et soumis à la coutume des familles-souches, transmcd1''1' 

à Pbéritier qu'ils choisissent Ia propriété inlégrale du doina'1,e 

patrimonial. Guidés par la réserve coutumière, le père et Pliérb'^ 

prélèvent uniquement sur les produits du domaine ce qul e 

indispensable à la subsislance de Ia famille ; le surplus, c'eS''"ii 

dire le produit net de Pexploitalion, est parlagé également enl1 

tons les rejetons-émigrants. II est donc aisó de comprcndre que^ 
sur un lerritoire complétement occupé et défriché, cette orgu'1' 
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sation sociale est celle qui assure à tous les individus la plus 

Brande somine de bien-être, et à la race la plus forte part d'ex- 

pansion sur les territoires inoccupés ou non défrichés des deux 
^mispheres. L'héritier esttenu de consacrer tous les fruitsdeson 

b'avail à letablissement de ses frères et soeurs, puis de ses pro- 
Pres enfants. Pour atteindre ce but, rhéritier d'une vieille maison 

^ paysan dispose de ressources précieuses qui sont détruites 
Sur les territoires peuplés de propriétaires-indigents. II a pendant 

j0ngtemps le concours et les conseils d'un père expérimenté. II 
JQuit de la renommee, de rinduence et du crédit que donue la 

^irection d'une famille-souche soutenue par le travail et lavertu, 

^corporée au sol depuis des siècles. II peut donc établir, dans les 

^nditions les plus favorables, les rejetons qui ont les qualités 
necessaires pour prospérer dans la métropole; et, sous ce patro- 
na8e, on voit les fils de paysans s'élever aux rangs supérieurs 

la société, lorsqu'ils sont doués de facultés éminentes. Quanl 
aux rejetons qui se rendent aux colonies, ils prospèrent tous sous 

bienfaisante inQuence de « Vémigration riche ». Les races 
a(lnnrables de paysans qui sont précédemment décrites (m, 17) 
assurent ainsi le bonheur à leurs rejetons, bien que le territoire 

entièrement occupé ; elles gèrent naôme, dans un état de 
'berté absolue, leurs intérêts communaux (m, 17); enfin, elles 

110nt pas besoin de Tappui des gouvernants pour créer à leur 
race un empire colonial (111, 20) et travailler à ramélioration 
^Qfale des races sauvages. 

^ Los races européennes à familles stériles sont reslées à peu 

inconnues sur notre Continent, depuis Tépoque de la de- 
Cat'ence romaine. Elles se reconstituent maintenant, en France, 
COtHrairement aux traditions des 12 derniers siècles. Celte cala- 

ramène sur notre sol une ère de désore:anisation sociale qui 
6st , . , encore masquée par des apparences de prospérité, mais qui 
ast évidente pour les esprits attentifs. Comrae aux temps du Bas- 

nipire, le mal est déjà grand et il est journellement aggravé par 
0ls causes : Faccumulation exagéréedes richesses;la perte du 

^ns 1X1 oral amenée par Poisiveté, Tegoisme et les vices sensuels; 
a oeslruction de Tautorité paternelle. Aujourd'hui comme il y a 
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15 siècles, beaucoup de pères seraient disposés à reagir centre 

ce mal; mais, dans cette mission qui est chez eux d'institution 

divine, ils sont paralysés par le déplorable esprit que les légistes 

du droit romain ont inculqué à notre race. La lei de succession, 

imposée, sans aucune forme légale, par les hommes de Ia Ter- 
reur, est venue compléter Toeuvre de destruction commencée par 

les légistes de Tancien régime. Les fails exposés dans les derniers 

volumes enseignent souvent que la première condition du salut, 
en France, est le retour aux coutumes qui assuraient la trans- 

mission inlégrale des foyers domestiques et des ateliers de travaib 
Cest seulement à partir de cette réforme que le père de famill0 

prévoyant perpétuera les bonnes traditions de sa famille, sans 

être contraint de la rendre stérile, sans priver les siens et sans 

dépouiller la patrie des immenses bienfaits de la fécondité. 

§ 20. 

SUR LES COUTUMES QUI, DANS LA FABRIQUE D'ELBERFELD, RÈGLENT 
LES RAPFORXS MUTUELS DES PATRONS ET DES OUVRIERS. 

La fabrique d'Elberfeld livre au coramerce une foule de 

produits parmi lesquels dominent les étoífes de coton. 

Siluée à la naissance d'une plaine fertile et à proximité des 
riches houillères, des usines à fer et des aciéries de Ia Ruhr, 
favorablement placée pour recevoir les matières premières et pour 

exporter les produits par le Rhin et les ports de la Néerlande, ell6 

réunit, au plus haut degré, les conditions qui font prospérer les 

principaux groupes industrieis de la Belgique, de Ia France et de 

FAngleterre. Mais ce qui distingue le groupe d'Elberfeld de 
plusieursde ces derniers, c'est que les chefs d^ndustric n'onl p»5 

cru, en général, pouvoiry renonceraux traditions de patronag6- 

Comprenant que la sécurité des ouvriers est pour la fabriq116 

une condition de succès aussi indispensable que Ia perfection de® 

procedes techniques et des enlreprises commerciales, ils 0"t 

subordonné tous leurs actes à cette grande nécessité sociale. í's 

ont donc pourvu, d'une manière permanente, aux besoins de 
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'eurs ouvriers par des allocations de logements, de jardins pota- 

Sers, de terrains à pommes de terre et d'animaux: domestiques, 
c est-à-dire par un système de subventions qui, à la vérité, charge 

'es patrons d'un capital de premier établissement, mais qui assure 
aux ouvriers une situation indépendante, sous plusieurs rapports, 
<^es "vicissitudes industrielles et commerciales. Forts de Tascendant 
íue leur donne cette organisation, ils se sont en même temps 
aPpliqués à maintenir chez leurs ouvriers l'esprit de subordina- 
l'0n et de respect. 

Ge régime est surtout appliqué dans les manufactures de la 
anlieue d'Elberfeld : les familles d'ouvriers ypossèdent ordinai- 

renient une vache ou tout au moins une chèvre laitière. Elles 
:50nt autorisées par Fusage à faire brouter ces animaux le long 
des chemins, près des clôtures des terrains cultives et sur Ia 
lsière des bois. Le ménage récolte à litre gratuit le bois raort, 

'es broussailles et les bruyères pour la consommation domestique. 

" lrouve toujours k louer pour un prix modéré, quand il n'en a 
P0lnt fait encore Facquisition, le terrain propre à la production 

^es pommes de terre. Le propriétaire de chaque manufacture 
C0|icourt lui-même aux frais qu'entrainent Fécole et le service 
^ddical. II avance aux jeunes ouvriers, offrant les garanties 
CofiVenables de moralité, les somraes nécessaires à leur établis- 
Setllent; toutefois ces avances, qui, dans les systèmes sociaux 

e ' Orient, se font toujours k titre gratuit (II, vi, ts), sont ici 
IjJ^vées d^n intérêt annuel de 3 pour 100. Les propriétaires 

Usincs complèteut ordinairement ce régime de patronage en 

Provoquant par leurs conseils les tendances k Fépargne, en 
^enanten aide dans tous les cas de force majeure aux familles qui 

,Se sont point encore constitué un capital de reserve, enfin en 
assUrant k tous, moyennant un prix minime de location et k titre 

' Subvention permanente, une habitation decente et un jardin 
Potager. 

Ges habiludes de patronage dérivent des sentimenls qu'a- 

"■ développés Fancicnne constitution rurale de la plaine 
saxonne. Puissent les fabricants d'Elberfeld y rester fidèles tout 

Participant aux conquêtes de 1'industrie moderne! 
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§ 21. 

SUR LES SYMPTÔMES D'ÉI!RANLEJIENT Qlj'OFFRAIX, EN 1855) 

LA CONSTITUTION SOCIALE DE LA PLA1NE SAXONNE, PRÈS DES EXPLOI" 

TAXIONS DE MINES DD BASSIN IIOEILLER DE LA RUHR. 

De nombreuses couches de houille affleurent au jour sur une 
longueur de 25 kilomètres, dans la partie inférieure de la vallee 

de la Rubr, notamment entre Essen, Werden et Mulheim. ^ 
rouest de cette région, jiisqu'au Rhin, la forraation carhonifèr6 

est reconverte par une faible épaisseur de terrains d'alluvion. ^ 
Test d'Essen, elle s'enfonce sous des terrains modernes et 

s^tend probablement jiisqu'à Osnabruck. La partie du bassi11 

houiller située entre Essen et le Rhin a une étendue de 

20,000 hectares. La partie reconnue à Test d'Essen comprend 
déjà 60,000 hectares. Dans ces deux parties du bassin, '' 
existe 120 couches ou filets de charbon, dont 65 sont expio'' 
tables et offrent une épaisseur totale de 68 mètres. Les mine5 

ouvertes dans le bassin ont produit, en 1854, au tnoinS 

2 millions de tonnes métriques qui ont pour débouchés principal'* 

les rnanufactures locales, la vallée du Rhin et même la NéerlandC) 
oii elles commencent à lutter contre les houilles importées de 

Belgique ou d'AngIeterre, 
La situation presente des mines de houille de la Ruhr est Io'" 

de faire entrevoir Lavenir prochain qui leur est assuré. Laconh' 

nuité du bassin est indubitable depuis 1c Rhin jusqu'à 65 ki'0' 
mètres dans Ia direction de Test-nord-est; mais, surce dévelop' 
pement, on n'en connait nulle part toute la largeur, parce que 

la formation houillère plonge partout vers le nord sous 'eS 

terrains modernos et les alluvions de la plaine saxonne. ^'es1 

surlout dans Tallongement que de grandes découvertes restenl n 

faire. On sait déjà que le bassin houiller se prolongo sur la '''v0 

gaúche du Rhin, dans Ia direction de Crcfeld; et il y a liou dc 

présumer qn'il s'élend sous 1'alluvion erratique jusqu'aux aíllo1'' 

rements de terrains houillers exploitós près d'Aix-la-Chapode' 
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9 Rolduc et Eschweiler. Selon toute apparence, les mines de Ia 
^uhr font partie da pias vaste bassin carbonifère du Gontinent. 

^ ''orient, ce bassin s'étcnd parrallèlement aux rivages de la 
"ler du Nord, sur une longueur de 200 kilomètres, d'Osnabriick 
a Aix-la-Chapelle; à Toccident, il se dirige, avec un développe- 
t""nt de 300 kilomètres, de cette ville à Tcuest du Pas-de-Galais, 

Par Liége^Gharleroy, Mons et Anzin. Si ces prévisions se véri- 
h^ient, le bassin houiller de la Ruhr pourrait êlre compare à 
Ce"x de TAngleterre; en tous cas, i! semble être appelé à devenir 

'e principal centre d'industrie manufacturière du Gontinent. 

Quand on considère les souffrances que Texploitation des 
')assins houillers a fait naítre au sein des populations manufactu- 
ri"res de TAngleterre, de la Belgique et de la France, on est tout 
'' "bord conduit à se demander si le mème sort est reserve aux 

"iivriers qui commencent à s'agglomérer près du bassin de la 
^"hr. L'Auteur aurait quelques raisons d'en douter s'il se 
reportait seuleraent aux impressions que lui ont laissées les faits 
^ il a observés pendant plusieurs voyages accomplis de 1829 à 
^45. Les anciens règlements, qui confiaient aux ingénieurs de 

®tat la direction supérieure des exploitalions de houille et la 
^"telle des ouvriers employés dans les mines, s'opposaient à 
accutnulation Irop rapide des populations. Les propriétaires de 

'errains carbonifèressupportaient avec patienceces entraves; et, 
"^"'gré les découvertes journalières de nouveaux charaps houil- 
iers, ils ne cédaient guère aux excitations qui, en pareilles cir- 
c^nstances, se produisaient dans TOccident. La production des 

arbons se développait donc lenlement, sans troubler Tétat 
Social des populations. 

^'nn autre coté, les manufacturiers restaient attachés aux 
^"tumeg de ia piaine saxonne et de plusieurs régions contiguès 

esquela Hesse et le Nassau. Ils n'augmentaient qu'avec une 
a,cl|'enie reserve Tiraportance de leurs ateliers et les demandes 

0 ^0uille. Dans leur opinion, le patron qui voulait créer un 
^""vel atelier était moralement temi d'assurer le bicn-ètre et 

' '""urité des ouvriers qu'il y appelait. Dans ce but, les usines 
Uvelles devaienl être complétées par des habitations pourvues 
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de petites dépendances rurales, par des écoles, des chapelleS) 
par les secours de la médecine et de la pharmacie. Ces senti- 

ments étaient une précieuse garantie pour les populations 

ouvrières. Ils les inettaient à Tabri des dures épreuves qu'infli- 

geait alors aux ouvriers de TOccident la création fiévreuse des 
usines à engins mécaniques, mis en mouvement par les macbines 

à vapeur. A cette époque, un ami del'Auteur, M. de Dechen, qul 

résidait à Bonn, dans la plaine du Rhin, et avait la direction 

supérieure des mines de lacontrée, appréciait à une hautevaleui' 
rinlluence modératrice exercóe par son administration. II estimai' 
encere à un plus haut prix le sage concours des manufacturiers 
de Ia Ruhr, etnotamment Tensembledes coutumes dont lepréd8 

est donné ci-dessus (20). 

En 1851, ces bonnes traditions existaient encere chez les fabri- 

cants les plus consideres d'ElberfeId et de Solingen; mais elles 

commençaient à s'altérer chez quelques autres. Cétaient 

premiers symptômes dhm ébranlement qui, depuis quatre anS. 
paraít devenir plus sensible. Alors, en effet, le corps roya' 
des mines conservait sur les exploitations houillères sa haut® 
influence: le droit de tutelle qu'il exerçait dans Tinteret des 

ouvriers n'était point encore conteste ; mais les propriétaires d® 

mines réciaraaienl vivement contre certains détails de Torgani' 
sation fmancière. Cette année même, la redevance du dixièmO' 

perçue par TÉtat sur les houillesextraites, fut réduite à 6 p. lOÜ' 
Les nouveaux fabricants, venus de TOccident pour créer diver»®s 

sortes d'élablissements, introduisaient dans leurs rapports ave® 
les ouvriers les déplorables coutumes de leur pays. Ils sedisp®0' 
saient d'accorder le logement avec le jardin potager, et ils ren1' 

plaçaient cette subvention par un supplément de salaire égal aU 

montant du loyer payé par les familles à des capitalistes qui, PaI 

ce genre de spéculation, compliquaient le regime manufactunei» 
au grand danger de la paix sociale. La famille décrite dans l" 

presente monographie étail logée en 1851 dans ces conditions. 
la paix n'était pas encore troublée par ce dangereux regime d® 
locations, c'est que le propriétaire de Ia maison était un Wes 
pbalien familier aveclcs coutumes qui assuraient auxoccupants e 
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maisons une continuité de jouissance. Toutefois on pouvait déja 
prévoir que la rupture de cet état de paix serait un jour amenée 

Par 1'intérêt évident qu'aurait le propriétaire à oublier, tôt ou 
ard, les prescriptions de la coutume. 

La même famillenous raontre, parplusiours autres détailsde 
:,0ri existence, la transition du régime de stabilité et de paix, 
ecrit dans les trois preraières monographies de ce volume, à 
e'at dlnstabilité et d'anlagonisme quiapparaít souvent dans les 

^onographies suivantes. Ainsi, par exemple, le chef de famille, 
^ple locataire de son habitation, a perdu Ia dignité, Tesprit de 

P^voyanee et Ia sobriété qu'inspire la possession de la propriété 
lrnDQobilière. II dissipe enconsommations inutiles ou dangereuses 

:
Une partie considérable de salaire, qui aurait suffi pour Pélever 

^ 'a condition de propriétaire. II détruit par là autour de lui les 

^Qtiments et les intérêts qui tiennent unis, dans rancienne con- 
s'aation sociale, les membres de la famille-souche. On peut dono 

^aindre qu'il ne prepare ainsi dans Ia plaine saxonne la première 

^rraation de ces générations de vieillards qui, sur les bassins 
Udlers de TOccident ou de FAngleterre, meurent dans le 

enônient et 1'abandon. 
^ En résumé, la fabrique de Solingen et les usines déjà nom- 

'eUses du bassin houiller de la Ruhr constituent aujourd'hui 

^ne sorte de territoire neutre entre les deux sortes de populations, 

^ et ébranlées, établiês aux deux extrémités de la mer du 
^0rd. Uavenirnous apprendrasi la race saxonne, conservée pure 

v 
r sol oíi elle s'est fonnée, résislera aux dangereuses nou- 

Ulés de la houille et de Ia vapeur, mieux que ne Pont fait les 
11118 qu'elle a envoyés sur le territoire de FAngleterre. 



CHAPITRE V 

PÊCHEUR GÔTIER 

MAITRE DE BARQUES DE L'ILE DE MARKEN 

(HOLLANDE SEPTENTRIONALE - NÉERLANDE) 

(Ouvrier chefde métier, dans le système da travailsans engagements), 

D 'A P R È S LES 

RENSEIGNEMENTS REGUEI LLIS SUll LES LIEUX, EN 1 862, 

PA R M M . 

S. CORONEL, 
Docteur-módocin à Amstordam, 

ET 

F. ALLAN, 
Instituteur de la commune de Marken. 

ORSERVATIONS PRÉLIM1NAIRES 

DÉFINTSSANT LA CONDITION DES DIVEUS* MEMORES DE LA FAM1LLE. 

Uéfinitiou du licn, de 1'or^niiiMHtioii induBtriellc 
et de la faiuille. 

§ 1. 

ET/VT DU SOL, DE L'lNDUSTRIE ET DE LA POPULATION. 

La famille décrite dans cette monographie habite Lde 
Marken, située par 52° 28' de latitude nord, et 2o 50' de lon' 
gilude orientale (M. P.). Cette ile appartient à la province de 
Hollande septcntrionale. Elle est séparée du Continent par 11,1 

petit bras de mer, le Goudzée, large de 1,200 mètres. Paní 
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Sa plus grande longueur, Marken a 6,800 mètres; et la sur- 

^ace entière n'excède pas 295 hectares. Le sol est à 0m,20 
au-dessous du niveau des hautes mers de vive eau; aussi 
est-elle entourée d^ne digue puissante dont les talus de 

pierre, protégés en quelques endroits par des pilotis de chêne, 

'a défendent contre renvahissemenl des flots du Zuyderzée. 
Cette digue a sa crête à im,20 au-dessus du niveau-repère 

Amsterdãin; elle est pourvue de deux petites écluses pour la 

^charge des eaux de Pile, au niveau des basses mers de morte- 
0au- Le niveau-repère dont il est question ci-dessus est nommé 

Amsierdainsch-Paü et, par abréviation, AP. II constitue le plan 

comparaison auquel se rapportent toutes les cotes de niveau 
J^latives aux travaux publics dela Néerlande : il correspond à la 
''auteur moyenne des hautes mers observées à Amsterdam. 

Marken est traversée dans toute sa longueur par un grand 
Canal, auquel aboutissent des canaux plus petits creusés dans 
t0as les sens; elle est entourée d'un large fossé qui suit la digue 

^ circonvallalion. 

Tout rappelle dans Pile le danger d'inondalion qui est sans 
^esse menaçant et qu'on se tient toujours prêt à combattre (20). 

es maisons sont bcities sur de petits tertres élevés par la main 
^ Phomme. Ges tertres, noramós Terpen, forment autant d'ilots 
^6 de bourgs; ils communiquent entre eux par des chemins de 

Ptanches que Pautoritó communale cherche en ce moraent à 
reniplacer par des roules pavées. 

Ges bourgs ou quartiers sont au nombre de douze, dopt 
e Principal est celui de Péglise, appelé Kerkbuurt. II contient 
09 naaisons, 110 familles et 6GG âmes. On y voit en outre, près 

.e Péglise, Ia maison communale, la maison de charilé, le pres- 
ytère et la maison de Pinstiluteur. Ges édiíices publics datent 
e v'ngt ans au plus; ils sont construils en pierre et forment 

"n PGureux contraste avec Paspect misérable des maisons parti- 
Guliéres. 

Le port, situe à 1,000 mètres cnviron du bourg de Kerk- 

|JUllrt, a été agrandi récemment. II est classé parmi les meil- 
eiIrs de la Néerlande. Le phare, établi sur la poinle nord-est do 
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Tíle, en 1839, est un fanal lenliculaire de quatrième grandeur. 

II est situé à 17 kilomètres vers Test d'Ainsterdam. 

Les maisons des pêcheurs sont presque toutes semblables; 
elles sont construites en planches goudronnées extérieurenoent 

ou peintes de couleurs foncées; nn toit pointu, couvert de jonc 
ou de tuiles, les surmonte. Sur 223 maisons, I|0 seulement ont 

des cheminées; dans les autres, un trou pratiqué dans le toit 

donne passage à la fumée. Elles sont toutes composées d'iin rez- 

de-chaussée et d'un grenier ; à rintérieur, elles sont bigarrées do 
couleurs vives qui contrastent singulièrement avec leur extérieui' 
sévère. La valeur moyenne des maisons du quartier principa' 
s'élève à 3,000 francs, tandis que celles du quartier de Mseniswerb 
qui est le plus éloigné du port, ne valent guère que 2,000 francs- 
Gette valeur augmenle lous les jours par suite de Laocroissement 

de la population. 

Le sol de Marken est un terrain d'aIluvion; il ne produit que 

des joncs et du foin. Les inondations freqüentes empêchent l®3 

babitants d'entretenir beaucoup de bestiaux et de se livrer a 

Lagriculture (ib). II n'y a, dans toute Tile, que 10 vaches Ia1' 
tières et 300 brebis; c'est à peine si Ton y rencontre queIqueS 

arbres. 

L'approvisionneffient d'eau polable est coúteuxet diíllcile. 9° 

recueille Teau de pluie dans des citernes; mais, après une lofl' 
gue sécheresse, elle manque souvent. Les puits, remplis d'eaU 

salée par les inondations de rhiver, ne fournissent q^un liquid" 
impropre mêrae au lavage. L'eau est importée dans Tíle par a11 

batelier qui la puise dans une rivière voisine. 
La pôcheest le principal moyen d'exislence du Markois (i9)' 

Celui-ci fait le plus souvent lui-môme ses fdets, ainsi que tous so» 

instruments do pôche, à Texception des cerceaux de nasses Q1'1 

sont fabriqués pardes ouvriers spéciaux. Les jeunes enfants et IeS 

vieillards s'occupent aussi de la confection de ces engins, dont 1° 

cbanvre est filé par les femmes et les filies pendant les soire63 

d'hiver. 
Les barques dont se sert le Markois sont ; 
Io Le Doller, baleau à voile pour Ia pêche du hareng. ^ 

. 
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Contenance est de 24 tonnes; il est bon raarchéur et peut durer 
25 à 30 ans. 11 a 12 mètres de long, 4 mètres de large et 

^oO de profondeur. 

2" Le Kuhboot, petit bateau plat à raiues et à proue élevée, 
POur Ia pêche aux anguilles ou aux anchois. II est fait de bois 

chêne et dure environ 16 ans. Sa longueur est de 5 mètres 
sur lm

?50 de largeur et 0m,65 de profondeur. 

3o Le Hinnenschuüy bateau construit aussi de bois de chêne 
et qui ne se trouve que dans File de Marken. II est exclusive- 
^ent employé au transport du foin, des engins de pêche et des 
0bjets de consommation. Sa durée est de 18 ans environ. II a 
® mètres de long, lm,50 de large et 0m,75 de profondeur. 

La pêche dure toute Fannée et se divise en trois périodes : 

^ 'a pêche des harengs (Clupea Harengus, Clupea Sprattus) de 

^Ovembre à mai; 2" celle des anchois {Clupea encrasicholus) de 
•«ai à juillet; 3o celle des carrelets [Pleuronectes Platessa) de 
Jadlet à novembre. 

Un certain nombre de Markois vont à la pêche des harengs 
c'ans la mer du Nord, pour le compte de douze arraateurs d'En- 

^aizen, de Ryp et d'Amsterdam. Ils s'embarquent alors sur des 

^Qtters plus grands, spécialement employés à cette pêche et qui 

«Ppartiennent à ces armateurs. 
Quand il travaille pour son propre compte, le pêcheur porte 

«i-mêrae au marché, principalement à Monnickendam, sur le 
0ntinent, le poisson qu'il a pris et le vend à Fenchère. Quel- 

^«afois, cependant, il le vend en mer à des marchands ambu- 
ants, qui achòtent particulièrement les anchois pour les marches 
e Monnickendam et d'Amsterdam. 

Les bateliers prennent régulièrement la mer le lundi, vers 

heure du matin, et rentrent au port le samedi suivant. 
L y a à Marken 120 barques pour la pêche côtiòre, montées 

acune par deux hommes; on y compte, en outre, 20 à 25 
^rands Botters pour Ia pêche des harengs dans la mer du Nord, 
et 20 bateaux de rivière pour le transport du foin, des joncs, 
^ tourbes et d'autres objets dans Fintérieur de File. 

récolte des foins est confiée presque exclusivement à des 



208 CH. V. — PECIIEUR-CÔTIER DE MARKEN. 

faucheurs nômades. Lo travail de la fenaison est le partage des 

jeunes filies. Quant aus hommes de Marken, peu occupés dans 

le milieu du mois de juin, ils transportent sur leurs barques 
aux divers marches du Gontment les foins amenés par les filie» 

sur de petits baleaux. 
Les joncs, de très-bonne qualité, se vendent géneralemenl 

assez cher aux xnarchands de la Gueldre et de la Hollande sep- 

tentrionale. 

La terre vaut, à Marken, 4,000 francs 1'hectare et rapporte 
en moyenne 12 pour 100. 

On ne trouve dans File que quatre familles qui vivent uni- 
quement du produit de leurs troupeaux. Quanta la petite indus- 
trie, elle n'est représentée que par 13 personnes : 1 fabricant de 
voiles, 2 charpentiers, qui exercent aussi la profession de ma- 

çons et de fabricants de cerceaux pour les filets, 2 boulanger» 

et 9 épiciers. 

Prives de presque toutes les matières premières et des pi"0' 
duits manufacturés, les habitants de Marken sont obligés d'aller 
les acheter sur le Continent. Les familles aisées se rendent, une 
fois par an, à Amsterdam ou à Monnickendam, pour y faire 

provision de beurre, de fromage, ^ceufs, de céréales, de pomineS 

de terre, de viande salée, et de divers objets de moindre impo»'' 

tance; Marken reçoit chaque semaine de ces deux villes une 
quantité de ces objets. La plus grande parlie du pain qui s i 
consomme est importée de Monnickendam et de Nikerk; le boi» 
à brüler vient de la Gueldre. 

Le commerce est fort peu développé dans File; les épiciers 

ne se souliennent qu'cn ajoutant aux articles ordinaires de lelir 

négoce la venle d^bjels de vêtemcnts tels que souliers, bottes et 

tabliers de cuir. Les objets achetés par les Markois sont en gén<b'a' 

d'une telle soliditó et d'une durée si grande que les marchand® 

d'habits eux-mêraes ne trouveraient pas une consommation sufi1' 
sante; d'autant plus que Fusage est d*acheter toujours, dcpuis p'u 

sieurs généralions, les mèmes articles chcz les raêmes fabricante- 
La population de Marken s^lòve à 1,010 habitants. So11 

type physique est celui d'une race pure; doué d'un tempéranie0 
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Vlgoureux. Le Markois vit heureux au sein de Texistence rude 

'' s'est Taite, et ne recule devant aucun travail honnête qui 
Produit ün salaire, même modéré. 

Le paupérisme est presque inconnu à Marken. Le bureau 
e bienfaisance ne soutient que h chefs de famille en élé et 9 en 

Sur ce nombre, 2 seulement touchent des secours en 
argent, les autres les reçoivent en nature. Au moment ou est 
ecrite cette monographie, Fliospice municipal est vide; il n'y a 

^Ue iO pauvres à Tliospice du diaconat et 5 dans la maison de 
ravail de Téglise (u). 

^ Ce petit nombre d'indigents est un fait très-remarquable, 
iUand on songe que les chefs de famille sont en danger constant 

^ e périr dans les flots et qu'ils voient quelquefois, en une nuit, 
a tter détruire tout ce qu'ils possèdent. Dans ce cas les Markois 
e s adressent pas ordinairement à la charité publique; leur pré- 

Voyance les prépare à subir ces malheurs et leur amour du tra- 
Vdil 'eur permet de les surmonter. 

§ 2. 

1ÍTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux ópoux et cinq enfants, savoir; 

Ja.n X***, chef de famille, marié depuis 20 aus, né à Marken. 50 ans. 
-• Maria (ou Mietje) D", sa femmo, née à Marken  48 — 

3- Willolm X"*, leur flls alné, nó à Marken  23 — 
Dirk X*'*, lour deuxièmo fils, né à Marken    21 — 

0- Margaretha (ou Grictje) X'*% leur filio ainée, née à Marken. 20 — 
• Nicolaus (ou Klaas) X*", leur troisième fils, né à Marken... 15 — 
• Elisa (ou Lisje) X*'*, leur deuxième filie, née à Marken  12 — 

Cette fécondité est pour le ménage une source de bien-être. 

Pari'' SUr lin 6 sommc (le 2,775' 31, total des salaires gagnés 
le/ a ^amllle, l,918f18, ou 09 pour 100, sont apportés par 

^afants dans lacommunauté (14, sçn m). 

lei eUK en'ants sont morts en bas âge. Les époux ont perdu 
rs Parenls. 
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§ 8. 

RELIGION ET HABITUDKS MORALES. 

Les habitudes religieuses et morales de la famille décrite 
dans cette monographie sont celles de tous les Markois en 

general. Yivant dans une íle, ayant conservé, avec les anciennes 

moeurs, le respect de la tradition, les habitants de Marken offrent 

surtout au raoraliste des traits excellents de ressemblance (ai)- 
Les Markois professent généralement la religion protes- 

tante, dite réformée, qui forme le culte dominant de la Néer- 
lande. lis ont gardé dans toute leur pureté les príncipes du 

synode de Dordrecht (1618), et ils en suivent slrictement Ia 

doclrine. Ils lisent journellement la Bible et s'appliquent à en 

observer ponctuellement les préceptes, sans s'occuper des dife- 

rentes interprétations que la théologie moderne a pu leur donnef' 
Ils vont fréquerament au temple et pratiquent exactement les 

devoirs du culte. Même dans leurs courses en mer, les Markoi» 
ne manquent jamais de faire une prière avant et après le repaS' 

L'attachement mutuei des époux est un des traitsprincipau* 

de la vie domestique des Markois. Cest FalTection qui détermin6 

les alliances; et, dans les choix, on regarde plus à la morald6 

qu'à la fortune. Dans presque loutes les familles, les fiançailleS 

ont lieu longtemps avant le mariage. Elles impliquent, pour IeS 

fiancés, Tobligation morale de réunir, par le travail et Tepargn6' 
les ressources que Topinion juge indispensables à la fondatioa 
d'une nouvelle famille. Elles constituent d'ailleurs un engag6' 
ment solennel. Toute personne qui aurait rompu un prenno1" 
engagement ne trouverait plus à se marier dans File. L'usage 

est de se marier vers Fâge de 25 ans; le raari et la femme son1 

généralement du même âge. 11 naít à Marken peu d'enfan15 

naturels et ils sont toujours légitimés par le mariage. 
Une nombreusc progéniture est regardée comme une bén0 

diclion du cieli et il n'est pas rare de voir une femme de 35 a'1® 
ayant 10 enfanls. Les enfants ne sont jamais une charge e 
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^viennent au contraire, en granclissant, des auxiliaires utiles. 

produits de leur travail augraentent le bien-être et facilitent 
' ^Pargne de Ia famille. 

Le divorce est autorisé par la loi religieuse et par Ia loi 
Clvile; mais on n'en connaít aucun exemple à Marken. Le 
Veuvage est considéré comme une forme de Ia fidélitó conjugale; 

'' est rare de voir un veuf ou une veuve convoler en secondes 
Doces. 

Le respect de Tautorité paternelle est encore un trait saillant 
^es moeurs des Markois. II n'existe dans toute file qu'uneseule 

^'íiille dans laquelle les parents aient à se plaindre de leurs 
etifants : ceux-ci sont Tobjet du mépris public, et ils sont placés 
au ban de Topinion. 

Les femmes ne se livrent à aucun travail extérieur. Elles 

eherchent dans les occupations ordinaires du ménage et dans les 

'^^ustries domestiques les moyens d^mployer leur temps d'une 
n:iaDière profitable aux intérêts de la famille. Cest à elles qu'esl 
Evoluo réducation des enfants; et elles s'acquittent de cette 
^che avec le profond sentiment de leur mission et une tendre 
Sollicitude. 

. Les enfants sont eleves très-religieusement; ils lisent chaque 
chez eux LHisíoire sainte; ils apprennent même par creur, 

c a(lue semaine, un ou plusieurs versets de leurs cantiques. Hs 
VoDt régulièrement à Tecole et au catéchisme (21). 

L règne chez les Markóis une grande barmonie d'opinions 
^ sentiments. A Foccasion des naissances, des mariages, des 
aces et des événements importants de la vie, ils se témoignent 

^tre eux la plus cordiale et la plus toucbanle sympathie (22). 
11 eonvoi fúnebre est suivi par la plus grande partie de la 

^Pulation de Tíle, qui assiste égalemcnt à la célébration de 
C aclue mariage. 

Lês habitants de Marken aimient à pratiquer la charité, non- 
SeDlenQent dans leur íle, mais encore envers leurs voisins, ainsi 

^ ''s l'ont prouvé lors des deux inondations qui ont couvert 
récetnment une partie de la Néerlande. A foccasion du dernier de 
Ces desastres, ils donnèrent une somme de (350f environ. Les 
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enfants de Fécole comraunale réunirent parmi eux une sointne 

de hS'; un pêcheur seul remit au maitre d'école un billet de 
banque de 200f. Gertains habitants, ne voulant pas mettre leur 

nom sur les listes, le remplacèrent par une initiale. Les Markois 
répandent également leurs. bienfaits sur les veuves et sur les 

indigents de File, ainsi que sur les pauvres étrangers qu'!'8 

appellent, dans leur langage, Bedelvrienden (amis mendiants)- 

lis sauvent souvent des naufragés, au péril meme de leur propre 

yie. Diffórentes sociétés dócernent des raédailles pources actes de 
dévouement, et ceux qui en sont honores les conservent et les 
font soigneusement encadrer pour orner leur demeure. 

Les Markois sont d^un caractère fier et indépendant. Conun6 

plusieurs autres races qui trouvent exclusivement leur subsis- 

tance dans Fexploitation des productions spontanées, ils exa- 

gèrent parfois jusqu'à Finsociabilité leurs préventions contre le® 

lois de la hiérarcbie sociale. « La liberté, c'est la vie », disent- 

ils; aussi neconsentiraient-ils pour rien au monde à Faliéner. 1' 
y a quelquetemps, le prince Henri de Néerlandefit proposer sue- 

cessivement à plusieurs pêcheurs de Marken la place de batelier 

sur son yacht de plaisance avec des appointements assez élevés- 

Tous refusèrent et plusieurs répondirent : « Je suis roi sur i»011 

Botter; mieux vaut petit et maitre que grand et serviteur; graod 

merci, je reste batelier de Marken. » 
Une fois seulement, en 1855, à la suite d'une inondation qul 

délruisit une vingtaine de maisons, la direction municip3'6 

implora le secours des habitants du Continent : les Markois voU' 
lurent s'y opposer, tant leur amour-propre en était ofíensé. 

Malgró cet esprit d'indépendance, le Markois obéit fidè'6' 
ment à la loi et aux magistrais (25). 11 a le plus profond teS' 

pect pour les supérioritós sociales. Tròs-patriote, il donueraj1 

volonliers sa vie pour le salut ou Fhonneur de son pays; ll)al? 

il a pour la conscriplion Faversion la plus prononcée. 

Le Markois, ne voulant relever que de lui-même, cherd'1 

naturellement dans Fépargne le moyen d'assurer son indép0"^ 
dance. Son arabition est de devenir propriétaire de sa barqu® i 

d'avoir, par suite, le titre de bourgeois. II ne recule deva11 
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ai,ciin effort de travail pour arriver à cette position et pour la 
conserver, malgré les éventualités les plus funestes. La sobriété 
est une règle invariable de sa conduite : aussi, Tusage des 

'toissons alcooliques est-il peu répandu ; Ia consommation 
annuelle d^au-de-vie et de genièvre ne dépasse pas 1,500 lilres, 
^ont les deux tiers sont consommes à Tepoque de la fenaisoapar 
,es faucheurs venus des pays voisins. On ne trouve à Marken 
í11® trois marchands de liqueurs : Tun d'eux est boulanger et les 

autres sont paysans; ceux-ci ne considèrent pas comme un 
revenu les produits de ce commerce et les abandonnent à leurs 

fenunes pour leurs menus plaisirs. II n'y a dans Tile ni auberge, 
ni cabaret; les débits doivent fermer au coucher du soleil. 

Les Markois raontrenl une erande franchise et une grande i O o 
0yauté dans leurs Iransactions coramereiales. Comme la plupart 

paysans, ils dissimulent leurs afTaires personnelles. Yivant 
SUr un étroit territoire, ils aiment à causer de la vie intime, des 
Vertus ou des vices, des pertes ou des bénéfices de leurs conci- 
^0yens. Cependant ils paient leur tribut à la faiblesse humaine; 
et' dans leurs entretiens, ils ne peuvent toujours se défendre de 

'ajalousie et dela médisance. 

§ 4- 

HYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

L'íle de Marken est, par sa position, exposée à de fréquents 
changements de température; mais ses habitants, accoutumés à 
8011 climat dès Fenfance, n'en souffrent aucunement. En été, Ia 
chaleur est très-grande; le froid est très-vif en hiver; on fait 

Sénéralement peu de feu dans les maisons, dont les vastes pièces 
^0nt cependant ouvertes au plaíbnd pour le passage de la fumée. 

eiidant les grands froids, les femmes ajoutent quelque chose à 
leur vêtement et prennent une chaufferette. 

Les habitalions, élevées sur des tertres, sont a Tabri de 

huiindité et bien aéi^ées. Les Markois joignent à une manière 
de vivre sobre et réguliòre une nourriture solide, 1 abstention 
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de liqueurs forles, un travail continuei mais non excessif (2 3). 
L'ouvrier, bien constitué quoique de petite taille (24), n'a 

jamais óté malade au point d'interrompre ses travaux. Etant 

jeune homme, il a été retenu, non pas au lit, mais à terre pa1" 

une attaque de fièvre bilieuse, pendant quatorze jours. 
La femme a parcouru sans accident toutes les périodes de 

son existence : sa figure colorée, dont les traits sont plutôt forts 

que délicats, indique un robuste tempérament. 

Les enfants sont rarement indisposés; dans ce cas, on a 

recours à un médecin et on les soigne avec une tendre solli' 
citude. 

§ 5. 

RANG DE LA FAMJLLE. 

Propriétaire de trois barques, de quelques torres et d'une 
maison non grevées d'bypothèques, père de jeunes gens devenus 
pour lui d'utiles auxiliaires, Jan X*** passe parmi ses conci' 
loyens pour un homme aisé et indépendant. II est à la fo'3 

notable de Tile, trésorier de Téglise et diacre (25). II tire une 

certaine vanité de ces fonctions, tout en disant qu^lles In' 
donnent plus d'embarras que de plaisir. Malgré cela, le titi'6 

qu'il préfère a tous les autres est celui de batelier, car c'est celu1 

qui lui donne le plus conscience de son indépendance. 

Jan X*** parait fier de la considération dont il jouit, et qu"'' 
doit à son travail et à sa moralité. S'il entre à Péglise, c'est avee 
une certaine dignité, et il prend de préférence une place dans 1° 
chocur, qui est reserve aux personnes les plus importantes de 

Pile. Les notables sont assez fréquemmenl consultés sur 'e3 

afiaires de la comraune. Jan, dont Pavis est souvent demando 
en celte circonstance, voit généralement ses conseils suivis. 

Tout homme doué des mêmes qualités que le chef de la fami"6 

ici décrito peut arriver à la même posilion. Uégalité des condi' 
tions sociales donne à tous des droils et des devoirs égaux; 011 

ne connaít à Marken aucun des priviléges que la naissance coO' 



OBSERVATIONS PREUMINAIRES. 215 

^ere en cTautres pays et surtout en d'autres professions. La 
Vertu, le travail et Tépargne sont pour chacun les seuls moyens 

s'élever. 

Rloyens ifexistcuce «le I» famille. 

§ 6. 

PROPRIÉXÉS. 

(Mobilier et vêtements non compris.) 

Immeobles  6,808' 5á 
Io Habitation. — Une maison construite en bois avec ses ddpendances, 2,55.3f 19 
2o Immeubles ruraux. — lh de prairies naturolles, 4,255f32. 

Argent  5,319f 15 

. t0 Somme prêtée à des pêcheurs au taux de 4 pour 100, avec hypothèque sur les 
ar0ues que Targent a servi à acheter, 3,191f 49. 

2o Somme placée à 5 pour 100 on obligations de Ia deite nationale, 2,127''06. 
Sur cette somme, l,808f51 ont été rocus en héritage; le surplus provient de 

^"'elques économies. 

Materiel spécial des travaux et industries.. 6,515' 51 
2 i t0 Sarqucs de piche et leurs apparaux. — 1 barquc de picho aux harengs, avec 

J^ux de voiles (se composant chacun d'un toe, un foc de bcaupró et une voile d'arti- 
"J01'), 2 gaffes, 4 oroes, 2 racambeaux, 2 époutilles, 2 vadrouilles, 2 ancrea et leurs 

hles, 2 escopes, 2 seaux, 1 boussole, 1 pavillon, 1 lanterne, 3,191f49; — 1 petite 
ar,iue ouverte, pour la pêche aux anguilles, 170'21; — 1 batcau pour le transport du 

c"I1i des ustensiles de pêche et des provisions de mdnage, 319'15. — Total, 3,680'85. 

t 
20 Objels divers d bord de la grande barque. — 1 paillasse, 2 oreillers, 4 couver- 

^ros> 03'82; — 2 grandes corbeilles à provisions, 2'13; — 1 tonneau à eau, 2'13; 
b!>Uerie de cuisine, 10f63. — Total, 78f71. 

63Rt30 ,nstrummts de piche. — 2 grandes tirasses, 212'70; — 30 nasses pour le hareng, i 30i— 3 assortiments de cerccaux do nasses, 6'38; —12 tirasses,610'03; 12rêts 
( Pues, SiQf 63; — 12 rafles do liége, 03'82 ; — 4 filets do soie, 127'66 ; — 4 fllets à 
^«flans, 63'82; — 4 nasses à anguilles, 63r82; — 80 saes de nasses i anguilles, 68 09; 
^ lric bàtons de nasso de chêne, 100'38; — 150 bltons de nasses do frêno, 79 57; — 

Sondes pierres, 24í68;   12 fortes cordos neuves, 21'28i — 6 glines, 0 38; 
^ 2 maniveiigj^ 4'26;  20 ancrcs avec leurs câbles, 85'11; — 1 fouenne, 10fG3; 

•|eu* de voiles, 106'38. — Total, 2,710'58. 
____ /,'> Outils pour fder le chanvre et le Un, servant d la fabrication des engins de piche. 

touets, 31'78. 
^ 50 Oufííi pour la fenaison. — 2 gaffes, 7'66; — 2 faux, 0'38; — 0 fourches, 12'76; 

Cordes et grappins, 21'28; —4 paires de tinets, 8'51. — Total, 56'59. 
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6» Ustensiles pour le blanchissage. — 2 grands cuviers, ICOO; —2 petits cuviers, 
CfOO;— 1 boite à eavon, lf00. — Total, 17f00. 

Valeur totale des propriétés.... 18,703f M 

§ 7. 

SÜBVENTIONS. 

La famille ne reçoit aucune subvention de la paroisse, mais 
elle prend part aux prod.uctions spontanées de poisson que la 

mer oífre avec une extreme abondance (ig, a). 
Les Markois, sinon pauvres, du moins peu aisés, proütent 

de la faculté d'employer le médecin de la commune sans lui 
payer d'honoraires, et d'envoyer gratuítement leurs enfants à 

Técole municipale. 

S 8. 

XRAYAUX ET INDUSTRIES. 

Travaux de l'ouvrier. — L'ouvrier exerce, pour son 
propre compte, la profession de pêcheur-côtier. II entretient et 

repare lui-raême tout ce qui lui est nécessaire pour Ia pôche, 

ainsi que le gréement de ses barques. II jette ses filets avec 

Taide de son fils ainé, qui 1'accompagne toujours, et il les sur- 
veille de temps en temps pendant qu'ils suivent à la traine. Tous 
les deux jours, il interrompi la pêche pour en aller vendre le 
produit au marche le plus voisin. En temps de calme ou d'orage, 

et tant que le Zuyderzóe est couvert de glace, rouvrier reste à 
la maison et s^ccupe, soit à réparer les vieux filets ou à en 
faire de neufs, soit à lire la Bible ou des livres d'hisloire et de 
géographie. 

L'ouvrier emploie quelques journées à diverses sortes de 

transports; et, dans le temps de la fenaison, il transporte et met 
en vento, sur le Gontinenl, les foins récoltés sur sa prairie. 

Travaux de la femme. — La femme consacre la plus 
grande partie de son temps aux soins du ménage. Elle prepare 
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'es repas, tient la maison avec une extreme propreté, blanchit et 

repare le lingc de la famille, confectionne et entretient les effets 

ddiabillement. Elle travaille avec sa filie à la fenaison, file le 
chanvre pour faire les filets, et aide deux fois par an au nettoyage 
des barques. 

Travaux du fils aíné. — Le íils aíné aide son père k bord 
des barques de pèche, et fait exactement le même travail que lui. 
A 1 epoque de Ia fenaison, il transporte les foins avec le bateau 

destine h ce service. 

Travaux du deuxième fils.—Le deuxième fils, qui donne 
ses salaires à son père, sert en qualité de matelot, sur un Bot- 
ter (i), pourla pêche du hareng, depuis le mois denovembre jus- 

qu'au mois de mai. Pendant deux autres mois environ, il est 

employé sur une barque de pêcheur-côtier en qualité de domes- 

tique ou d'aide. Le reste de fannée, il travaille dans sa famille 
k la confection et k 1'entretien des engins de pêche. 

Travaux du troisième fils. — Le troisième íils, qui donne 
aussi ses salaires k son père, sert en qualité de mousse ou de 
marmiton sur un Botter, depuis le mois de juin jusqu'au mois 
de novembre. II travaille environ deux mois comme domestique 

à bord d'une barque, et, comme son frère, il passe le reste de 

1'année dans sa famille k s'occuper de la confection et de fentre- 
den des engins de pêche. 

Travaux de la fille aínée. — La filie aínée sert de 

domestique k sa mère, et faide dans les travaux du raénage 
'es plus pénibles; elle se consacre spécialement au blanchissage 

et k la réparation du linge, k la confection et k 1'entretien des 
vêtements, au filage du chanvre pour les fileis de pêche, au 
nettoyage des barques etaux travaux de la fenaison. Quelquefois 
ehe est appelée comme garde d'accouchée (2 3) hors de chez elle; 
et la mère fait alors fouvragc de la maison avec faide de la filie 

eadelte, bicn que celle-ci aille encore k fécole. 
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Industries entreprises par la famille. — Les industries 

entreprises par le chef de famille et par ses fils consistent, en 

outre de la pêche, dans le transport des foins, des provisions de 

ménage et des outils de pêche de la famille ou des pêcheurs 
étrangers. Les femmes s'emploient à la récolte des foins, filent 

le chanvre pour les filets, blanchissent le liuge, confectionnent 

et entretiennent les vêtements. 

moile iVexisteuce de la famille. 

§ 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

La nourriture de Ia famille est assez abondante, (pioique 

réglée avec une sage économie; et elle presente une grande régula- 
rité. Cependant, quand Ia pêche a été mauvaise, on mange plus 
de pain de seigle que de pain de froment. Au contraire, quand 

la pêche a été bonne, on prend, le diraanche, en famille, une 

tasse de thé avec du sucre et du lait, ou bien un petit pot do 

bière avec du pain; c'est un régal qui ne revient pas à plus 
de 2 francs. 

Les membres de Ia famille qui vont à la pêche ne sont à la 
maison que le dimanche; les autres jours, le père et le fils aíné 

mangent à bord de leur barque. 

Lb, ils ne consommcnt (faliments chauds que deux fois par 
jour; mais, chaque fois qu'ils lòvent les filets, ils prennent du 

café avec du pain de seigle et du beurre ou du fromage. Les 

deux autres fils sont nourris par les patrons qui les emploient. 

Les membres de la famille qui restent à la maison font par 
jour six repas: 

1° Vers six heures et demie, le prcmicr café, préparé par 
la filie ainée, et que la mère prend dans son lit, 

2o A huit heures, le déjeuner : café avec du pain de seigle 

ou de froment, et du fromage. 
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Après ce repas, ou lit quelques passages de Ia Bible, et cha- 
cun se rend à son travail. 

3o A raidi, le deuxième café,, avec du pain, du poisson salé 
ou fume, du beurre ou du fromage. 

/t" A quatre heures, le díner : poisson, viande ou lard, avec 
des pommes de terre, des pois, ou des fèves. Le dimanche, on 
a généralement deux plats de légumes, très-rarement de la 

soupe. 
50 A sept heures, le goúter: pain de seigle avec du beurre 

ou du fromage, et du café. 

6o A dix heures, le souper : pain de seigle ou de froment, 
ou biscuits, poisson sec ou fume, avec du café. 

Si, entre les repas, les enfants demandent un morceau de 

pain, on ne le leur refuse jamais. 

Les dimanches et les jours de fête, on modifie les heures des 

repas, de manière à pouvoir assister aux offices; le diner est 
servi alors à une heure, et Ton goúte avec du thé sucré, en 

revenant du temple. 
51 le Markois ne se porte jamais à Fexcès des liqueurs fortes, 

en revanche, Tusage du café est très-répandu parmi la popula- 

bon de File. Avez-vous pris volre café? se dit-on en s'abordant. 
C'est la première politesse que Fon se fait, la première demande 
que Fon s'adresse quand on se rencontre ou quand on fait une 

visite. 

§ 10. 

HABITATION, MOBILIER ET VÊXEMENTS. 

La maison se compose d'un rez-de-chaussée formé de deux 
pièces principales; Fune est la chambre commune, et Fautre le 
salon. 

Dans la première, qui est précédée, à Fentrée, d'un petit ves- 
l'bule, on couche, on fait la cuisine et Fon se tient continuelle- 
ment. Gelte chambre pas de plafond, et on place sur la 
charpen(e du toit les instruments de pêche et les cordages dont 
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on ne se sert pas, et que conserve la fumée qui se répand dans 

Ia chambre. Le foyer se compose d'une plaque de fer d'un mètre 

carré, placée sur un petit massif de 20 centimètres, construit en 
brique non loin de la fenêtre. 

Malgré la fumée qui règne assez souvent dans cette chambre, 

par suite de Tusage de la tourbe ou du bois vert, les murailles, 
en parlie cachées par dilférenls objets, et parliculièrement par 

de la vaisselle, sont d'une assez grande blancheur, grâce aux 

soins de la mère de famille et de sa fdle ainée, qui les lavent et 

les blanchissent à Feau de chaux trois fois par an. Deux rangs 
de planches, en forme d'étagères, règnent autour de la chambre. 
Sur le premier sont de petits barils oü se tiennent les provisions 
en grains, farines et legumes secs, et diverses boítes de fer- 

blanc contenant les épices, le thé, le café, etc.; sur le second 

rang se trouve la vaisselle. 

Dans le mur, faisant face à la fenêtre principale, sont prati- 

quées deux alcòves entre lesquelles est accrochée rhorloge. Elles 
sont fermées par des rideaux soigneusement drapés et releves 
par de grandes rosettes. Elles contiennent deux lits donl un de 
parade; celui-ci, qui ne sert qu'en cas de nécessité absolue, est 

couvert d'une grande quantité de coussins enfermés dans des 

taies de toile fine brodée de soie noire. 

Les lits sont si élevés qu'il faut un marchepied pour y mon- 
ter. Ils sont disposés en hauteur, de manière à former deux 
étages; les enfants couchent dans les deux lits de Tétage infé- 
rieur, et les parents dans Tun de ceux de 1'étage supérieur 

Au contraire, les chaises et les tables sont très-basses, et les 

Markois disent qu^lles sont ainsi construites pour leur permetlre 

de mieux se chauífer. 

La seconde pièce est le salon, ou Ton ne se réunit presque 

jamais; elle est plafonnée, et renfcrme les plus beaux meubles. 
La femme de 1'ouvrier y tient une sorte d^xposition permanente 
de tout ce qui ne sert pas journellement. On y remarque des 

armoires de vieux chêne dont les panneaux sont rehaussés de 
moulures ou représentent des sujeis religieux, une armoire à 
portes vitrées, un bulfet-dressoir de chêne travailló avec art, des 
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chaises et autres meubles sculptés; des chaufíeretles, dont une, 
qui date de 17G0, est marquée des initiales de la famillej des 

porte-montre, des sabots, etc., puis cerlains objets d'argent 
servant pour la parure ou pour le service de la lable. Plusieurs 

petits coffrets de diíTérentes grandeurs sont placés sur le bufTet 

les uns au-dessus des autres, et séparés par de petites serviettes 

blanches brodées de soie noire aux qualre coins. Dans cette 
pièce, on voit aussi une assez grande quantité de vaisselle de 
luxe qui est tenue, comrne tout le reste, avec Ia plus grande 

propreté. 
Les raoeurs et les coutumes des habitants de File de Marken 

offrent, au sujet du mobilier et des vêtements, quelques particu- 
larités remarquables qu'il est intéressant de signaler. 

Les meubles principaux que Ton trouve dans les maisons des 

pêcheurs aisés se distinguent par leur cachet d'antiquité, et sont 
entretenus par eux avec un soin religieux. La majeure partie 
de ces meubles date du xviie siècle ; ils sont généralement 

fabriqués en bois de chêne et solidement construits; leur couleur 
foncée atteste leur ancienne origine. Ils sont ordinairement 

chargés de sculptures d'un travail quelquefois très-habile, et re- 

présentant presque toujours des sujets de TUisloire sainle, sujets 
de prédilection pour les Markois, et qui donnent aux meubles 

une valeur plus considérable que tout autre travail. 

Les Markois ont aussi de petits objets de bois de cbêne ou de 

bois peint dont la valeur augmente à mesure quils vieillissent, 
et que l'on conserve soigneusement de généralionen génération. 

Parmi Ia vaisselle, on voit souvent des plats de cuivre ciselés, 

très-rares, qui, par leur dimension, leur antiquité et le caractère 
religieux des sujets, ont aussi une grande valeur. 

Les objets de toilette sont très-variés; ceux des femmes rap- 
pellent les anciens costumes hollandais du xvii" siècle. A quel- 
ques exceptions près, on peut dire que les caprices de la mode 

u^nt rien changé à la nationalité du costume. Indépendamment 
des vêtements de travail d'óté et d'biver, d y a des habits spé- 

ciaux pour les foires, les noces, les baptêmes et les funérailles. 

En outre, il y a un vòtement de noces qui ne se met que le 
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jour du raariage, et qui se compose : pour le fiancé, d^n court 

pourpoint et d'une culotte de drap noir, de bas de soie noire et 

de hauts souliers à boucle d'argent; et, pour la jeune filie, d^n 
bonnet de toile de Cambrai, en forme de mitre, d'un surtout 
étroit de drap noir, d'ua tablier noir, de bas de soie noire et de 

souliers à boucle d'argent. Ces habits sont très-rares, et aujour- 
d'hui on n'en comple que six de complets dans file. lis datent 

du xvif siècle, et sont d'origine espagnole. On en trouve encore 

aujourd'hui de semblables dans les environs de Cordoue. Les 

pêcheurs qui les possèdent les conservent très-soigneusement et 
les prêtent aux jeunes mariés. 

Les Markois sont très-attachés aux choses surannées; ainsi, 
sans qu'on puisse trop s'en rendre comple, leurs habits aug- 
mentent de valeur en vieillissant, ce qui doit être un vrai stimu- 

lantpour les conserver. Les auteurs decette monographie ont vu, 

dans une vente publique, un petit mouchoir de cou de 25 centi- 

mètres carrés se vendre 8 fraucs; un pantalon de drap, vieux, 

mais bien conserve, 70 francs; une paire de fausses manches de 
drap bleu, 18 francs; une petite jupe d'écarlate, 8/i francs. 

En ce qui concerne les bijoux, les Markois préfèrent fargent 

à for. Les femmes ne metlent ni colliers ni boucles d'oreilles, 

mais les jeunes enfants des deux sexes ont une pièce d'argent 

ou une raédaille suspendue autour du cou par un ruban ou une 
chaine d'argent, et portent des bracelets de corail ou d'argent. 

Cet usage, de Ia plus haute antiquité, se retrouve chez divers 

peuples sous la forme d'araulelles destinés à préserver de mala- 
dies ou du mauvais ceil. 

La valeur du mobilier et des vêtements de la famille peul 

être établie de Ia manière suivante : 

Miíubles : simples, solides et bien entretenus... l,751f 00 

1° Lits. — 4 bois do lit, 4 paillasses, 8 oreillers do plume, 8 couvertures de laine 
ct 4 de cotou ouatées, 000'00. 

2o Mtubles de Ia chambre eommune. — 1 armoiro antkpic de bois do chÈne.orníe 
de sculptures, dü0r0ü: — 1 armoire avoc peintures rcpriSscntanl dos sujots do rHistoiro 
sainto, (iüf00; — 1 table do bois do chêne, 15fü0;— 8 chaises, ICOO; — 2 miroirs. 
8f00i — 1 horloge, 24f00; — 1 caissc de bois do chCnc, 2ür0ü; — 8 tonnoaux do bois 
de chêne, 16'00; — 8 loltos de fer-blanc. 28'0ü. — Total, 287'00. 
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3o Mobilier du salon. — 1 armoire antique de bois de chêne, ornée de sculptures, 
400f00; — 1 armoire avec peintures représentant des sujeis de i'Histoire sainte, 110f00; 
— 1 armoire à portes vitrées, 10f00; — 1 buffet de bois de chêne, orné de sculp- 
tures, 50r00; — 1 tabie de bois de chêne, 20f00; — 6 chaises, 12f00; — 20 tableaux, 
40f00; —2 miroirs, 10r00; — vaisselle de cuivre et de porceiaine, étalée dans cette 
pièce, 200'00. — Total, 852f00. 

4o Objets relatifs au culte domestique. — 12 tableaux représentant des sujets reli- 
gieux, 12f00; — 4 Bibles avec garnitures d'argent (mémoire). — Total, I2r00, 

Linge de ménage : lissé avec du lin, ou avec du coton, ou 
avec un mélange des deux matières; entretenu proprement et 

avec soin  279f 00 

24 draps de lit, 168f00; —4 nappes, 16r00; — 18 serviettes de toile, 18fÜO; — 
petites serviettes de toile, 12' 00; — torchons et autre linge, 35'00; — rideaux de lits 
et de fenêtres, 30'00. — Total, 279'C0. 

USTENSILES o . . . . 168f 00 
1° Dépendant du foyer. — 4 crémaillères, 2'00j — 2cbenets, 4f00; — 1 pelle, lt00; 

— 2 paires de pincettes, 6f00; — 2 soufilets, 2'00; — 1 trépied, 2f00; — 1 caisse à 
tourbe, 2'00. — Total, 19f00. 

2o Employés pour la préparation et la consommation des aliments. — 4 pot de 
ler, 5'00; — 2 poèlesà frire, 4'09; — 3 chaudrons de cuivre,24'00; — 2 casserolesde 
cuivre, 10'00; — 18 assiettes de terre cuite, COO; — C écuelles de bois, C'00; — 
0 plats de terre cuite, 12r00; — 18 tasses à café avec soucoupes, 9'00; — 1 sucrier de 
porceiaine anglaise, 4'00; — 12 cuillers d'étain, 4f09; — 12 fourchettcs de fer battu, 
2'00; — o couteaux, COO; — C bouteilles, 1'00; — 10 verres, 4'00; — 4 seaux cerclé 
de fer, 1C00. — Total, 113f00. 

3o Employés pour Véclairage. — 2 lampes à huile, C'00; — 2 chandeliers de 
Cuivre, 10'00; — 1 martinet, 3'00; — 1 éteignoir, 1 binet, 1 bolte de cuivre pour les 
"llumettes, 3'00; —1 paire de moucbettes, 1'00. — Total, 23'0Ü. 

4o Employés pour les soins de propreté. — 2 houssoirs, 1 balai de jonc, 1 morcoau 
de peau de cliamois, 2 brosses, 7r00. 

5o Employés pour usages divers. — 2 paniers d'osier, 2'00; — 4 paniers pour le 
transport de la tourbe, 4'00. — Total, ü'ÜO. 

Yêxements, y compris les bijoux; ces derniers servent à 
plusieurs générations  5,550' 00 

Vétesients de i.'oiJvniER (1,084'00). 
Io Vétements des jours de féte, tels que Ia Pentecôte, Piques, etc. — 1 surtout de 

drap noir, 40'00; — 2 paires de manches de drap bleu, 25'00; — 1 pourpoint de laine 
',rune, 30'00; — 1 culotte de drap noir, 50'00; — 2 culottes brunes, 74'00; 2 cami- 
soles écarlates, 50'00; — 2 camisolcs de drap gris, 42'00; — 2 camisoles de toile 
''lanche, 12'00; — 4 cbemises de toile blanclje à collets brodés, 32'00; — 4 cravatcs 
de toile rouge,12'00; — 1 chapeau noir, 10'00; — 1 paire de souliers, 8r 00; — 2 paires 
de sabots sculptés, 4'üO. — Total, 389'00. 

2o Vétements de travail (les plus neufs servent pour Io dimanche). — 2 surtouts 
d® peluche, 28'00; — 2 manteaux do toile imperméable, 15'00; — 2 culottes do toile 
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imperméable, 14f 00; — 4 culottes de laine, 48f00; — 2 culottes de toile grise, 6f00; 
— 4 paires de manches de cuir, 15f00; — 3 paires de manches de laine, 10r00; — 
1 tablier de cuir,14f00; — 4 camisoles de laine, 34f 00; —0 chcmises de coton,24f0ü; 
— 0 chemises de toile, 30'00; — 6 chemises de laine, 48'00; — 4 chemises de toile 
grise, 12'00; — 12 paires de bas de laine, 36f00; — 4 caleçons de coton, SMIO; — 
3 cravates de laine, 2'00; — G cravates de coton, 5'00; — 2 paires de gants de laine, 
2'00; — 2 chapeaux, 5'00 ; — 2 capuchons, 5'00; — 2 bonnets do laine pour la nuit, 
■iroO; — 2 paires de pantoufles de cuir, 10'00; — 2 paires de souliers, 12r0ü; — 
3 paires de sabots, 3'00; — 2 paires de bottes, 22'00. — Total, 412'00. 

3o Bijoux. — 1 montre d'argent avec la cbalne de mime métal, 60'00; —2 bou- 
tons d'or pour chemise, 40'00; — 2 boutons d'argent pour chemise, 14r00; — 24 bou- 
tons d'argent pour camisole, 50'00; — 2 crochetons d'argent, avec chaine de même 
métal, pour chemise, 12r00; — 2 crochetons d'or pour la cravate, 0'00; — 2 croche- 
tons d'argent, 6r 00; — 2 boucles d'oreilles d'or, 8' 00; — 2 anneaux d'argent pour mou- 
choir, 5'00; — 2 boucles d'argont pour souliers, 10'0Ü; — 1 Bible avec garniture d'ar- 
gent, 30'00; — 1 pipe d'argent pour fumer le cigare, 3'00; — 1 pipe de porcelaine, 
1'00; — 1 couvercle de pipo d'argent, 2f00; — 1 cure-pipe d'argent, 3'00; — 1 boite 
de cuivre pour le tabac,2'00 ; —1 couteau à manche d'argent, 1 cuiller et 1 fourchette 
d'argent, donton ne se sert quedans les grandes solennités,25'00. — Total,283'00. 

VÊTEMENTS DE LA FEUUE (1,010'00). 

l" Vélemetits des jours de [ête, tels que Ia Pentecôte, Piques, etc. — 2 corsages de 
soie brune et violette, brodés de sole, 06'00; — 2 vestes écarlates, avec dos de soic 
brune et ornées de velours noir, 52*00; — 2 pièces d'estomac, de coulour écarlate, 
ornées do rubans jaunes, C'00i — 2 surtouts de mérinos noir, 24'00; — 2jupes de 
laine bleue, 30'00; — 2 jupes de laine rouge, 24'00; — 18 camisoles de coton, 50'00; 
— 1 tablier de soie noire, 10'00; — 2 tabliers de toile blanche, 8'00; — 6 caleçons 
de coton bleu, 18'00; — 6 chemises de toile à cols brodés, 30'00; — 0 móuchoirs de 
cou brodés, 12' 00; — 6 mouchoirs de poche de coton rouge, G'0ü; — 8 paires de bas 
da laine de couleur, 2G'00; — 4 bonnets de toile fine de Cambrai, ornés de den- 
telles, 20'00; — 6 bonnets de dessous, de toile, G'00; —2 paires de sabots sculptés, 
2'00; —1 paire de souliers, G'00. —Total, 408'00. 

2° Yétements de travail (les plus neufs scrvent le dimanche). — 3 surtouts de 
mérinos noir, 44*00; — 0 surtouts de laine rouge, 28'Ü0; — 3 surtouts do toile grise, 
25'00; — 2 pourpoints de laine noire, 8'00; — 0 camisoles do coton de couleur, 18'00; 
— 2 camisoles de laine rouge, 20'00; — G pièces d'estomac do laine rouge, G'00; — 
24 pièces d'ostomac, de coton, 8'00 ; — 4 tabliers de toile grise, 12'00; — 4 tabliers do 
toile bleue, 12'00; — 2 tabliers de toile blanche, 8'Ü0; — 2 tabliers de laine noire, 
20*00; — Gpairesdebouts de manches, de laine bleue, 18'00; — 2 cravates do laine, 4'00; 
— 2 corsages brodés, 3G'Ü0; — G chcmises de toile blanche, 24'00; — 0 caleçons de 
coton bleu, 18'00; — 6 mouchoirs de coton rouge, 8'00; — G mouchoirs de poche, de 
coton, 5'00; — 12 paires de bas de laine blanche, 30'00; — 12 paires do bas de laiue 
de couleur, 32'00; — 4 paires de chaussons do laine bleue, 10*00; — 12 bonnets de 
toile de Cambrai, 12'00; — 18 bonnets de dessous, COO; — 3 paires de sabots, 3'00; 
— 2 paires de pantoufles, 8'00; — 1 pairo do souliers, G'üü. — Total, 429'00. 

3o Bijoux. — 1 Bible avec ornements d'argent, 40*00; — 2 crochcts d'or pour lo 
bonnot 10'00; — 2 crochcts d'argent, G'00; — 2 crochcts d'or pour le mouchoir do 
cou, 10*00; — 4 crochets d'argont, 10*00; —Obagues d'argent, 18*00; —1 aiguillier 
d'argent, 4*00; — 1 fiacon d'argent, 8*00; — 1 paire do ciseaux et cbalne d'argont, 
12*00; — 1 cbalne d'argent, 0*00; — 1 fermoir do bourso, d'argent, 0*00; — 1 cou- 
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teau d'argent, 10f00; — 1 dé d'argent, 2f00; — 1 couteau à manche d'argent, 1 cuiller 
et 1 fourchette d'argent, 2àf00. — Total, 173fü0, 

Vêtements du kils aIné, exactement semblables à ceux du père de famille, et, par 
conséquent, demôme valeur (l,084f00). 

Io Vétements de fites, 389f00. 
2o Vétements de travail, 412'00. 

3o Bijoux, 283'00. 

Vétemeyts du deuxièue FiLS, exactement semblable à ceux du père et du frère 
aiué, et, par conséquent, de même valeur (l,084f00). 

Io Vétements de fétes, 389f00. 

2o Vétements de travail, 412'00. 

3° Bijoux, 283'00. 

Vétements du troisièhb fies, les plus neufs servent pour les dimanches (148' 001. 
1° Vétements de travail.— 1 surtout de peluche, 12'00; — 2 pourpoints de laine, 

10f00; — 2 culottes de laine, 9'00; — 1 manteau de toile imperméable, 5fÜ0; — 
1 culotte de toile imperméable, 3'00; — 4 chemises de toile blanche, 42'00; — 3 cami- 
soles de coton bleu, 0'00; — 3 mouchoirs de poche, 3'00; — 3 caleçons de coton 
bleu, 6f00; — 3 caleçons de laine, 10'00; — 6 paires de bas de laine, 10'00 ; — 2cra- 
vates de laine, 2'00; — 3 cravates de coton rouge, 3'00; — 2 paires de gants, 2'00; 
— 2 bonnets, 2'00; — 1 capuchon, 2'00 ; — 2 bonnets de laine pour la nuit, 3'0ü; 
— 2 paires de souliers, 9'00; — 2 paires de sabots, 2'00. — Total, 111'00. 

2o Bijoux. — 2 boutons d'argent pour la chemise, 12'00; — 1 bague d'argent 
Pour la cravate, 2'00; — 1 paire de boucles d'oreilles d'or, 9'00; — 1 crochet d'argent, 
3r0ü; — 2 boucles de'souliers d'argent, 8'00 ; — 1 pipe pour fumer des cigares, 3'00. 
— Total, 3T00. 

Vétements de la fieee ainée, exactement semblables à ceux de Ia mère de famille, 
®t par conséquent de mème valeur (1,010'00). 

Io Vétements de fétes, i0Sl 00. 
2o Vétements de travail, 429' 00. 

a» Bijoux, 173'00. 

Vétements de ea seconde fieee, les plus neufs servent pour les dimanches (13C'Ü0). 
Io Vétements de travail. — 2 surtouts de mérinos noir, 8'00; — 2 corsages de 

'aine de couleur, lOtflO; — 2 pourpoints de laine noire, C'00; — 0 pièces d'estomac, 
3'00; — i jupe de laine rouge, G'00; — 2jupon5 de laine bleue, 14'00; —2 tabliers de 
'aine, 8'00; — 3 tabliers do toile griso, C'00; — 6 camisoles de coton, I2'00; 
3 caleçons do coton, C'00; — 4 mouchoirs de coton rouge pour ie cou, 3'00; — 4 mou- 
choirs do poche, do coton rouge, 3'ÜO; — 4 paires de bas de laino bleue, 8r00; — 
^ paires de bas de laine blanche, 5'00; — 2 cravates do laine, 2'00i — 1 paire de 
gants, itoO; — 4 bonnets de toile do Cambrai, 2' 00; — 2 paires de chaussons, 3f00; 
— 2 paires do pantoufles, 4'00; — 2 paires de sabots, 1'00; — 1 paire de souliers, 
4'0U. _ Total, 115'00. 

2° Bijoux. - 1 crocheton d'argent pour le bonnet, 3'00; — 2 crochetons d'ar- 
ui. 15 
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gent pour Ia cravate, 5'00; — 2 crochetons d'argent pour le mouchoir de cou, 3f00; — 
1 bague d'argent, 2r00; — 2 boucles de souliers, d'argent, 8f00. — Total, 21f00. 

Valeur totale du mobilier et des vêtements. 7,75Zif 00 

S 11. 

RÉCRÉATIONS. 

Quoique ce ne soit pas, à vrai dire, une récréation, on pent 

citer coinme telle la joie qui règne dans la famille de rouvrier, 

le samedi soir, quand il revient au port. On va k sa rencontre; 
et tout le monde lui fait bon accueil; on Taccompagne au logis, 
en emportant les objets qui ne doivent pas rester à bord de la 

barque. La femme prépare le café, et, si la pêche a été bonne, 

elle oflre aux pêcheurs du pain de froment et de la bière. On 

cause, ou bien on va faire visite à un parent ou à un voisin. 
Le dimanche toute la famille se promène autour de Tile. Elle 

va voir, k la Pentecôte, la foire qui se tient dans un des quar- 
tiers de Tíle, et, k dautres époques fixes, celles d'Amsterdam et 
de Monnickendam. Quelquefois le pêcheur, accompagné de sa 

famille, assiste aux courses de bateaux sur l'Y d'Amsterdani. 

Suivant une propension commune dans le pays (22), il prend 

habituellement des billets de loteries. 

Les Markois sont en general très-sobres, et leurs récréations 
diffèrent peu de celles que nous venons de décrire. Tous fument 
ou cbiquent. Le tabac k priser est inconnu dans Tile, mais le 
tabac k fumer y est tellernent répandu que les enfants même en 
font usage. 

IliBtolre de In famille. 

S 12. 

PHASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

L'ouvrier et sa femme sont nés dans Tile de Marken ; leurs 
parents étaient pêcheurs. Jan X***, après avoir quittó Técole à 
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Í2 ans, aida son père jusqu'a Tâge de 25 ans. II avait fait depuis 

longtemps la connaissancede Maria; il lui avait été uni par des 

fiançailles. Tous deux économes, ils avaient su épargner et 
avaient les moyens de se mettre en ménage. De part et d'au- 
tfe, les parents s'occupèrent de procurer au jeune homme une 

barque et des instruments de pêche. La moitié de ces objets lui 
fut donnée, et il oblint l'autre moitié à crédit. Jau se mit à tra- 

vailler avec ardeur; et il avait réussi, au bout de sept ans, à 

éteindre sa dette. Une partie de la maison habitée par la famille 
bit acquise à Toiivrier par héritage; le reste fut payé avec le fruit 
de ses épargnes. 

Tant que les enfants ont été jeunes, Ia famille n'a pas été 
dans Taisance. Dès qu'ils ont été assez grands pour aider 
'eur père, le bien-être a été en croissant; et il augmente aujour- 

d'hui grâce au salaire qui estapporté à Toiivrier par ses trois fils. 

S 43. 

MOEURS et institutions assurant le bien-être phtsiqüe 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Jan X*** a su, par son activité, sa bonne conduite et son 
Boüt pour Tépargne, acquérir une position indépendante. De son 
cbté, sa femme a contribué b la prospérité de la famille; elle a 

donné aux enfants une éducation convenable et des príncipes 

d'économie auxquels elle a joint Texemple d'une vie active et 

'aborieuse. 

Jusqu'a ce jour, aucune sociélé de secours mutueis ne s'est 
0rganisée dans Tíle de Marken ; mais une société de ce genre, 
^nt le siége est à Ryp, a réussi à faire enlrer dans son sein 

luatre chefs de famille. 

fout semble présager que la famille X*** deviendra une des 
Plus aisées de la classe à laquelle elle appartiení. Ses économies 
^jà réalisées en sont un sur garant; et son bien-être est assuré 

Par 'es habitudes morales et religieuses de tous ses membres. 



228 CII. V. — PÊCHEUR-CÔTIEU DE MARKEN. 

§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOUUCES DES RECEITES 

SECTION I". 

Propríélés possédées par la famille. 

ÁRT ler. — PROPRIÉTÉS immobilières. 
Habitation : 

Maison    
Immrubles ruraux : 

Piairies naturelles, 1 hectare  

Art. 2. — Yalkdrs mobiuères. 
Matériel spécial des trayaux et des industries: 

Barque (Bottor) avec tous ses accessoires pour la pêcho du hareng  
Pelite barque (Kubboot) pour la pêche des anguilles et des anchois  
Bateau (Hinnenschuit) pour le transport des foins, des ustensiles de pêche et des pro- 

visions de ménage  
Engins de pêche  
Ustensiles pour le filage du chanvre et du lln   
Outils pour Pexploitation de la prairie  
Ustensiles pour le blanchissage du linge et des vêtements.     

Argent : 
Somme prêtée à des pêcheurs pour achats de barques  

— placée sur les fonds publics (dette nationalo des Pays-Bas)  

Art. 3. — Droits aux allocations de sociítés d'assubances mutuelles. 
(La famille ne fait partie d*aucane sociétó de ce genro)  

Valeür totale des propriótés  

SECTION II. 

Subveniions reçues par la famille. 

ART. l". — PROPRiÉTÍa REpuEa EN USUFRUIT. 
(La famille ne reçoit aucune propriótó en usufruit)  

Art. 2. Droits d'usaqe sur les propriétés voisines. 
(La famille no jouit d,aucun droit de co genro)  

Art. 3. — Allocations d'objets et de services. 
(La famille ne roçoit aucune allocation do ce genre)  
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RECEITES. 

SECTION lre. 

Revenus des propriétés, 

Art. ler. — Revenus des propriétés immobiuères. 
ÍQtérêt tf) w p. 100) de la valeur de la maison  

' — des prairies  

Art. 2. — Revenus des valbürs mobili&res. 
1 v* p. 100) de la valeur de cette barque  

— — de ce bateau  
— — de ces engins   

— de ces ustensiles  
— de ces outils  
— de ces ustensiles  

{4 p. ioo^ ^ cettQ somme.     
v0 P. 100) de cette somme    

Art. 8. — Allocations de sociétés d'assurancss mütuelles. 
(Uf ■ ^Ue ne reçoit aucune allocation de ce genre)  

Totaux des revenus des propriétés  

SECTION II. 

Produits des subventions. 

Art. ler. — Produits des propriétés recues bn usupruit. 
ne jouit d'aucuQ revenu de ce genre)  

Art. 2. — Produits des droits d'üsagb. 
amillo ne jouit d'aucun produit do ce genre)  

^ A.rt# 3. — OBJETS ET SERVICES ALLOUÉS. 
^^le no jouit d'aucune receite de ce genro)    

Totaux des produits des subventions  

MONTANT DES RECEITES. 
TALEUR 

des objels 
reçus 

en nature. 

76r 60 

16 60 

1 
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L-ANNÉE (SÜITE). 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 

3 T DB L'EMPLOI DU TE,MPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

(Au compte de la famille): 
Travaux de pêche sur les côtes maritimes  
Confection et entretien des filets et des engins de pêche  
Réparation et nettoyage des barques de pêche    
Travaux de ménage : próparation des aliments, seios donnés 

aux enfants, soins de propreté concernant rhabitation et le 
mobilier  

Travaux de fenaison   ., 
Transport par eau du foin et des provisions de móoage........ 
Confection et entretien des vôtements  
Blanchissage du linge   

(Au compte de divers) : 
Transport par eau d'outil8 de pêcheurs ótrangers  

Travaux do pêche au compte de divers patrons  
Services de mousse ou de marmiton à bord d'une barque de pô- 

cheur de harengs  
Services rendus comme doraestique à bord d'une barque de 

pêcheur-côtier  
Services rendus comme garde de femmo accouchóe (28)  

Totaux dos journóes de tous les membres de la famille,. 

QUANTITÉ DE TRAVA1L EFFECTüé 

père 
de 

famille 

journées 

210 
36 

Ü 

19 

307 

mère 
de 

famille 

journées 

140 
36 
50 
52 

342 

flls 
alné 

journées 

240 
36 
12 

20 

üls 

journées 

36 

216 

48 

300 

journées 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famille 

(à son propre compte). 

Pêche sur les côtes maritimes   
Transports par eau de foins, d'engins de pêche et de provisions de mónago! 
Confection et entretien des engins de pêche...  " 
Exploitation de la prairie    ]'" 
Confection et entretien des vôtoments  
Blanchissage du linge,  ", 
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RECETTES (SUITE). 

pHlX DES SALAIRES JOURNALIERS. 
père 
íe 

famiiie 

^06 \10 
1 63 

1 70 

1 70 

mère 
de 

famille 
fils 
alné íils 

3* 
ms 

filie 
alnée 

fr. c. fr. C. fr. c. fr. c. fr. c. 

» 2 06 » 
1 16 1 70 1 70 1 06 1 16 
1 42 1 63 » * 1 42 

» » » » 
1 26 1 70 J» 9 1 26 

1 70 » )) » 
1 37 » » » 1 37 1 16 » » 1 16 

» 1 70 D » 

» 0 63 )) » 
1 43 * 9 

í} 0 53 » 
* » 1 10 9 

D 0 63 0 53 9 
* 1 28 0 83 9 

0 42 9 » n 0 84 1 

SECTION III. 

Salaires. 

Salaire total atthbué à ce travail.. 

(Aucun salaire ne peut être attribué è 
ces Iravaux)   

Salaire total attribué à ce travail  

Portion du salaire : 
Donnée sous forma de nourriture., 

— en argent  
— sous forme de nourriture.. 
— en argent  
~ sous forme de nourriture.. 
— en argent  
— sous forme de nourriture.. 
— en argent  

Totaux des salaires de la famille  

SECTION IV. 

Bénéítces des industries. 

résulíant de cette exploitalion  (16, A) 
- - -   (16, B) — de cotte industrie  . (16, C) 
^ — de cette exploitation   (16, D) 

— de cotte industrio  (16, E) 
-   (16, F) 

Totaux des bónéíices résultant des industries  
Nota r\ Uneíec6íT yutre les receites portées ci-dessusen compto, los industries donnentlieu à 

^Cottefilí ('6,0), qaiestappliuuóodenouvoauácesmômes industries; cette ei les dépenses qui la balanccnt (1 õ,bon V) ont étó omises dans Tun et Tautre budget. 

Totaux des rbcbttes de Tannée (balançant les dépenses)... (5,365f88) 

MONTANT DES RECETTES. 
VALEUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

136f08 
» 

63 60 
» 

81 12 
21 00 

301 80 

177 20 
63 00 

240 20 

618 60 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

HOSIiNT DES DÉPEKSES. 
PÉPBSSES VA.LEUR 

des objets 
consotnmés 

en nature. 

SECTION Ire. 

Dépènses concemant la nourriture. 

Art. ler. — Aliments consommés dans le ménage 
OU SÜR LES BARQUES DE PÊCHE. 

(Par rouvrier, sa femine, sbn fils aíné et sa plus jeun® pen- 
dant 365 jours ; parson 2C fils, pendant 101 jours; parson 3« ms, 
pendant 149 jours; et par sa filie ainée, pecdant 315 jours.) 

CÉRÉALES *. 
Pain de froment  
Pain do seigle  
Uiscuit, 2,000 pièces  
Gruau et farine de gruau  
Farine de seigle  
   

Poids total et prix moyen. 

Corps GltAS ; 
Beurre do vache  
Lard    
Graisse do boeuf ou de porc      

Poids total et prix moyen  

Laitage et ceüfs ; 
Lait de vache   
Froraage do Hollande  
CEufs de poule, 200 pièces à 0f054  
CEufs de cane, 100 pièces à 0f063  

Poids total et prix moyen  

VlANDES ET POISSONS l 
Viande de boeuf.   • ■ 

— de mouton     • 
— de veau  

Poissons frais ou salés : Hárengs, anguilles, carrelets, anchois, 

Poids total et prix moyen  

POIDS et PR1I des ALIMESTS 

POIDS 
consommé 

208k0 
1,560 0 

100 0 
208 O 
130 0 
104 0 

2,310 0 

101 0 
150 0 
50 0 

804 0 

PRIX 
par kilogr. 

480 0 
104 0 

12 0 
6 0 

602 0 

200 0 
20 0 
20 0 

'ÍOO 0 

940 0 

0*425 
0 128 
0 550 
0 255 
0 255 
0 no 

0 193 

1 063 
0 468 
0 851 

0 735 

0 150 
0 425 
0 900 
1 050 

0 221 

0 532 
O 425 
0 425 , 
0 210 147*00 

O 288 

argent. 

88*40 
199 0^ 
55 00 
53 04 
33 l5 

17 08 

no 
70 SO 
42 53 

72 0^ 
44 eo 
JO so 

C 3° 

106 f 
8 5° 
8 50 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION I«. 

Dépemes concernant la nourriture (suite). 

ET FRÜITS . 
L?ercu^s ; Pommes de terre  
Lé&iUmes farineui secs : Fèves, 25k, 10f50; — pois, 10k, 4f20.. ira .68 Verts à cuire : Choux, 45k à 0r02, 0r 90; — pois verts, à0f42' 4f20     
Lé&i!mes racin0s : Carottes et navets  es ápices : Oignons  
fej8 ^ pepins : Pommes et poiros  18 secs : Figues sèches et raisins secs. 

Poids total et prix moyen. 

Coi 

aoccK . 
2,000 Htres 

Bq 
V|SJ0SS FERMBNTÍRS : 

Poids total et prix moyen. 

à 0f003 

Siè; »e... 
^Me-via 
  0 (Principaloment pour les fauchours). 

Poids total et prix moyen. 

^""ENTS ET STIMULANXS : 
PoiJy0 Partio employé pour préparer des salaisons)  
Vin-i® et moutarde  
kS:® ^ bière  

à nS sucrées ; Sucro, 55k à 0'74, 40f70; — sucro candi, lOt 5'20; — mólasse, 2071 à OfaO, 62'10   
15rS8 aromatiques ; Café, 50k à lt06, 53f00; — thé, 5k á SDS, 0i - chocolat, 5" á U^O, 8'50  

POIDS et ÍR1I des AIHEKTS 

POIDS PRIX 
consommé par kilogr. 

560^0 
35 0 

0*043 
0 420 

55 0 
125 0 

10 0 
10 0 

200 0 
10 0 

0 093 
0 106 
0 100 
0 240 
0 075 
0 830 

1,005 0 0 084 

156 0 
1 0 

50 0 
0 213 
2 000 
0 125 

272 0 0 397 
60 0 1 290 

539 0 0 421 

12,000 0 0 003 

10 0 
101 0 

4 0 
1 0 
3 0 

1 600 
0 210 
1 950 
1 600 
1 000 

122 0 0 412 

Roí 
Art. 2. — Aliments tríparés en dehors du ménaoe. 

vPfise j"? consommée par le 2« fils, pendant 264 iours, évaluéo àOr63 parjour, et com- 
Qut«tuta ã 18 salaira <14. S" III)      v^ise .nsoniniée parle 8" fils, pendant 216 jours, évaluée à 0f53 parjour, et com- 
0Urr'lure a 18 s:iUir<' (11. S"" 'O    r Con!nri«„ j "'"""nio par la filie atnée, pendant 50 jours, évaluée A 0r42 par jout, et Pas pris n.an,s 18 "Ufr. (14, S« 111)  Par la famillo dans les foires  

Totaux dos dépensos concernant la nourriture  

HOSTAIST DES DEPEJSES. 
TALBDR 

des objets 
consoramés 

en uature. 

36f00 

1G6 32 
114 48 
21 00 
30 20 

515 00 
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DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEÜR I DÉPB»sBS 

desobjets ! en 
consomniés i arge0t. 

en nnture.   

SECTION II. 

Dépenses ooncernant rhabitatioa. 
Logement : 

Loyer de rhabitation, représenté par rinférôt de la valeur de la maison possédéo par 
la famille   

Entretien: travaux de maçonnerie, de charpente, de peinture et de blanchissage à la 
cbaux    

Mobilier : 
Achat d^stensiles divers et entretien des meubles, 8f00; — enlretien du linge do 

ménage, 30r00  
Chauffage : 

Bois de chauffage, 40 fagols à 0f85   
Briquettes de tourbe carrées, 40,000k à lf60 la tonne (1,000 kilogr.)-    

— — longues, 2,000 pièces à lf48 le coat  
ÉCLAIRAGE I 

Huile de navette et huile de baleine, 65 lilres à 0f93, 60'45; — chandelle, 10k áOr84, 
8f40; — allumettes chimiques, 2^00    

Totaux des dépenses concernant rhabitation...   

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

VÊTEMEMTS D^OMMES : 
Vêtements de Touvrier et des deux fils aínés  (16, II) 

— duSofils   ...(16, H) 
VÊTEMENTS DE FEMMES ; 

Vêtements do la femme et de la filie aínée    (10, H) 
— de la 2o filie  (10, H) 

Confection et entretien des vêtements de la famille   (10, E) 
Blanchissage du linge et des vêtements : 

Prix de ce blanchissage Vil ótait fait hors du ménage   (16, F) 

Totaux dos dépenses concernant los vêtements  

SECTION IV. 

Dépenses ooncernant les besoíns xnoraux, les réoréations 
et le service de santé. 

Culte í 
Contribution pour Tentretion du culte  
Prix de cinq placos à Tégliso pour la famille.. 

Instiuiction des enfants : 
Somme payôe pour Tinstruction de la pelite filie (y compris les livres, le papier, etc.).. 

76f60 

76 < 

27 00 

27 00 



CH. V. — PÉCIIEUn-CÔTIER DE MAIIKEN. 

- BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

233 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concemant les besoíns moraux, les récréations 
et le servíce de santé (suite). 

^ecours et aumônes ; 
A-umônes aux pauvres de la commune  .. 

— étrangers   ... 
^écheations et solennités : 

^épenses supplémentaires, les jours de fètes, aux feires et aux courses de bateaux— prix de billets pour la loterie de TÉtat  
Service de santé : 

Frais de visites du médecin et de médicaments  

Totaux des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le serviço de santé  

SECTION Y. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assuranoes. 

RRBnses concernant les industries ; 
^0TA- — Les dépenses concernant les industries entreprises au compte de la famille 

®ontent à  3,206f64 B»les sont remboursées par les recettes provenant de ces mêmes indus- 
tries, savoir ; Ar6enteiobjetsomployós pour les consommations du mónage et portes à ce titre dans le présent budget  2,240f19 ) 

r8eni et objets appliquós de nouveau aux industries comme em- ( g 206 G4 
P10» momentané du fonds de roulement, et qui ne peuvent 1 ' 
conséquemment figurer parmi les dépenses du mónago (16, G). 966 45 / 

Ntérét des dettes : 
■t'a famille aucune deite)  

IMp^ts • 
foncier et cote porsonnello    Pdt de la commune (25)  

Sijiunces concourant a garantir le bien-étre physique et moral de 
(La f LA FAMILLE : aiRillo ne participe á aucune assuranco do ce genre)  

Totaux des dépenses concernant les industries, les dettes, les impôts et 
les assurances  

de l.année . 
mnao deslinée au renouvellement des barques ou à servir de fonds de roulement,.. 

Totaux des dkpknsks de Tannée (balançant les recettes)... (5,365188) 

MOmiíT DES DÉPENSES. 
VALEim 

des objets 
coosomoiés 

en nalure. 

618rG0 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AÜX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Réraltanl dcs industries enlreprises par la tamille (à son propre comple). 

A. — PÉCHE. 

RECEITES. 
Valeur du poisson vendu     

— consommó par la famille  
Tolaux  

DÉPENSES. 
Main-d'cBime pour la pêche : 

240 iournóes de rouvrier (14, Son III) 
240 du fils aínó  (14, SonIII) 

Réparation et nettoyage des barques de pêche: 
Matières diverses employées : Bois, fer, toile, cordage, poix, etc  
Maia-d'ceuvre de la íamille : 9 journées de rouvrier, 14»OT; — 4 journées 

de la femme, 5f68; — 12 journées du fils aíné, 19f56; — 4 journées de 
la filie aínée, 5f 68  (14, Son m) 

Usure des engins de pêche (8 p. 100).»  
Intórôt (4 p. 100) de la yalour des barques (3,440f41)  

— — des engins de pêche (2,710f58)  
Risques de perte en mer  
Bbnbficb rósultant de l'industrie  

Totaux comme ci-dessus  . 

B. — Transport des foins, des engins de pêche 
ET DES PROYISIONS DE MÉNAGE. 

RECEITES. 
Prix qui sorait payó pour la location d'un batoau destiné au transport des 

foins et des provisions de ménage  
Prix qui serait payó pour Tachat de Teau  
Prix qui serait payó pour la location d'un bateau destinó au transport des 

outils de pôcheur  
Sommos reçues doutros pôcheurs pour le transport de leurs outils  

Totaux    

DÊPKNSES. 

Main-d'oeuvre pour le transport dos engins do pôcho, dos foins et des provi- 
sions de ménago : 

16 journées du fils aínó  (11, SonIII) 
Main-dWvro pour le transport ^outils do pêcheurs étrangers : 

19journ. de Touvrier, 32r30; — 20 journ. du fils aínó, 31r00.. (14, Son III) 
Usure et ontrotion du bateau  
Intórêt (4 p. 100) do la valeur du batoau (319f 15)  
Risques de porte en mor    
Bknhfice rósultant de Tindustrie  

Totaux comme ci-dessus  

VALEURS 

en ea 
nature. argenl. 

» 
177f20 

3,059'60 
» 

177 20 3,039 60 

» 
» 

494 40 
494 40 

* 274 68 

» 
* 
» 
» 
» 

45 59 
216 85 
137 62 
108 42 
100 00 

177 20 1,187 64 
177 20 3,039 60 

63 00 
31 49 

V 

» 
X 

16 00 
153 63 

63 00 201 07 

X 27 20 

» 
X 
X 
X 

fia oo 

66 30 
10 00 
12 77 

5 00 
79 80 

63 00 201 0' 



COMPfES ANNEXES \ÜX BÜDGETS. 237 

VALKURS 

C. — CoNFECTION ET ENTRETIEN DES ENGINS DE PÉCHE. en 
nature 

en 
argent 

RECETTKS. 
Prix que coúteraient la confection et rentretien de ces engius faits par des 

» "753'56 

DÉPENSES. 
120 00 

— (Tautres matériaur : bâtons, cerceaux, plomb, etc  
Main-^oeuvre pour le filage du chanvre : 

60 journées de la femme, 69f 60; 100 de la filie alnée, 116f 00.. (14, Son III) 
Main-^oeuvre pour la confection des filets et des engins de pêche ; 

36 journées de rouyrier, 61f20;—36 journées dufilsainé,61f20; —36 jour- 
nées du 2e fils, 61r20; — 36 journées du 3e fils, 38f 16  (14, Son III) 

Intérêt (4 p. 100) de la valeur du matóriel (Sl^S)  
Bénéfice résultant de Tindustrie  

« 

» 

35 00 

185 60 

221 76 
1 27 

189 93 

Total comme ci-dessus  » 753 56 

D. — Exploitation de la prairik (1 hectare). 

RECEITES. 
Broduit de la vento des foins...   347 86 

DÉPENSES. 
Maiu-d^uvre de la famille : 

3journées de rouTrier, 5^10; — 36journéesdela femme,45f36; — 4 jour- 
nées du fils aínó, 6f 80; — 40 journ. de la filie aínée, 50f 40.. (14, Soa ill) 

Salaires payés à des faucheurs étrangers  
Intérêt (3 p. 100) de la valeur de la prairie (4,255r32)  

— (4 p. 100) — des oulils et instruments agricoles (56f59)  
Risques d^nondation    
Bínéfice résultant de Tindustrie    

» 
» 
» 
» 
» 

107 66 
31 90 

127 66 
2 26 

10 00 
68 38 

Total comme ci-dessus  9 347 86 

E. — Confection et entrbtien des vêtements. 

receites. 
Brix que coúteraient ces travaux s'ils étaient faits au debors    D 2-11 61 

DÉPENSES. 
•úchat d'objels divers : fil, rubans, aiguilles, épingles, boutons, etc  
Main-^oeuvre de la famille ; 

50 journées de la femme, 68f50; — 50 journées de la filie aínée. 
68'50  (14, Só» III) 

^'■•néfick résultant de Tindustrie  

9 

9 
9 

36 14 

137 00 
68 50 

Total comme ci-dessus  )> 241 64 
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F. — Blanchissage du linge et des vétements. 

RECETTES. 
Prix qui serail payé pour le blanchissage des mêmes objets  

DÉPENSBS. 
Eau, 9,000k á 0f003     
Savon, 104k à 0f47; — potasse, 20k à üíÃO; — bleu, 2k à lf00  
Cendres  
ChaufFage   
Main-d'cBUvre de la famiile : 

52 journées de la femme, C0f32; — 8 joumées de la filie ainée, 
9f28  (14, Son III) 

Intérét (4 p. 100) de Ia valeur du matériel (nf00),  
Bbnéficb résultant de Pindustrie  

Totaux comme ci-dessus  

G. — Resumé des comptes des benefices résültant des industries 
(A à F}. 

RECETTES TOTALKS. 
Produits employés pour la nourriture de la famiile  

— pour les vôtemenls  
Receites en argent appliquóes aux dépeoses do la famiile ou converties en 

épargne  
Produits en nature et receites en argent à employer de nuuveau poufles in- 

dustries elles-mémes ^966f4õ)  

Totaux  

DÉPENSKS TOTALES. 
Intórêts des propriétós possédées par la famiile et employóes par elle aux 

industries  
Salaires aíféreuts aux travaux exócutés par la famiile pour les industries.... 
Produits dos industries employés on nature et dópensos en argent qui devront 

étre rcmboursés par dos receites provenant des industries (9C6f45)  

Totaux dos dópensos (3,20Gf04)  
Bénéfices totaux résultant des industries (l,889r25)  

Totaux commo ci-dessus..  

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

(La famiile ne Jouit d'aucuQe subvention)  

VALKURS 
   —— 

en en 
nature. argent. 

2-100 224'96 

27 00 » 
54 88 
18 00 
2" 00 

» 69 60 
» 0 68 
» 54 80 

27 00 221 96 

213 20 
27 00 224 96 

» 3,664 28 
27 00 939 45 

267 20 4,828 69 

» 390 CS 
» 1,849 51 

27 00 939 45 

27 00 3,179 64 
240 20 1,649 05 

207 20 4,828 0! 

« t» 
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SECTION III. 
COMPTES DIVERS. 

H. — CJMPTE DE LA DÉPENSE ANNÜELLE CONCERNAM 
LES VÊTEMENTS. 

Art. lcr. — Vétements de iouvrier et des deux pis aincs. 
^ètements des jours de fête : 

3 surtouts de drap noir  
6 paires de manches de drap bleu    
3 pourpoints de laine brune  
3 culottes de drap noir  
6 culottes brunes    
6 camisoles écarlates  
^ camisoles do drap gris    
6 camisoles de toile blanche  

12 chemises de toile blanche à collets brodés  
12 cravates de toile rouge  
3 chapeauí noirs     
3 paires de souliers  
3 paires de sabots sculpiés  

^ètements de travail, les plus neufs servaut pour le dimanche : 
6 surtouts de peluche    
C manteaux de toile imperméabie  
6 culottes de toile imperméable   

12 culottes de laine   
6 culottes de toile grise  

12 paires de manches de cuir   
9 paires de manches de laine  
3 tabliers de cuir  

12 camisoles de laine  
13 chemises de coton   
13 chemises de toile  ... 13 chemises de laine   
12 chemises de toile grise  .... 
36 paires de bas de laine  
12 caleçons de coton  
9 cravates de laine  

13 cravates de coton  
paires de gants de laine  

6 chapeaux    
3 capuchons   6 bonnots do laine pour la nuit     
6 paires de pantoufles de cuir    
3 paires de souliers  . ... 
9 paires de sabots     6 paires de bottes  

Totaux   
• Aut. 2. — Vétements de la femme cl de ia filie ainée. 
^tcments des jours do fôte ; 

^ corsages de soie brune et violetle, brodés  
^ vestes ócarlates avoc dos do soie et ornemeuts do velours.. 

ptòces d^stomac ornées de rubans  
surtouts de mérinos noir   
Jupes de laine bloue      

'ir JUPe.s ti® laine rouge  2 camisoles de coton  
tabliers de soie noire  

12 , ers <1® to>l® blanche  jo ^'cçons de coton bleu  chemises de toile à cols brodés  
ruouchoirs de cou brodés    
mouchoirs de poehe  

g Paires do bas de laine do couleur  
19 P0nnels de toile do Cambrai avec dentelle  bonnets do dossous, de toile  

Paires de sabots sculptés  
Vf Patres de souliers  

ments de travail, les plus neufs servant pour le dimanche : 
10 do mérinos noir      
d I520u*s ào laine rouge  b 8tt«outs de toile.....   

^ repórter  

PRIX 
d^chat. DURÉE. DKPENSE 

onnuelle. 

120r00 
1b 00 
90 00 

150 00 
222 00 
150 00 
126 00 
36 00 
96 00 
36 00 
30 00 
24 00 
12 00 

100 ans. 11 67 

84 00 
15 00 
42 00 

144 00 
18 00 
45 00 
30 00 
-12 00 

102 00 
72 00 
90 00 

144 00 
36 00 

108 00 
24 00 

6 00 
15 00 

6 00 
15 00 
15 00 
12 00 
30 00 
33 00 

9 00 
66 00 

2 
2 
4 
6 
4 
4 
6 
4 
4 
8 
3 0 
3 
4 
2 

4 
1 
5 
3 
2 
4 

12 00 
22 50 
21 00 
36 00 

3 00 
11 25 

7 50 
7 00 

25 50 
18 00 
11 25 
48 00 
18 00 
36 00 

6 00 
3 00 
7 50 
3 00 
3 75 
7 50 

12 0') 
6 00 

12 00 
4 50 

16 50 
í,403 00 37U 42 

132 00 
104 00 

12 00 
48 00 
60 00 
48 00 

112 00 
20 00 
16 00 
36 00 
72 00 
24 00 
12 00 
52 00 
40 00 
12 00 
4 00 

12 00 

\ 100 8 16 

88 00 
56 00 
50 00 

6 12 
2 

14 CG 
4 66 

25 00 
1.010 00 52 48 
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A it. 2. — Vétements de la femme et de la filie ainée {suite). 

Repovt. 
4 pourpoints de laine   

12 camisoles de coton    
4 camisoles de laine  

12 pièces d'estomac, de laine.   
48 pièces d'estomac, de coton   

8 tabliers de toile grise  
8 tabliers de toile bleue   
4 tabliers de toile blanche  
4 tabliers de laine noire  

12 paires de bouts de manches de laine  
4 crayates de laine.  
4 corsages brodés   

12 chemises de toile  
12 caleçons de coton  
12 mouchoirs de coton rouge  
12 mouchoirs de poche   
24 paires de bas de laine blanche  
24 paires de bas de laine de couleur  
8 paires de chaussons de laine   

24 bonnets de toile  
36 bonnets de dessous  

6 paires de sabots  
4 paires de pantoufles  
2 paires de souliers  

Totaux  
Art. 3. — yétements du 3e fils. 

Vétements de travail, les plus neufs servant pour le dimanche : 
1 surtout de peluche  
2 pourpoints de laine  
2 culottes de laine  
1 manteau de toile imperméable  
1 culotte de toile imperméable  
4 chemises do toile     
3 camisoles de coton  
3 mouchoirs de poche  
3 caleçons de coton    
3 caleçons de laine  
6 paires de bas de laine  
2 cravates de laine  
3 cravates de coton  
2 paires do gants  
2 bonnets    
1 capuchon  
2 bonnets de laine pour la nuit  
2 paires de souliers  
2 paires de sabots  

Totaux  

2 
Art. 4. — Vétements de la 2C filie. 

surtouts de mérinos noir  
corsages de laine  
pourpoints de laine  
pièces d'estomac  
jupe de laine   
jupons de laine  
tabliers de laine  
tabliers do toile  
camisoles de coton  
caleçons de coton  
mouchoirs de coton pour le cou  
mouchoirs de poche  
paires de bas de laine bleue  
paires de bas de laine blanche  
cravates de laine  
paire de gants  
bonnets de toile  
paires de chaussons  
paires do pantoufles  
paires de sabots     
paire de souliers  

Totaux. 

PR IX 
d'achat. DÜKÉE, 

l,010r00 
16 00 4ans. 
36 00 3 
40 00 5 
12 00 3 
16 00 4 
24 00 2 
24 00 2 
16 00 2 
40 00 4 
36 00 3 

8 00 4 
72 00 12 
48 00 12 
36 00 9 
16 00 2 
10 00 2 
60 00 6 
64 00 4 
20 00 4 
24 00 4 
12 00 4 
6 00 1 

18 00 2 
12 00 2 

1,674 00 

12 00 4 
10 00 2 
9 00 . 2 5 00 1 
3 00 1 

12 00 2 
6 00 2 
3 00 1 
6 00 2 

10 00 4 
10 00 2 
2 00 2 
3 00 1 
2 00 2 
2 00 1 
2 00 1 
3 00 2 
9 00 2 
2 00 1 

111 00 

8 00 2 
10 00 2 
6 00 3 
3 00 1 
6 00 1 

14 00 2 
8 00 2 
6 00 1 

12 00 2 
6 00 2 
3 00 2 
3 00 2 
8 00 1 
5 00 2 
2 00 1 
1 00 l 
2 00 1 
3 00 1 
4 00 2 
1 00 2 
4 00 4 

115 00 
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ÈLÈMENTS DIVERS DE LA GONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOGIALE 

PARTICULARITÉS REMARQUABLES ; 
APPRÉGIATIONS GÉNÉRALES ; CONCLÜSIONS. 

§17. 

SÜR LA CÒNSHTtmON SOGIALE DE LA NÉERLANDE. 

La Néerlande est Tune des moindres nations de FEurope; 
'fiais c'est aussi Tune de celles qui lui fournit les meilleurs 

fixemples depuis les temps les plus reculés (20). Son orgánisa- 
lion lerritoriale a subi de profondes vicissitudes, sous rinfluence 
,Jes entreprises injustes, dirigées successivement contre elle par 

'es grandes maisons souveraines qui ont disposé des forces de 

' Espagne, des Étals allemands, de Ia Bourgogne et de Ia France. 
^près les révolulions qui ont troublé 1'Occident depuis 1789, la 

Néerlande est à peu près revenue en 1830, par la séparation de la 
Efilgique, à la siluation dont les Provinces-Unies jouissaient au 
Xvuc siècle. üans ces modestes limites, ce peuple s'était élevé, 
vfirs 1606, à ce degré inouí de prospérité, dont nous devons la 

'^scription à sir William Temple, ambassadeur d'Angleterre (20). 
La Néerlande, comparée h ses émules, est encore, à beaucoup 

08ards, un modele; mais elle subit la déchéance qui, depuis 
"«O, frappe de plus en plus toutes les nations riches et leltrées 

■k 1'Europe. 
La Néerlande a environ 3 millions 200 mille hectares. Sur 

a 'fiajeure partie de cette surface, le sol est conslitué par la for- 
ation de sables erraíiques qui a été décrite pour la plaine 

Saxonne (iv, 17). L'ancien lerritoire est aujourddiui subdivisé 
en H provinces, non compris le grand-duché de Luxembourg 
'l1"» depuis 1815, fait partie dela Confédération germanique. La 

P0Pulation comprend 3 millions 250 mille babitants, parmi 

"i. iü 
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Iesquc's on distingue beaucoup de communions religieuses. La 
majorite est formée par les proteslants, dits « réformés », par 

ceux qui, malgré diverses nuances, se rapprochent des presbyté- 

riens écossais et des calvinistes genèvois ou français. Le surplus 
se compose surtout de catholiques. 

Les Néerlandais conservent en partie les trois grandes causes 

de prospéritó des peuples du Nord : ils jouissent en abondance 

des productions sponlanées; ils obéissent au Décalogue éterncl; 
et ils respectent 1'autorité du père de famille. Le saumon remonte 

au printemps, en quantités considérables, les nombreux cours 
d'eau qui débouchent à la mer; et il laisse dans le pays une 
riche récolle. Une population douée de qualités morales for' 

eminentes, établie sur les rives du Zuyderzée et des autres 

golfes, sur le littoral du Continent et sur les iles qui y confinent, 

exploite avec de grands profits une surface de pecbe équivalente 

à un million d'hectares. Au milieu d'une grande variélé de 

poissons, on place au premier rang les anchois pendant lété et 
les harengs pendant Lbiver. En dehors de cette surface de pêche 
qui leur est spécialement réservce, les Néerlandais vont pêchef 

le hareng sur la côte orientale de rAnglelerre, la morue sur Ia 

branche septentrionale duGulf-stream, Ia baleine et divers cétaceS 

dans les mers arctiques. 

Les plaines de sables crratiques de la Néerlande, quoique 

três-analogues par 1'origino à la plaine saxonne, lui sont aujouf' 

d'hui fort supérieures en qualilé. Les sables inondés, enricliis pa' 
le colmatage pendant une longue suite de siècles, constitnenb 
depuis qu'ils ont été emerges par Part, une cxcellente terrc arable- 

Les sables voisinsdu littoral, qui conlinuentà recevoir les ina' 
tières fécondantes amenées par le Rhin, la Meuse, 1'Escaut et 

plusieurs petites rivières, forment dos {)rairies Irès-aptes à éleve' 

les chevaux ou le bétail, et à produire le beurrc ou le fromag0- 

Dans Tétat actuel des cboses, Funité de surface se subdivis® 
peu prós ainsi qu'il suit : prairies, /i dixièmes; terre arab^' 
3 dixièmes; bois, friches, chemins, surfaces d'eau, 3 dixiè|)lC^ 

La Néerlande n'a point, comme les autres pays du ^01l 'i 

les abondanles récoltes tirées des friches et des forôts; mais e 
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a une large compensation dans la production annuelle d'un sol 

très-fertile. Beaucoup d'ingénieurs ont pour professiou d'aug- 

menter Tétendue des territoires, soit en comblant ou en dessé- 
chant les lacs et les marais, soit surtout en conquérant sur Ia 
mer de nouvelles prairies par Tindustrie des Polders. 

Chaque année Ia surface des terres fertiles s'accroít ainsi de 

quelques milliers ddiectares. Dans le voisinage d'Amsterdam, 
par exemple, le desséchement deTancienlac de Harlem, achevé 
en 1850, après dix années de travaux persévérants, a livre à 

lagriculture 18,000 hectares qui ont été vendus chacun au prix 
moyen de 1000 francs. Depuis que cet immense travail est 
achevé, Tesprit d'entreprise se dirige, dansla même région, vers 
un nouveau projet qui ouvrirait à Amsterdam une communi- 

cation directe avec Ia mer du Nord, dessécherait ou comblerait 
le golfe appeló « TY » et livrerait à lagriculture au moins 

5,000 hectares de terres excellenles. 

Les succès obtenus dans ces travaux de desséchement sem- 
Went autoriser les plus vastes entrepriscs : c'est ainsi que Ton 
a déjà songé à conquérir sur la mer la surface entière du 
Zuyderzée, dès qu'Amsterdam sera mis en communication directe 
^vec la mer du Nord. Pour Texécution de ce vaste projet, on 
rétablirait d'abord la digue naturelle qui, jusqu'à la fin du 
Xliie siècle, conserva à cette surface d'eau le caractère d'un lac 

'ntérieur. Ainsi restaure, le lac serait ensuite desséché, soit en 
P^lie, soit en totalilé; et, dans ce dernier cas, une douzième 

Province serait conquise à la Néerlande. En tous temps, d*ail- 
10,1 i's, les petils travaux de desséchement sont poursuivis sur 

beaucoup de points du lerritoire; et l'art des Polders aflérmit ou 
elend sans cesse le sol au moyen des remblais fournis par les 

alluvions lluviales. La Néerlande peut donc être assimilée au 
Delta du Nil pour sa fertilité inépuisahle; elle doit être classée 
Parmi ies rtSgions qui sont le plus favorisées par Taction des 

forces libres de la nature. 

La Néerlande ohtient ainsi, par des moyens plus legitimes 
^ue la conquête armée, les progrès matériels que nos contem- 

Porains tiennent en si grande estime. Elle n'exploite point le ter- 
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rain houiller qui, selon toute apparence, existe sousles terrains 

secondaires au midi de son lerritoire; mais elle reçoit à bas prix 

les houilles extraites des bassins de la Belgique et de TAngle- 

lerre. Elle est donc, comme ces deux pays, en situation de 
dévelópper journellement ses entreprises raanufaclurières, com- 

merciales et maritimes. Sons ces influences, les richesses accu- 

mulées et les cultures intellectuelles ont singulièrement grandi; 

mais la vraie prospérité s'est amoindrie. L'union et le patrio- 

tisme se sont afTaiblis, quoique la nécessité en soit plus grande 
que jamais, bien que la nation soit moins apte qu'elle ne Tétait 
au temps de Guillaume d'Orange et de Ruyter à résister aux 
agressions injustes du dehors. Cette décadence est due à Tébran- 

lèment de Fordre moral. Les riches se laissent envahir par Toi- 

siveté, par le luxe, par les appétits sensuels; et ils perdent 

ainsi, dans le railieu qui les entoure, Tascendant social du aux 
qualilés qui ont créé leur fortune. Les lettrés voués à 1'étude des 

sciences naturelles s'enorgueillissent de leurs succès; et, quoi- 
qu'ils ignorent la science des sociétés humaines, ils se croient 
capables d'en diclcr les lois. Plus présomptueux que le venerable 

patriarche signaló au tome précédent (TI, In. 2), moins attachés 

à la tradition que les vraies Autorités socialos du Nord (111, ia), 

ils croient pouvoir, sans Taide de Dieu, conduire leur raison, 
gouverner leur famille et diriger leur voisinage. En Néerlande, 

comme ailleurs, ces lettrés sont impuissants à conserver le règne 
de la paix : par Lenseignement de leurs erreurs, ils font plus de 
mal à la sociélé que les riches par Texemple de leurs vices. 

Cependant, on ne saurait, sans injustice, reprocher à Ia 

Néerlande de n'avoir point su garder, au milieu des violences 

qu'elle a subies, tous les éléments d'une prospérité sans égale- 

Ainsi, par exemple, ses trois capitales, oü abondent les lettrés et 

les ricbcs, n'adoptent qu'avec une réscrvc prudente les nou' 
veautés contemporaines : elles suivent, plulôt qu'elles ne secon- 
dent, Timpulsion imprimée par Londres et Paris. ; , 

L'une des causes qui a le plus faussé les senliments et abasse 
le caractère des Néerlandais est le partage forcé des successio'1^ 

qui fut, au commencemont de ce siôcle, la plus dure conséquei1'c 
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de la conquéte. Elle a fait beaucoup de mal en amoindrissant 

1'autorité paternelle et en portant une atteinle grave à Tordre 

hiérarchique de la société. Toutefois, ce regime de contrainte n'a 
point encore, comme en France, désorganisó la famille et la 

société. II nexiste point en Néerlande un corps d'oniciers publics 

intéressé à provoquer la discorde et à faire naítre des procès entre 
les cohéritiers. Eclairés parles conseils et souventparle testaraent 
de leur père, ceux-ci s^nlendent pour transmettre intégralement 

les immeubles à Tun d'eux et pour assurer aux autres une part 
equivalente au moyen des biens mobiliers. Dans ces conditions, 
certaines familles ne perpétuent pas seulement les traditions 

morales de Ia race au foyer des ancêtres. Elles gardent avec res- 
pect les images, les tombeaux et les autres objels matériels qui 
rappellentlesouvenirde leurs vertus. Elles tiennent même réunies 
diverses collections de science et d'art, que disperse ailleurs le 

partage force des successions; et lei est le cas, par exemple, pour 

plusieurs galeries de tableaux des vieux raaítres hollandais. 

A d'autreségardsencore, lepartage force, édicté en France par 
la Terreur, n'a point amené, parmi les Néerlandais, les ravages 

qu'!! a causés au pays d'origine. 11 n'a point été précédé chez 

eux, comme chez les Français, par une propagando qui a détruit 

dans les coeurs le príncipe de Fordre social et par des procédés 
révolutionnaires qui ont violé les droits les plus sacrés. Sur beau- 
coup de poinls, les idées, les moeurs et les institulions de la 
vieille Néerlande sont encore intactes; et c'est à ces restes pré- 
cieux de son ancienne grandeur que cette race illustre doit Tas- 
ccndant moral que lui accorde encore Topinion des Européens. 
Parmi ces vicilles coutumes locales de la Néerlande, on doitciter 
au premier rang celle qui, sous le nom de Beklem-regl, est 
encore fort répandue parmi les riches domaines ruraux de la 

Groningue. Dans cette province, comme en Bretagne, le droit de 
Propriété est subdivisé en deux parties complétement indépen- 
'lantes. Le propriétaire du fond en dólègue à perpétuitó Fusage à 

concessionnairc, moyennant le paiemcnt de deux redevances 

'''slinctes : un fcrmage annuel servi par le concessionnaire ; un 
('roit de mutation exigible lors de Fentrée en jouissance de cha- 
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cun de scs saccesseurs. Le concessionnaire (Beklemde-meyer), 

n'est limite dans son droit de jouissance que par Tobligation de 

payer les redevances et de conserver Tunité dans Texploitation 

du doraaine. II le vend ou rhypolhèque, sans rautorisation du 
propriétaire; il Taltribue par testament à rhéritier qu'il lui plaít 

de choisir; et, dans le cas le plus habituei, il en lègue successi- 
vement la jouissance à sa veuve, à un fils ou à un gendre. Si 

le Beklemde - meyer échoue dans ses entreprises, le domaine 

est vendu à la requête des créanciers. Le nouvel acquéreur devient 

concessionnaire ; mais il est d'abord tenu d'acquitter, envers le 
propriétaire, les redevances arriérées et le droit de mutation. 

Ce regime préserve Ia Groningue de Tinstabilité et de Tanta- 

gonisme qui commencent à se produire dans les autres districts 

ruraux de la Néerlande, sous Tinlluence du partage forcé et des 

fermages à bail de sept années. Cependant, il est moins propre 

que celui des régions contiguésde la plaine saxonne (iv, 17) a 
maintenir les vrais élémenls de la prospérité. Les nobles et les 

paysans de cette plaine n'ont pas les moyens d^ccumuler les 
richesses que les propriélaires et les concessionnaires de la Gro- 

ningue tirent de leurs domaines fertiles. Ils doivent demander à 

un travail opiniâtre Texislence sévère que leur impose un sol 

ingrat; et ils résistent aux vices et aux erreurs qu'engendre en 

Néerlande Tabus de Toisiveté et des aberralions intellectuelles- 
Toutefois, la province de Groningue est, corame la plaine 

saxonne, exemple du trouble que le partage forcé des héritageS 

jette au sein des populations françaises. Les classes prévoyantcs 

ne limitent pas leur postérité; et elles se fortiíient par Ténn- 
gration riche. Les classes imprévoyantes ne tombent point, pa1 

le morcellemenl, à la déplorable condition des propriétaires-indi- 

gents; et elles ne subissent pas le flóau de Témigration pauvre 

(iv, io). Comme dans le Lunebourg banovrien (ui, i1)» 'eí' 

localités réussissent très-bien, sans le secours d'aucune contraio e 

légale, à pourvoir convenablement aux besoins de leurs pauvrc»- 

Cependant, pour les autres détails de Tadminislration connnu 
nale, notamment en ce qui touche Tassiette des cinq imp<)ts' 

elles ont à subir le controle de TÉtat. 



Ér.ÉMENTS DIVEES DE LA C0XST1TUTI0N SOC1ALE. 247 

§ 18. 

SUR LA VÉGÉTATION ET L'AGRICIJLTURE DANS L'ÍLE DE MARKEN 

ET SDR LES ANIMADX Qü'OÍ{ Y TROUVE. 

En considérant la situation de Tile de Marken, exposée à 

tous les vents, sa faible étendue et la composilion uniforme de 
son terrain, on n'est pas étonné que la végétation y soit peu 

développée et surtout peu variée. A peine compterait-on une 

dizaine d'arbres ou d'arbustes qui croissent à Tabri de quelques 
maisons, dont ils ne dépassent jamais le faíte. 

Les légumes et les fleurs viennent bien, quand on sait les 
abriter du vent froid de la mer, ainsi que le prouvent les essais 
feits depuis quelques années dans le jardin du médecin de Mar- 
ken. Mais les digues qui entourent Tile n'étant pas assez hautes 

pour la défendre contre les inondations du Zuyderzée, on ne 
peut y cultiver les végétaux alimentaires. 

Gette même cause empêche les Markois de se livrer à Tagri- 
culture. Sur 225 hectares de terre arable, on n'en cultive 
(iae 25; les foins fauchés dans le reste du terrain produisent 
eaviron 20,000 francs par an. Si on n'avait pas à craindre les 

'rruptioos de Ia mer, on pourrait entretenir plus de 3,000 brebis 
ces 200 hectares. En comptant chaque brebis à 20 francs, 

0n créerait ainsi un excédanl de revenu de 40,000 francs. 

H est regrettable que le Gouvernement n'clcve pas la digue 

ttanière à meltre à jamais Tile à Fabri des inondations, et à 
procurer à ses habitants une nouvelle source de produits. En 
""'nie temps, ces travaux assureraient la conservation d'une 
race vigoureuse et de mocurs exemplaires. 11 est loujours à 
Cruindre que, faute de cc secours, les Markois ncsubissent le sort 

habitants de Schokland, qui ont été obligés récemment 
^ tlbandonner leur íle, et qui, ruinés complétement pour la 
kkipart, sont tombes d la charge de TÉtat et de la charité 
privée. 

Voici Ia liste des végétaux qui croissent dans File de Mar- 
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ken, et celle des animaux qui vivent sur son sol et dans le bras 

de mer (le Goudzée) qui la separe du Gontinent1; 

VÉGÉTAÜX. 

MONOCOTYLÉDONES. 

GR AMIN1ÍES. 
Agrostis marítima (Agrostis blanche)'. 
Alopecurus bulbosus (Vulpin bulbeux). 
Arundo CaíamaprosíisíCalamagrostis lan- 

céolée). 
Arundo Phragmites (Roseau à balais). 
'Anthoxanlum odoratum (Flouve des Bres- 

sants). 
Phalaris arundinacea (Phalaris bigarré). 
Cynosurus cristalus (Cynosure à crêtes). 
Poa marítima (Paturin maritime). 
Poa distans (Paturin espacé). 
Dromus sterilis (Brome stérile). 
IIolcus lanatus (Houlque). 
Glyceria jluilans (Herbe à la manne). 
Fesluca ovina marítima (Fétuque ii 

feuilles menues). 
Lolium perenne (Ray-grass). 
Lolium arvense (Ivraie des champs). 
Agropyrum repens (Chicndont des bou- 

tiques). 
Hordeum murinum (Orge queue de sou- 

ris). 
Ophiurus incurcatus (Ophiure courbé). 

CYrÉRACÉES. 
Scirpus maritimus (Scirpe maritime). 
Carex flava (Carex jaune). 
Carex stellulala (Carex ctoilé). 

JONCAGINÉES. 
Triglochin maritimum (Troscart mari- 

time). 
NAIADÉES. 

fíuppia rqslellata (Ruppio à bcc). 

DICOTYLÉDONES. 

UnTICÍES. 
ürtica dioica (grande Ortie) 

CHÉNOPODÍES. 

Salsola Kali (Sonde Kali). 
Salicornia herbacea (Passo-pierre). 
Chenopodium maritimum (Chénopodine 

maritime). 

POLYGONÉES. 
Polygonum aviculare (Renouée des oi- 

seaux). 

PI.ANTAGINÉES. 

Plantago major (Grand plantain). 
Plantago marítima (Plantain maritime). 
Plantago lanceolata (Plantain long). 

PLOMBACINÉES. 
Armeria marítima (Armeria maritime)- 

COMPOSÉE S." 

Aster Tripolium (Aster Tripolium). 
Senecio paludosus (Séneçon des marais)- 
Carduus lanceolatus (Chardon lancéolí)- 
Leontodon Taraxacum (Pissenlit Dcnt-d5' 

liou). 
Sonchus arvensis (Laiteron des cbampa)' 
Sonchus oleraceus (Laiteron âpre). 

SOLANÍES. 

Datura Stramonium (Straraoine). 

PRIMIILAGÉGS. 
Glaux marítima (Glaux maritime). 

PEESONÉES. 

binaria mlgaris (Linairo communc)- ^ 
Verônica marítima (Véronique marit>n 

OMBELLIEÈEES. 

Apium graveolens (Ache odorante). 
scie"' 

1. La listo dos noms vulgairos, placés entro parcnthèscs ii la suite dos nom5pari 
tiflques, est due li M. Ad. Focillon, directeur do 1'École municipais Colboit, 
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CnUCLFÈRES. 

Cochlearia offlcinalis (Cochléaria oflici- 
nal). 

I.epidium latifolium (Lépidie à larges 
feuiíles). 

Cardamine pratensis (Curdamine des 
prés). 

CAnVOPIiyLLÉES, 

Arenaria marina (Spargulaire à graines 
bordécs). 

llonkeneja peploídes (Ilalianthe Pour- 
pier). 

Stellaria Alsine (Mouron desoiseaux). 

MALVACEES. 

Malva rotundiíolia (petite Mauve). 

ItOSACÉES, 

Potentilla anserina (Anserine). 

LÉGDMINEUSES. 

Trifolium repens (Trèfle rampant,. 
Trifolium pratense (Trèfle commun). 

EUP1IORBIAGÉE5. 

Euplwrhiaofficinalis (Euphorbeofficinale). 

AM 

MAMMIFÈRES. 

ANIMAUX DOM ESTIQUES* 
15 vaches. 

300 brebis. 
3 chèvres. 
0 chiens. 

— chats. 

ANIMAUX SADVAGES. 
Mus Itattus (Rat noir). 
Mus amphibius (Rat d'eaii). 
Mus arvalis (Campagnol). 
Mus dccumanus (Surmulot). 
Mustela vulgaris (Bolette). 
Lutra vulgaris (Loutre). 
Lepus timidus (Lièvre comrauu). 
Vespertilio murinus (Cbauve-souris ordi- 

iiaire), 
Phoca vitulina (Phoque commun). 
fíelphinus phoccvna (Marsouin). 

OISEAUX. 
Palco /Esalon (Éniérlllon). 
Astur palumbarius (Autour). 
Stryx hrachyolus (Choucttp,). 
Ilirundo rústica (Hirondelle de cheminée). 
Birundo urbica (Hirondelle do fenètre). 
Picedula sibilatrix (Bcc-fin siffleur). 
Calamoherpe arundinacea (petite Rous- 

serolle). 
l-usciola phccnicurus (Rosslgnol de nm- 

raillo). 

Lusciola rubecula (Rouge-gorge). 
Saxicola rubetra (Traquet tarier). 
Anthus pratensis (Farlouse des prés). 
Motacilla alba (Lavandière grise). 
Motacilla fiava (Bergeronnette printa- 

nière). 
Turdus pilaris (Litorne). 
Turdus musicas (Grive). 
Turdus merula (Merle commun). 
Troglodytes Europwus (Troglodyte d'Eu- 

rope). 
Ilegulus cristatus (Roitelet huppé). 
Parus major (Mésango charbonnière). 
Parus ater (petite Charbonnière). 
Parus cceruleus (Uósange bleue). 
Cerlhia [amiliaris (Grim pereau). 
Corvus Cornix (GorneiUe mantelée). 
Slurnus vulgaris (Étourneau commun). 
Alauda arvensis (Alouotte des champs). 
FringUla ccelebs (Piuson ordinaire). 
Fringilla inontifringilla (Pinson de mon- 

ta gno). 
Passer domesticas (Moineau domostique). 
Embcriza miliaria (Proyer). 
Emberiza scliamictus (Bruantde roseaux'. 
Emberiza nivalis (Bruant de neige). 
Charadrius pluvialis (Pluvier doré). 
Charadrius cantianus (Pluvier it demi- 

collier). 
Charadrius hialkula (Pluvier à collier). 
Vanellus cristatus (Vanneau liuppé). 
Strepsilas collaris (Tourne-pierre à col- 

lier). 
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llcematopus ostralegus (Iluitriei' com- 
mun). 

Scolapax Gallinago (Bócassine). 
Limosa cegocephala (Bargeàqueuc noirc). 
Tringa Cinclus (Alouette de mer), 
Tringa pugnax (Combattant). 
Actitis hypoleucos (Guignette). 
Totanus Calidris (grand Chevalier i pieds 

rouges). 
Totanus Glanola (Bécassoau des bois). 
Numenius arcmtus (grand Courlis). 
Numenius phceopus (Corlieu). 
Kecurvirostra Avocetta (Avocette). 
Ardea cinerea (Hdron cendré). 
Ardea stellaris (Butor). 
Ciconia alba (Cigogne blancbe). 
Platalea leucoridia (Spatule blancbe). 
Fulica atra (Foulqne noire). 
Gallinula Porsana (petit Ràle d'eau). 
Rallus aquaticus (Mie d'eau). 
Podiceps auritus (Grèbe à oreilles). 
Podiceps minor (Castagneux). 
Colymbus septentrionalis (Plongeon cat- 

mariii). 
Alca Alie (Guillemot nain). 
Anser cinereus (Oie sauvage). 
Anser albifrons (Oie riouse). 
.Inas Hoschas (Canard commun). 
Anas Crecca (Sarcelle d'hiver). 
Anas querquedula (Sarcelle). 
Anas Penelope (Canard siflleur). 
^nas clypeata (Souchet commun). 
Anas Tadorna (Canard Tadorno). 
Anas nigra (Macreuse commune). 
Anas Clangula (Garrot). 
Anas fuligula (Morillon). 
Anos Marila (Milouinan). 
Mergus serralur (Uarle buppé). 
Carbo Cormoranus (grand Cormoran). 
Carbo Graculus (petit Cormoran). 
Larus argentatus (Gouland argentú). 
Larus canus (Mouetto cendréo). 
Larus glaucas (Goiiland manteau gris). 
Larus ridibundus (Mouetto à pieds 

rouges). 
Sterna Uirundo (Steruc Piorro-Garin). 

Sterna nigra (Ilirondello de mer noire). 
Sterna cantiaca (Ilirondello de mer à bec 

noir). 
Lestris pomarina (Stercoraire pomarin). 

REPTILES. 

Bufo vulgaris (Crapaud commun). 
liana esculenla (GrenouiUe verte). 

POISSONS. 

Perca fluviatilis (Perche commune). 
Trachinus Draco (Vive). 
Trigla Uirundo (Perlon). 
Trigla Gurnardus (Grondin). 
Gasterosteus Spinochia (Gastrc). 
Coitas Scorpius (Scorpion de mer). 
Cyprinus Carpio (Carpe). 
Cyprinus Carassius (Carreau). 
Cyprinus Gobio (Goujon). 
Esox Lucius (Brochet). 
Salmo Salar (Saumon). 
Salmo Fario (Truite). 
Salmo Éeperlanus{Èporlsin). 
Clupea Harengus (Hareng). 
Clupea Sprattus (Melet ou llarenguet). 
Clupea encrasicholus (Anchois). 
Gradas Muslela (Mustèle commune). 
Pleuronectes Plalessa (Carrolet). 
Pleuronectes Flesus (Picaud ou Flet). 
Pleuronectes Solea (Sole). 
Mar ama Anguilla (Anguille). 
Acipenser Sturio (Esturgeon ordinaire). 
Squalns Acanthias (Aiguillat). 
Petromyson marinus (grande Lamproie)- 
Petromyzon fluvialis (Lamproie do ri" 

vièro). 

MOLLUSQUES. 

Mya arena ria (Myc dos sables). 
Cardiam edulo (Coque ou Sourdon). 
ílylilus edulis (Moule commune). 
Littorina HUorea (Vigucau). 
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§ 19. 

SUa LA PÊGHE DANS LE ZUYDERZEE ET SUH LA PART 

QUE LES MARKOIS Y PRENNENX. 

Douze communes se livrent avec 660 bateaux à la pêche sur 
le Zuyderzée. II est très-difficile d'éva]uer la quantité totale des 

poissons fournis par cette pêche, et encore plus de déterminer 
'a part que les Markois y prennent. D'une part, en efTet, une 

partie de ce poisson est yendue par les pêcheurs avant leur 
retour dans Tíle, soit en mer, soit à Tenchère sur les marches 

du Continent, D'un autre côté, le Markois est loujours très- 

féservé sur la valeur de sa pêche. On ne peut établir aucun cal- 
cul sur la quantité quM vend à Monnickendam, son principal 

®arché, car if n'y porte que le PanharingII vend les carre- 
lets et les anguilles à de petits pêcheurs de Voléndam qui les 

Portent, pour Ia plupart, à Amslerdam. 
La statislique trouve encore une grande difficulté dans Fir- 

'égularité de la pêche des anchois. On ne prend quelquefois, 
dans une saison, de juin à aoút, que 300 ou 400 Ancres2, tandis 
fia'en 1860 on en a pris 25,000. L'anchois porté à Monnicken- 
dam est pris dans le Zuyderzée, et quelquefois dans le Goudzée. 

poisson n'est pas vendu à Fenchère, Les marchands qui en 
^nt le comraerce engagent un certain norabre de pêcheurs pour 

'a saison et envoient des embarcations spéciales prendre le pois- 
Soa à hord du hateau, afln que le pêcheur ne soit pas force 

d® quitter les eaux oü il exerce son industrie. U y a aussi des 

Pecheurs qui travaillent pour leur propre compte et qui vendent 
'eurs anchois, soit à Monnickendam, soit en mer, à quelque 

^Qchlvaarder*. 
La quantité de Panharings qui arrive à Fenchère à Monnic- 

^cndatn, et qui est presque exclusivement importée par les 

t. Ilareng frais du Zuyderzée. — 2. Une Ancrc coutient de 3,000 à 4,000 poissons. 
^hj'' brande barquc qui croise en mer pour acheter le poisson de différents pê- 
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pêcheurs de Marken et de Bunschoten, est indiquée par le 

tableau suivant; 

Annéos. Nombro de íosís1. 
183 4  3,192 
183 5    2,989 
183 6  1,635 
183 7  573 
183 8    227 
183 9  341 
184 0  459 
184 1  956 
184 2  1,214 
184 3  1,109 
1844   836 
184 5  1,424 
184 6  1,768 
184 7  1,294 
1848   2,382 

Anaóes. Nombre de Lasis- 
184 9  1,414 
185 0   2,242 
185 1  1,822 
185 2  1,672 
185 3  1,197 
185 4  1,318 
1835  1,359 
185 6  1,409 
185 7  1,449 
185 8  1,531 
185 9  1,316 
186 0  1,602 

Total  38,750 ■ 
Nombre moyen par année 1,435 

Yoici Ia comparaison des quantités de Panharings importés a 

Monnickendam et dans d'autres communes ; 

1858 1859 1800 
VILLES. — — — 

losts. Lasts. laste. 
Monnickendam  .... 1,387 1,492 1,307 
Enthuizen  104 63 51 
Bunschoten  530 530 428 
Ilardewigh  476 1,026 373 
Elburg  84 » 
Vollenhaven   140 306 288 
Genenuidez  2 )) 

TOIAOX  .... 2,729 3,591 2,447 

Le prix des harengs varie beaucoup; il est loujours pluS 

élevó au commencement qu'à la fin de la pêche. Les premiers 

de la saison se vendent jusqu'à 0f40 et méme 0f80 la pièce; 
quand la pêche est abondanle, comme en 1858, on en a 200 
pour 0f 04. 

Yoici maintenanl les quantités d'anchois salés dans les diverse8 

communesqui bordentle Zuyderzée, exprimées en Ancres pesanl 
50 kilogrammes et contenant de 3,000 à 4,000 poissons: 

1. Un Last contient 10,000 poissons. 
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4858 4859 1800 
VILLES. — — 

Ancres. Ancres. Ancres. 
Amsterdam  (Hollande nord). 44,370 9,430 7,594 
Monaickendam et Marken.. (Idem) 25,850 8,507 22,700 
Edam  (Idem) 3,030 2,011 7,557 
Bucksloot  (Idem) )) » 3,290 
Durgerdam  (Idem) 2,058 » » 
Enkburzen  (Idem) 0,499 » 6,087 
Hoora    (Idem) 1,415 d 825 
ürk  (Idem) » 444 090 
Moden    (Idem) 3,735 2,351 4,578 
Haizen  (Idem) 2,403 » n 
Noorden  (Idem) )) 2,304 4,110 
Bunschoten  (tltrocht) 4,658 2,759 3,317 
Harderurgh  (Gueldre) 5,402 2,508 4,006 
Elburg  (Idem) 213 6 89 
Vellenhovey  (Overyssel) 2,750 1,720 1,944 

TOTADX.. ., 00,747 32,700 68,005 

Les chiíTres les plus élevés sont, comme on le voit, ceux de 
Monnickendam et de Marken; mais les poissons salés à Mon- 

nickendam ne sont pas tous fournis par les pêcheurs de Marken, 

tandis que ceux-ci vendent une parlie de leurs anchois dans 
d'autres endroits. 

Les prix des anchois sont sujets à de nombreuses variations, 
en raison de la qualité de ce poisson, de la quantité oíTerte snr 
le marche et de celle qui reste en entrepôt: 

Prix maxímum Prix minlmum 
Annécs. ^ Ancre. de TAncre. 
1848.  ÍOfQO Cr00 
184 9  40 00 8 00 
185 0    40 00 43 00 
185 1    23 00 21 00 
185 7    32 00 20 00 
185 8   49 00 47 00 
185 9  40 00 14 00 

La pêche du Zuyderzée a beaucoup augmenté depuis qu'elle 

est délivrde des entraves du monopole. Plusieurs causes cepen- 

dant tendent à en diminuer les produits. Sans parler du chien 
de mer, qui détruit une quantité considérahle de Panharings, 

on a pcnsé que la disparition partielle du hareng et de Panchois, 

depuis quelques années, pouvait êtrc attrihuée à Fagilation pro- 
duite par les bateaux à vapeur qui sillonnent le Zuyderzée, et 
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nuisent à la reproduction. On a remarqué, en outre, que le 

hareng se montre beaucoup plus tard qu'autrefois. Les raois les 

plus productifs, qui étaient ceux de novembre et de décenibre, 
sont aujourd'hui ceux de mars et d'avril, et, à cette époque, ona 
perdu le débouché si important occasionné par le carême. Enfia, 

les droits d'entrée fort clevés qui pèsent sur le poisson dans les 

pays étrangers en restreignent le commerce à l'extérieur. 

Les Markois ont une large part dans la pêche du Zuyderzée, 

non-seulement parce qu'ils sont les plus actifs des pêcheurs de 

ces côles, mais encore parce qu'ils améliorent toujours leur 
industrie. Aulrefois, chacun d'eux pêchait seul avec ses fdets à 
la traíne; aujourd'hui ils se réunissent par groupes de deux et 

jettent leurs fileis attachés aux deux barques qu'ils maintiènnent 

à une dislance de 20 à 25 mètres, de sorte que tout le poisson 

qui passe entre les deux embarcations se prend infailliblement. 

§ 20. 

sua I/IIISTOIUE DE LA POPULATION DE MARKEN. 

Les archéologues ont beaucoup discute sur forigine du noia 

de Marken. Les uns le font dériver du rnot Marsch, et alors les 

premiers habitants auraient élé les descendanls d'un peuple 
appelé, par Pline et par Tacile, les Marsatiens, et qui habita 
jadis sur le bord du lac Flevo. D'autres pensent que le nbm 
Marken vient du vieux mot frison Merschen, qui signifie marqa0 

ou limite, parce qu'au ix0 siècle celle íle servait de limite entre 

les empires de Lothaire et de son frère Louis. 
Les trails de la physionomie des Markois, plusieurs de leurs 

usages et quelques expressions de leur langage familier font 
penser quils appartiennent à Pancienne race frisonne. Les armes 

de Marken, composées cfune lète de nègre sur champ d'azur, 

tcmoignent encore en faveur de cette origine, puisque les l'1'1' 
sons ont assisté à la conquête de Damiette et à la défaite dos 
Maures en Portugal. 

Marken faisait aulreFois parlie du Continent, et ses habitante 
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se livraient à ragriculture et à Télevage des bestiaux. Là oü 

passe aujourd hui un bras du Zuyderzée exislaient, avanl le 
xne siècle, excepté à Ia place occupée par le lac Flevo, de vastes 

íbrêts et des prairies immenses. 

La marée de la Saint-Julien, en 116i, ei celle de la Tous- 

saint, en J170, engloulirent une partie des côtes de la Hollande 
et de la Frise; et Marken fut à jamais séparée du Continent. 

Les historiens modernes ne s'accordent point cependant sur 
la date de cet événement. L'acte de dotation de 1232 confirme 

1'hypothèse qui le place en 1170. Dans la Frise, le dommage 
cause par celte terrible marée fut tel que beaucoup de pro- 
priétaires, au lieu de réparer les digues, préférèrent abandonner 

leurs terres aux monastères de Ledlum et de Ludigagerk. 
Ce fut pour la même raison sans doule qu'cn 1232 quelques 

pieux Hollandais firent don de la moitié de File de Marken aux 

moines de Mariengaarde. Trois ans plus tard, Sybrandus, troi- 

sième supérieur de cet ordre, acbeta Fautre moitié aux chevaliers 

Nicolas et Jean Persyn. Cet abbé íit immédiatement achever 

1'église, et envoya des moines pour araéliorer la culture de File. 

Ces hommes industrieux réussirent, par la conslruction de canaux 

et de fortes digues, à donner à cette terre d'alluvion une fertilité 

remarquable, età créer ainsi unesource derevenus considérables 
pour leur ordre. Us y fondèrent un nouveau monastère, nommé 

Marienkof, qui fut détruit en 13/iG. 
En 1420, les babilants de Kampen, profitant de Fabsence 

des Markois qui étaient à la pècbe de la baleine, envahirenl 
File, ravagòrent les terres, pillèrent et incendièrenl les maisons. 
Les femmes de Marken donnèrent dans cette circonslance un 

éclatant exemple de courage et de patriotisme. Elles s'armèrent, 
se réunirent, attaquèrenl les envahisseurs, en tuèrent un certain 

nombre, firent quelques prisonniers et chassèrent les autres 
apres les avoir forcés à rendre ce qu'ils avaient volé. Plus tard. 
'es Frisons de Fouest vinrent encore troubler les habitants de 

Marken dans la paisible jouissance de leurs tenxís. Ceux-ci, se 

voyarit ainsi inquiétés et exposés chaque jour à perdre, avec la 
vie, les fruitsde leur travail, renoncèrent à Fagriculture pour se 
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vouer à la pêche. Un avenir brillant semblait alors, dans les Pays- 

Bas, réservé à la pêche de Ia baleine. Cetle perspective poussait 

vers celte carrière les horaines qui joignaient une constitution 
robuste à un courage éprouvé. En même lemps, la quanlité de 

terre arable diminuait, par suite des infiltrations et des inon- 

dations. 

Les Markois, devenus pêcbeurs, n'occupèrent d'abord que 

des postes secondaires à bord des navires qui faisaient la pêche 

de la baleine dans le Groênland et le détroit de Davis; car il ne 

suffisait pas d^tre robuste et bonnête, il fallait certaines con- 

naissances spéciales qui leur étaient étrangères. lis les acqui- 
rent peu à peu; et on cite sept habitants de Marken qui devin- 

rent capitaines de baleiniers. Vers la même époque, on élablit 

dans Hle des ateliers pour la préparation de rhuile de baleine. 

La mer conlinuait à enlever le sol partie par partie, et les 

gains de Ia pêche compensaient les pertes de ragriculture. Le 

nombre des cultivateurs diminuait à mesure que celui des pê- 

cbeurs augmentait; et il en résulta un changement coraplet dans 
le caractère et les habiludes des Markois. 

Enfin, les marins de File s'aperçurent que, sans aller dans 

les régions oü s'est réfugiée la baleine, ils pourraient trouver des 

moycns d'existence dans la pêcbe côtière ou dans le cabotage et 

se créer une source de profits, sans exposer autant leur vie et 

leur forlune. Ils apprirent à connaílre et à employer de nouveaux 
engins. Au xve siècle, plus de 90 Markois comraandaient des 

Botters pour la pêcbe du hareng dans Ia mer du Nord. II ny 
en avait plus que S8 en 1793, et il n'y en a aujourd'hui que 12. 

A mesure que décroissait cctte pêche, la pêche dans le Zuyderzée 
augmentait d'importance. Elle ne comptait que 18 barqueS 

en 1790; elle en compte maintenant 120. 
Cependant, Ia culture était négligée. Les terres perdirent 

tellement de leur valeur que les propriétaires les abandonnèrent 

plutôt que de payer les contribulions, (jui étaient cependant fort 

modiques. Les circonstancos poliliques, qui, au début de ce 

siècle, entravèrenl la pêche du hareng, ramenèrent quelques 
brasa ragriculture. Tous les Markois qui avaient quelque argeu 
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achetòrent de Ia terre pour y faire du foin ou pour y faire paítre 
des bi-ebis. Cest ainsi que chaque famille possède encore aujour- 

d'hui un petit champ, 

Les Markois n'ont pas oublié dans leur nouveau métier leur 
goút pour Tagriculture. La fenaison estpour eux une véritablefète 
à laquelle tout le monde assiste, mêmeles femmes les plus âgées. 

Par malheur pour les Markois, ils sont toujours exposés aux 

irruptions de Ia mer, dont les digues sont impuissantes à les 
garantir. En 1665, une marée très-forte, poussée par un vent 
furieux, détruisit un grand nombre de maisons et entraína de 

vastes portions de lerrain. En 1700, quatre quartiers furent 
emportes; en 1756, une violente tempête inonda Pile; les prai- 
ries furent entièrement submergées ; et les maisons bàties sur des 

tertres semblaient nager én pleine mer. En 1775, 1776, 1791, 
des marées très-fortes forcèrent encore les habitants de certains 

quartiers de quitler leurs maisons. Les digues furent alors un 
peu réparées et améliordes; mais, en 1825, dans la nuit du h 
uu 5 février, une tempête affreuse venant du sud-ouest fit raonter 

leau à la hauteur de 3 mètres au-dessus du niveáu de compa- 
raison d'Amstcrdam; les vagues furieuses passaient au-dessus 
des maisons. Sur 190 habitations que File contenait alors, 50 
s dcroulèrent et 20 furent emportées par les flots; 300 personncs 

purdirent tout leur avoir et se trouvèrent rcduites à la plus 

affreuse raisère; la digue fut ddtruite entièrement. 
Le feu a fait aussi, à diverses époques, de grands ravages 

u Marken. En 1667, tout un quartier fut réduit en cendres. 
En 1706,1731, 1810 et 1819, de terribles incendies ravagèrent 

plusieurs parties de File. 
Sans se décourager après de pareiIs malheurs, les Markois 

travaillaient à en elTacer les traces et semblaient puiser de nou- 
Ve"es forces dans Fadversitó. Accablds par tant de maux, ils 
l0''usaicnt toujours les secours de la charité privdc, mais ils fai- 
Sa|ent appel au gouvcrnemcnt pour quil les aidàt à rdparor 
Ieurs dignes. En 1.756, ils furent dispenses pendant plusieurs 
années de cerlaines contributions et reçurent une subvention de 
^.OOO franes. 

ni. 47 
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Aujoürd'liui-, grâce à leur énergie et à leurs habitudes 
d'épargne, les Markois ont atteint un degré de prospérité qui 

leur était inconnu depuis longtemps. 

§ 21. 

SUR LE DEVELOPPEMENX INTELLECXUEE EX MORAL 
ACQEIS A LA POPULAXION DE MARKEN. 

Les Markois sont généralement, sous le rapport du dévelop- 
pement intellectuel, supérieurs au reste des pêcheurs de la 
Néerlande et même à la plupart des habitants des villes. 

Sur 200 enfants eu âge d'aller à récole, 180 environ la sui- 

vent régulièrement; ainsi, les 18 centieraes de la population de 

Tíle reçoivent Tinstruction primaire de 5 à l/t ans. Cette pro- 

porlion n'était en 1850 que de 12 pour 100 : il y a donc eu en 

une dizaine d'années accroissement de 6 pour 100. 
Gonforraément aux prescriptions de la loi du 13 aoút 1857, 

renseiguement de Técole comprend la leclure, Técnture, Ia 

grajnmaíre, le chant, la géographie, rhistoire nationale et rhis- 

toire sainte, rarithmétique, la géométrie et le dessin linéaire, la 

physique. Les enfants montrenten general une grande assiduite- 
On remarque chez eux un goút prononcé pour la géograpbie et 

pour rhistoire de leur pays. Leur profession, étroitcment liée a 
la connaissance des lieux, explique le premier de ces penchants, 

quant au second, il a probablement sa cause dans Tesprit de 
patriotismo des Markois. Les classes, au nombre de 10 P3' 
seraaine, ont lieu de 9 beures à midi, et de 2 à beures. En 

oulre, de 5 à 7 beures, il y a une classe du soir pour les adultc»- 

On y enscigne le français, Pallemand, les matbématiques e| 

l'art de la navigation. Elle est fréquentée en été par ú0 '' 

50 élèves, et en hiver par 80 à 90. 
L'institulcur est logé aux frais de la communc et en reç 

1,600 francs d'honoraires; il a, de plus, le prodnit de la classa 
du soir. 11 a deux assistants rétribués également par la com 

mune. 
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Une famille paye annuellement pour rinstruction primaire, 
y compris les fournitures de papier et autres accessoires, 5, 8, 
12 ou 15 francs, suivant quelle envoie à Tecolè 1, 2, 3 ou 1 en- 

íants et au-dessus. Les familles peu aisées peuvent faire instruire 

gratuitement leurs enfants. 

Le total des revenus de Tecole s^lève par an à 700 francs 
et celui dos dépenses à 3,000 francs; il reste donc, à la charge 
de la commune, une somme de 2,300 francs. En 1840, rin- 

struction primaire reçut une vive impulsion du zèle d^n jeune 

maitre; parmi les eleves, ayant 1'âge de 14 ans en 1856, 3 sont 
devenus instituteurs et 3 autres assistants. 

On ne compte à Marken que 9 personnes au-dessus de 

í 4 ans qui nc sachent pas lire, écrire et calculer; et la plupart 
d'entre elles sont âgées de 70 ans. Les Markois excellent dans 
récriture, à laquelle ils s'appliquent beaucoup; ils se conserveut 
•a main en tenant eux-mômes leurs livres d'aíraires. La femme, 

de son cote, tient lous les comptes relatifs aux dépenses du 

ménage. 

Depuis uu assez grand nombre d^nnées, les bommes mariés 
de nic ont fondé une sociélé pour la civilisation et Varmxsement 

Mutueis: on se réunit le soir de 6 à 9 heures; on s'exerce à Ia 
déclamation en récitant les productions des meilleurs auteurs 

hollandais ; on chante en chocur des morceaux sérieux sur des 
Sl|jels historiques. Les Markois sont très-porlés vers la poésie; 
ce penchant résulte sans douto de la nature et des conditions de 
'eur existence. 

Cetle sociétó compte une vingtainc de membres qui payent 
une légère rélribution par seraaine. Chaque membre se procure, 

« son propre compte, des ouvrages peu coúteux qu'il met à la 

disposition do la société. On a acheté à frais communs des livres 
d une plus grande valeur, leis que : les Femmes de la Bible, 

ddition de luxe, et lá Case de ronde Tom. 

II existe pour les jcunes gens une société du mème genre, 
0u I'on s'cxerce au cbant et h Ia déclamation. 

Eans plusieurs familles on lit les meilleurs ouvrages de Ia 
Presse périodique, en choisissant loujours ceux qui traitent des 
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sujets sérieux et édiüants. Gerlains pêclieurs apprennent même 

les príncipes de la physique et de rastronomie. D'autres sou- 
scrivent à desouvrages de poésie ou d'histoire eu cours de publi- 

cation. Les Markois préfèrent deux livres à tous les autres : ce 
sont la Bible et les oeuvres de Jacob Gats; c'est là qu'ils puisent 
leur pbilosophie; ils jurent par ces livres, dont les préceptes sont 

toujours présents à leur esprit. Quand ils veulent donner du poids 

à leur parole : « C'est ainsi, » s'écrient-ils, « que le Seigneur 
veut; c'est ainsi que le père Cais a dit. » 

On retrouve dans toute la vie sociale des Markois les fruits de 
leur éducation. La piété, la bonne foi, les vertus domestiques, 
la réserve et la modération, Laclivité au travail et réconomie, 
Lesprit d'indépendance et la confiance en soi-même, sont pour 

eux le résultat des leçons de la jeunesse et des exemples de tous 

les jours. 
Le Markois parle peu, mais "a propos; il a une manièresaine 

de raisonner; il dit son opinion franchement et sans détour. Dans 
les rues, son aspect est un peu rude; dilTérant en cela des paysans 
ordinaires, il ne salue pas un bourgeois qu'il rencontre; et il ne 

le regardc pas comme son supérieur, bien qu'il puisse être mieux 

vêtuquelui. Soussontoit,aucontraire, leMarkoisreçoitavecune 

cordiale bienveillance ceux qui savent s'attirer ses sympathies. 

§ 22. 

SUR LES RIÍCRÉAXIONS ET LES FÊTES PUBLIQUES OU PRIVÉES 

DES MARKOIS. 

Les aptitudes de Fbomme se révèlent dès 1'enfance et se res- 

sentent du milieu dans lequel il vit. Ainsi, le petit Markoi» 

s'amuse à faire de petits bateaux avec de vieux sabots, en y 
attachant un chilTon qui tient lieu de voile; et son plus gran 

plaisir est de le faire voguer sur Teau du fosse ou du ruisseau 
voisin. 11 écoute altentivement ce qu'il entend dire sur la navi 
gation et ótudie avec plaisir tout ce qui s'y rapporte. Son p ^ 

vif désir est de meltre en pratique les nolions ainsi acquises; 
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oa le voit, dès Tâge de 12 ou li ans, aider son père et hisser 

les voilesaussi adroitement quiin malelot expérimenté. 

Devenu jeune liomme, ses distractions favoriles sont les 

réuiiions sue la glace. Le palinage est presque une fele nationale 

ohez les Néerlandais. Tout le monde y assiste; les jeunes gens 
des deux sexes s'y donnent rendez-vous; et, lorsque Tàge et la 

raison lui permettent de songer au mariage, le jeune MarkOis 

profite de cette occasion pour faire ses premiers aveux. 

De pareils engagements se font aussi le jour de Tan et le 
lendemain des íetes religieuses de Noèl et de Pàques. Le jeune 

pêcheur invite la jeune filie de son choix à célébrer la fète sur sa 
barque ou sur celle de son père, en compagnie de leurs amis. 
La soirée et une partie de la nuit se passent à prendre quelques 

rafraíchissements, à jouer aux dés et à d'autres jeux. Après cette 
entrevue, le jeune horame et ses amis reconduisent la jeune filie 
chez son père; à la porte, elle reçoit de lui le baiser d'adieu et 

la promesse de demander sous peu le consentement de ses parents. 

Ceux-ci ne s'opposent jamais à 1'union que leur enfant désire. 

La soirée du samedi est ordinairement consacrée aux récréa- 

lions de famille, probablemcnt à cause de la rentréc des pêcheurs. 
Le jeune bomme en profite pour avoir avec sa fiancée de nou- 

velles entrevues sur Ia barque. A une heure avancée de la nuit, 
les amis les quittentet les laissent seuls. Gependant tout le monde 

connaít, souvent par expérience, les dangers d'un pareil usage; 

mais les inconvénienls en sont toujours réparés par le mariage. 

La première cérémonie du mariage a toujours lieu un samedi. 
Les fiancés se rendent, vers trois heurcs de 1'après-midi, avec 
'es parents et les invités, chez le magistral, pour se faire inscrire 
Sur les registres de fctat civil. Le corlége, précédé de 1'agent de 

police communal, est salué par les acclamations de la foule qui 
se presse sur son passage. Cest ce jour-Ià que les fiancés portent 

le costume expressément reserve pour cette cérémonie (10). 

Au retour, le jeune couple reçoit les félicitations des invités; 
d se dépouille ensuile du vêtement traditionnel; on consomme 
de fcau-de-vie, du sucrc et des raisinssccs; et les vieilles chan- 

sons populaires, aiusi que les danses, se prolongent jusqifà cinq 
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heures. Alors on sert le thó et, à huit heures, le café avec du 
paia de fronient, du beurre, du fromage et du boeuf fumé. Yers 

minuit, on se separe, et le jeune homrne reste avec sa fiancée 

pour Taider à couper des tranches de pain qui, avec du beurre 

et du lait, servent à faire le Sop, gâteau pour le lendemain. 
Le dimanche matin, eu eílet, de 9 à 10 heures, la fiancée 

invite ses parents et ceux de son futur. Vers quatre heures de 

Taprès-midi, après le service divin, on se rnet à table, la prière 

se fait en commun et on mange d'abord des pois gris et des rai- 

sins secs assaisonnés de beurre, ensuite le plat national, le Sop, 
que Ton mange avec du beurre et du sucre. Le repas se termine 
avec dupain, dubiscuit, du fromage, du boeuf fumé et du jam- 

bon. Pour boisson on sert du vin; etles moins aisés se conten- 

tent de bière. 

Après ce repas, les hommes allument leur pipe et, accompa- 

gnés des femmes, font trois fois en procession Ic tour du quar- 

tier oü a licu la noce. Le fiancé esten tête, portant une longue 
pipe ornée de fleurs et derubans bleus, rouges et verts; derrière 
lui vient la fiancée, ensuite la plus jeune filie invitée et enfin les 

parents du jeune couple. En rentrant de cette proraenade, les 
convives prennent une lasse de thó, les hommes fument, et, vers 

6 ou 7 heures du soir, chacun rentre chez soi. 

Le dimanche suivant, le fiancé fait une pareille invitation 
à sondomicile; et cette journéc se passo commecelledu dimanche 
précédent. 

Enfin, le troisième dimanche est le jour du mariage. A midi, 
les fiancés se rendent à la maison communale, précédés de 
Tagent de police et suivis des parents et des lémoins. Cest 

après Paccomplissement des formalités civiles que les époux se 
rendent h Téglise, au service divin do Paprès-midi, pour con- 
tracter le mariage religicux. La cérémonio terminée, la fète se 

continue comme les deux autres dimanches. 
En général, les parents du jeune homme lui dounent Ia moi- 

tié d'un Dottcr, ainsi que les engins de pêchc nécessaires, à la 
charge par lui de payer Tautre moitié avec ses economies. La 
jeune filie apporte en dot la garniture d'un lit et sa garde-robe. 
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Ses parents lui íbnt catleau crime maison. Si leur fortunc ne 
leur permet pas d'en faire l'acquisition, ce sont les parents du 

jeune homme qui s'en chargent, ou bien, si leurs moyens ne suf- 

(isent pas, les deux familles y contribuent ensemble. Ce n'est 

que dans le cas oii il y a pour eux impossibilité absolue d'aclie- 

ter à leurs enfants une maison particulière que les parents du 

jeune homme ou de ia jeune filie prennent chez eux les nouveaux 

mariés et leur donnent une chambre ayant une porte de sortie 
spéciale. 

Les commencemenls de la grossesse sont aussi pour la jeune 

épouse fobjet dcs félicitations de ses amis et de ses voisins; mais 
la cérémonie du baptême nedonne lieuàaucune fête de famille. 
Lesplus proches parents seulement se réunissent dans la maison 
du nouveau-né et y passent Ia soirée en prenant une tasse de thé. 

Les jours de fête et de joie de la famille nesont pas les seuls 

pour lesquels les Markois se donnent mutuellement des preuves 

cfintéret. Dès que la mort vient frapper une de leurs connais- 

sances, ils s'empressent de rendre les derniers devoirs au 
défunt (3). Une demi-heure avant 1'enlerrement, les invités se 
réunissent dans la maison mortuaire, auprès des parents qui 

sont assis et courbés autour du cercueil. Quand le cortége funè- 

bre se met çn marche, il s'accroit en chemin d'une grande par- 

tie de la populalion qui, vêtue d'habits de deuil, accompagne le 
défunt jusqifà sa dernière demeure. 

Parmi les fêtes et cérémonies en usage dans file de Marken, 

on peut considérer comme une des 'plus importantes la fête 

nationale du lundi de Pàques, dont Porigine remonte au xivc siè- 

cle, et qui consiste en une promenade des jeunes gens autour de 

Pile, cn commémoration de Pinvasion des habitants de Ia Gueldre. 
Le rclour des Uotlers, aprèslapêche du harengdans le Nord, 

donne lieu, en ocíobre ou novembre, h une fête qui se célebre 

par quelques rcpas pris en famille. II en est de même à la fin 

de la fenaison et à lepoque oii on luo le bétail. 
La Saint-Nicolas est aussi une fête de famille. La femrae 

fait pour ce jour-Ià une omelelte aux raisins de Corinthe. Des 
friandises sont préparées, mais elles appartiennent à cclui qui 
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les gagne au jeu de des. Cest encore le jour oü les peiits enfants 

reçoivent leurs cadeaux : aussi n'oublient-ils pas de porter leur 

sabot ou leur souber chez leur grand-père ou chez leur parrain. 

Les Markois manquent rarement de se rendre aux courses 
de bateaux à voiles d'Amsterdam et de Rotterdam, oü les pre- 

miers prix sont souvent remportés par eux, 

lis ont une foire dans File et vont régulièrement avec leurs 

familles à celles de Monnickendam et d'Amsterdam. Leur plaisir 

consiste à se promener, à pénétrer dans 1'intérieur de quelque 
théâtre ambulant ou à regarder la parade devant la porte. Le 

plus souvent ils jouent aux dés, non pas de Targent comme 
chez eux, mais du gâteau dont on fait ample provision, au point 

d'en avoir quelquefois pour toute une année. Le Markois n'atta- 

che aucune importance au gâteau qu'il achète, mais seulement 

à celui qubl gagne. Dans ces occasions, il n'abuse jamais des 
liqueurs alcooliques. Tout, dans ces plaisirs, est tranquille, grave, 
presque sérieux; et la plus grande gaietó ne donne jamais lieu à 

une discussion. 
Comme on le voit, dans toutes ses récréations, dans toutes 

ses fetes, le Markois manifeste la plus grande predilection pour 

le jeu et surtout pour le jeu de dés; il aime aussi à prendre des 

billets de toutes les loteries. Cette passion, qui était aussi celle 

des anciens Frisons, n'a rien de bien surprenant chez des gens 
qui, par leur profession comme par leur position sur une ile 
cxposée à bien des dangers, se fient, en beaucoup de circon- 
stances, aux chances de la forlune. 

§23. 

SOU l/ÚTAT SANIXAIRE DE LA POPULATION DE MARKEN. 

Les Markois sont doués d'une constitution robuste, et 1'état 
de leur santó est généralement satisfaisant. Cependant des épi- 
démies naissent ou se propagent quelquefois au sein de cette 
population et y font de grands ravages. 

Les maladies cutanées aiguiis, telles que Ia rougeole, Ia 



ELEMENTS DIVEUS DE LA CONSTITUTION SOCIALE. 2C5 

petite vérole, la scarlatine, sont celles qui sévissent le plus sou- 

vent. En 1858, la petite vérole causa une morlalité considérable 
due en partie aux scrupules religieux, qui empêchaient beaucoup 

de parents de faire vacciner leurs enfants. L'exiguíté des maisons, 

exposées à Tinfluence du vent de tous côtés, contribue, ainsi que 

certaines préventions contre les notions modernes d'hygiène, à la 

rapide propagation de ces maladies. 

Le typhus et les fièvres intermittentes enlèvent aussi bien des 

victimes. II n'en faut pas chercher bien loin la cause. L'íle se 

couvre, par les fréquents débordements des canaux, d'une cou- 
che d'argile grasse et d^au limoneuse qui séjourne sur le sol. En 

outre, au moment de la fenaison, c'est-à-dire à Tepoque des plus 
fortes chaleurs, la plupart des petils canaux sont à sec et rem- 
plis de vase; pour les mettre en état d'amener les foins au 
canal principal, on les nettqie, en rejetant, sur les côtés, des 

boues que vienncnt frapper les brúlants rayons du soleil. Sous 
leur action, il se dégage des miasmes fétides, d'autant plus délé- 
fcres que ratmosphère est plus calme. Ainsi, en I8/16, les venls 

d^utomne ne souíllèrent pas, et les cas de typhus furent nom- 
breux. En 18/i7, au contraire, grâce à des vents impétueux, 
l'íle fut préservée du typhus qui sévissait sur le Continent. 

En ce moment (avril 18G2); règne une angine diphthéri- 
f'que qui emporte les dcux liers des malades. Les afiections 
rhuinatismales sont assez freqüentes; et ce fait s'explique aisé- 
^ent par la nature du sol et Tindustrie des habitants. 

Les maladies d'estomac ne sont pas rares; les hernies sont 

^ombreuses chez les hommes, mais il en resulte rarement des 
lOconvénients graves; beaucoup de vieillards sont atteints de la 
8ravelle. Les enfants résistent, en général, aux maladies scro- 
fuleuses et scorbutiques dont ils sont souvent attaqués. 

Les accouchements sont généralement heureux et se prati- 
quent d'une façon assez inusitéc. L'accouchée reste des heures et 

'^êine des jours entiers sur le plancher ou sur la terre dont elle 
^'est séparée que par un mince matelas; les lits sont trop hauls 
Pour qu'on puisse s^n servir en cetle occasion. On n'emp]oie 
Pas pour gardes, comme on le fait d'ordmaire sur le Continent, 
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des femmes mariées ou d'un certain ííge, mais bien des jeunes 

íilles de dix-sept à vingt-quatre ans, qii'on initie de la soi te aux 

devoirs de la malernité. 

SÜB. QUELQUES FAITS DE STATISTIQUE RELATIFS A LA POPULATION 

Les Markois ne sont pas seulement d'un tempérament vigou- 
reux; ils sont remarquables encore par une taille élevée qui les 
fait appeler géants dans le pays. 

Les chiffres suivants, représentant une moyenne prise sur 

un assez grand nombre d'individus, mettent en évidence, non- 
seulement la taille élevée acquise à Táge adulte, mais encore 1» 

permanence de raccroissement qui se continue encore à un age 

relativement avancé. 

Yoici les résulfats de mesures prises sur 300 individus des 
deux sexes : 

§ 24 

DE MARKEN 

Sexo Sexo 
fcminin. 

0 ans 
7 - 
8 — 
9 — 

10 — 
11 — 
12 - 
13 — 
14 — 
15 — 
18 — 
20 - 
22   
20 — 

masculin. 
1 145 
1 180 
1 235 
1 320 
1 350 
1 300 
1 425 
1 440 
1 400 
1 570 
1 610 
1 050 

1 675 
1 700 

1 - 130 
1 100 
1 100 
1 210 
1 300 
1 345 
1 400 
1 420 
1 445 
1 490 
1 530 
1 570 
1 580 
1 595 

L'liommo 1c plus grand mesurc 
Et lo plus pctit   
La femmc la plus grande  
Et la plus pctito  

1m 970 
1 490 
I 765 
1 475 

La taille moyenne de près de 300 conscrits de la milice natiO' 
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nale, ugés dc j9 ans, est de lm,667. L''influence de la profes- 

sion sur la taille de la race est démontrée par le tableau suivant, 
qui donne Ia taille des enfants de Marken, et celle des enfants 
du même Age, nés et élevós dans Ia ville manufacturière d'Hil- 

versum (Hollande seplcntrionale), dont rindustrie principale est 
•a fabrication des tapis. 

Taillo moyenno Taille moyenno Eicédant 
AGE. dos enfants dHilversum. des enfants do Marken. cn faveer da Marken. 

Garçons. Filies. Garçons. Filies Garçons. Fines. 
6 ans  O.ISã ' 0,918 1,145 1,133 0,100 0,215 
7 -   1,057 1,097 1,183 1,103 0,120 0,000 
8 —  1,199 1,131 1,235 1,194 0,030 0,003 
9 —  1,118 1,154 1,324 1,212 0,200 0,058 

10 —  1,199 1,198 1,353 1,304 0,154 0,190 
H -   1,299 1,191 1,392 1,345 0,093 0,151 
12 —   1,201 1,238 1,424 1,404 0,223 0,100 
13 —  1,294 1,278 1,445 1,423 0,151 0,145 
14 —   1,371 1,359 1,493 1,445 0,122 0,086 

Les diflerences, comme on le voit, sont assez considérables, 
surtout à bâge oíi les enfants de Marken vivent en plein air, 

souvent en mer, tandis que ceux de la ville manufacturière sont 

eofermés toute la journée dans des ateliers, oü ils travaillent le 
uos courbé. 

Le mouvement de la populalion de Marken oflfre quelques 

Particularités assez interessantes. Les statistiques donnent pour 

'HíTérentes époques les nombres suivants : 

Sexo Sexo Nombre total 
annkus. masculin. féminin. dos hubitants. 
1010 346 305 051 
1653 300 321 081 
1740 409 431 840 
1793 450 303 753 
1810 » >• 519 
1800 » » 1,018 

La diininulion qu'on remarque en 1793 provient d'une petite 
vcrole qui sévil dans File avec intensité. Celle relalive à Tan- 
née 1810, qui fit descendre la population au-dessous de ce qidelle 

;i des époques reculées, pcut ôtreattribuée à plusieurs cau- 
Sos *• 1 emigralion (Fun cerlain nombre de familles; Fincorpora- 
1'0h dans Farméo gallo-balave de beaucoup d'hommes valides 
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qui ne revinrent plus; enün de nouvelles atteintos de la petite 

vérole et les terribles ravages du typhus. Depuis cette époque, 
un accroissement progressif s'est continue jusqu'à nos jours, 
com me on le voit par le lableau ci-dessous : 

Périodcs Population Mariagos. Naissancos. Dócòs. 
Nombro d'habítants pour 

déconnales. moyoiiQO, chaquo chaquo chaquo 
mariago. naissancc. décès. 

*1811-1820 540 52 190 125 103 27 45 
1821-1830 020 49 224 120 124 28 1 51 
1831-1810 097 47 220 143 139 30 49 
1841-1830 821 50 290 137 104 28 59 
1851-1800 071 72 314 101 138 31 51 

TOTAUX   270 1,250 722 

II resulte des nombres ci-dessus que la première dizaine d'an- 

nées a été la moins favorable, et la derniòre la plus favorable à 

la population. 

Le nombre total des naissances surpasse de 528 celui des 
décès : la population a donc doublé en cinquante ans. 

Voici maintenant un tableau des décès par age, durant la 
période décennale comprise entre 1852 et 1861 : 

AOB. Sexo Sexo 
masculio. féminin. TOTAL. 

An-dossous do 5 ans    47 32 79 
Do 5 it 12 —    8 2 10 
Do 12 à 20 —  » 4 
Do 20 it 30 -    3 8 11 
Do 30 à 40   8 17 
Do 40 à 50   3 9 
Do 50 à 05 —    12 7 19 

Au-dessus do 05 —  18 49 

Totaux   78 198 

§ 25. 

sun l'administuation de la commune de JIAIIKEN. 

Les douze quartiers de Tile de Marken (i) formcnt une seu'1-' 
commune, administrée par sept oíficiers municipaux : un maire» 



ÉlÉMEItTS DIVERS DE LA CONST1TUTION SOCIALE. 269 

cleux adjoints et quatre conseillers. Aucun de ces magistrais ne 
remplit d'auti'e fonction publique. Le maire et les adjoints sont 

nommés pai" le roi, les conseillers par les électeurs de Ia com- 
uiune. Leurs mandais durent six années, et ils peuvent, après 
ce temps, être appelés de nouveau aux mêmes dignités. Le 

niaire reçoit des honoraires, les adjoints une indemnité; quant 
aux conseillers, ils n'ont aucune rétribution. 

Les officiers municipaux se réunissent en conseil, à des épo- 
ques qui ne sont pas déterminées et qui varient selon Turgence 
et la multiplicité des affaires de la commune. La compétence de 

ces assemblées est fixée par la loi communale; leurs séances sont 

annoncées d'avance et ouvertes au public. 
Les différents impôts leves sur les habifants de Marken sont 

les suivants : 

Io Taxe de répartition pour Tentretien de Téglise; 
2o Impôts indirects sur les combuslibles, sur le vin et les 

distilleries, sur le pain importe dans Tile; 
3° Contribution personnelle; 

k° Contribution foncière; 
5o Impôt sur les chiens. 

L'assielte de ces impôts est faite en partie par la municipa- 
Hlé, en partie par le gouvernement. La portion destinée à sub- 
venir aux besoins locaux est fixée, sous Tapprobation de TÉlat, 
Par le conseil assiste de deux répartiteurs jures. 

La police municipale est encore une des fonctions des oíTiciers 
la commune. Si un crime est commis, le maire mel Tinculpé 

sous arrct provisoire, et le fait ensuite transportei1 au chef-lieu 

cantonal, après avoir porté plainte au magistral compétent, qui 
'Oet Paflaire entre les mains du procureur du roi. 

Le service du culte est fait par un ministre, assiste de qua- 
lre anciens et de deux diacres, qui forment, à eux six, le con- 
Slstoire. Le ministre est nommé par celte assemblée, sauf appro- 
l^ation du souverain; il est logé aux frais de TÉtat et en reçoit 
Par an 2,140 francs (1,000 florins) d'honoraires. Leglise est 

cntretenue à Taide dTine taxe de répartition, dont Templo! est 
confié aux soins d'un collége d'administrateurs, nommé par les 
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habitanls. Les diacres sont chargés d'administrer le fonds des 

■pauvres, forme par les dons de la cbarilé privée, ainsi que par 

les intérêts de rentes sur FÉtat, appartenant au bureau des pau- 

vres ou au bureau de bienfaisance, et par les revenus de terres 
possédées également par ces bureaux et louées à des particuíiers. 

§ 26. 

SUR LA PUOSPÉRITÉ DE LA NÉEULANDE AU XVIIe SIÈCLE, 
ET SUR LES SYMPTÔMES D'ÉBRANLEMENT QÜI s'y MANIFESXENT 

aujourd'iiui. 

La Néerlande a souvent oíTert, pendant Fère chrétienne. 

des exemples de prospérité analogues à ceux qui sont signalés, 
dans le Delta du Nil, depuis les premiers âges de rbistoire. Cette 

prospérité semble être due aux circonslances qui, dans les deux 

pays, enlretiennent la ferlilité du sol et en augmentent l'éten- 
due (17). Elle a été accompagnée de vicissitudes, selon que les 
bommes secondaient par leurs vcrtus, ou paralysaient par leurS 
erreurs et leurs vices, les bienfaits de Ia nature; mais en somme, 

en ce qui touche la Néerlande, la permanence du bien a cte 

le trait principal. Plusieurs écrivains dignes de foi ont indique 
avec admiration diverses époques de prospérité; et, parmi eu*, 
on peut citer au premier rang sir William Tcmple, qui, de ÍG67 u 
1669, fut ambassadeur du roi Charles II cn Néerlande, et quu 
dans le cours de cette mission, sut mériter à Ia fois ramitié de 
Jcan de Witt et de Guillaume d^range. Les passages suivants 
de ses écrits metlent suííisamment en lumière la haute opinion 
qu'il avait conçuc, à cette époque, toucbant la conslilution so- 

ciale de la Néerlande, 
« J'ai dernièrcment observé, dans les Provinces-Unies de le 

Néerlande, un prodigieux développemcnt de richesse, d'activite 

commerciale, de splendcur et de population. Cette prospérité esl 

due à Ténergie des citoyens, au bon état de leurs villes fortifiées, 
à la solide organisalion de leurs forces militaires et àPinstitulion 
d'un regime financier qui répond à ces élóments de grandeur. 
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Ellc a pris de lelles proporlions qii'elle a fait naílre Tenvie chez 

quelques pcuples voisins, et Ia crainle chez les autres, avec Te- 

tonnement chez tous. » 

Sir W. Temple ne constate pas seulement cette supériorité. 
11 declare quelle a pour origine les mceurs et les institutions 
qni furent, au ve siècle, introduites en Angleterre par les conqué- 

rants venus de la Néerlande, notamment des trois provinces de 

Frise, de Groningue et d'Over-Yssel, contigues h Ia plaine 

saxonne (iv, \ i). « Ces trois provinces, » dit-il, « comme Ia 

Westphalie et les contrées comprises entre le Weser, TYssel et le 
hliin, étaient la patrie des anciens Frisons. Ces peuples furent 

les terribles conquéranls de nolre Grande-Bretagne; mais ils y 
furent designes sous le nom de Saxons, d'après le nom des armes, 
en forme de faux, qu'ils portaient et qu'ils appelaient Seaxes 

dans leur propre langage. L'évêque de Munsler, dont le diocèse 
est compris dans la région précitée, mo démontra le premier que 

nos anciens Saxons en étaient originaires; et cette démonstra- 

lion a, depuis lors, été complétée par beaucoup de faits. » A 

1 appui de cette aífirmation, sir W. Temple ajoute que le vieux 

langage anglais se retrouve souvent dans la Frise et non dans 
'es autres provinces de la Néerlande. II déclare, en outre, que la 

Frise est leseul pays ou il aittrouvé Ia trace des vieilles institu- 
hons importées en Angleterre par les Saxons. 

Plus loin, recherchant les causes de la paix sociale qui 
fegne dans la Néerlande, il les trouve dans la diversité des idées, 
tles moeurs et des coutumes que rapproche Tesprit de tolérance; 
Puis il termine en appliquant à la religion cet aperçu général. 
<( B estpossible qu'en d'autres contrées la religion fasse plus de 
)J'en; mais ici ellc fait moins de hlessures. Ailleurs, ses eífets 

''ivisibles sont les plus grands et les plus avantageux; ici, ce 
Sorit les conséquences visihles qui ont Ia prédominance. J'en ai 
pour preuve plusieurs traits principaux : la longue durée de Ia 

Paix dans la vie civile, raccroissement immcnse de la popula- 
ll0't, le rápido essor do Ia richesse, et, en résumé, Ia force et la 
Srandeur de FÉtat. » 

Au surplus, sir W. Temple ne se croit pas tenu de faire un 



272 cn. v. — PÉCHEUR-CÒTIER DE MARKEX. 

panégyrique; et il a soin de marquer les ombres dans son 
attrayant tableau. « En Néerlande, »dit-il pourconclurc,«lesol est 

meilleur que Fair; le profit est plus recherché que 1'honneur; lebon 

sens est plus apparent que Fesprit; le bon naturel Feinporte sur 

la bonne humeur; la richesse abonde plusquo le contentement; 
on aime mieux y voyager qu'y vivre; enfin, on y trouve pl'!S 

de choses à observei- qu'à dósirer, et plus de personnes à estimer 

qu'à airner» 
La Néerlande est aujoiird'hui déchue de cet ancien état do 

force et de grandeur; mais, comme on en a déjà fait la re- 
marque (n), la cause du mal actuel existe moins dans la Néer- 
lande que chez les grandes nalions, riches et lettrées, qui l'011'' 
tour à tour dominée par la force ou égarée par leurs mauvais 

exemples. Dans le passe, les Frisons, de concert avec les autres 

races saxonnes établies dans la grande plaine comprise entre 
FElbe et le Rhin, ont créé dans le Nord les plus solides éléroents 

de Ia grandeur de TEurope. Ce mérite leur est propre: il les a 
loujours dislingués des peuples qui habitent Fintérieur du Conti- 
nent; aussi, quelques auteurs soupçonnent-ils que cette sagesse 
a été importée directement sur le rivage de Ia mer du Nord par 

un essaim sorti de Fun des peuples maritimes qui ont illustre 

Fhisloire de FOrient. Aujourd'hui, les Néerlandais sont fortement 

ébranlés par les vices émanant de la richesse et par les erreur» 

déchaínées par le scepticisme irréligieux (n); mais, sur plusieurs 
poinls, ils ont conserve les bonnes traditions de leur race mo- 
dèle. Diverssymptòraes semblent présumer que, dans un proclia'11 

avenir, Fexemple de Ia réforme seradonné à FEurope. Tout i»' 
dique que les Néerlandais sont un des peuples les mieux disposc» 

à seconder une telle initialive, dès qu'elle sera prise par quelq110 

grande nalion riche et leltrée. 

i. The Works of sir Wiliiam Tem pie, i vol. in-80; impriraá par S. llamiltoiii P011 

13 óditeurs; Londres, 1814. — Voir vol. I'r, pagos 33, 123, 130 et 102, 



CHAPITRE VI 

COUTELIER 

DE LA FABRIQUE URBAINE COLLECTIVE 

DE LONDRES (MIDDLESEX) 

(Tâcheron dans lo systòmo dos engagomonts momentanós), 

D^PRÈS L E 3 

UENSE1GNEMENTS REGUEILLIS SUR LES L1EUX, EN 1851, 

PAR 

M. F. LE PLAY. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA CONDITION DES DIVERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

Ucfiiiitlon du lieu, ile forganlsntioit iinliistríelle 
et de la famille. 

§ 1. 

1ÍTAT Dü SOL, DE L'lNDUSTRIE ET DE LA POPÜLAXION. 

La demeure de la famille est établie dans un quartier popu- 
GUx de Londres, dans Ia petite rue dite White Friars street, 

située entre la Tamise et la grande voio de communication 
aPpeléc Flecl street. En choisissant ce quartier, la famille a voulu 
riianir, autant que possible, deux avantages : se logcr à un taux 

^odéré dans une maison qu'elle occupe tout entière; se rappro- 
cher de la boutique d'un maítre coutelier $ Oxford street, pour 
le compte duquel rouvrier travaille ordinaircment. 

m. 18 
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Londres était, il y a deux siècles, la principale fabrique de 

coutellerie de TAngleterre, lorsque ce pays n'élaborait que les 

aciers allemands du Stahlberg (iv, i) qui alors étaient exportes 

dans les Iles-Britanniques par les ports de Ia Hollande. G'est 

dans celte ville que s'étabrirent d'abord la plupart des babiles 

couteliers chassés de France par la révocation de Tedit de 

Nantes. Mais cette fabrique commença à déchoir à mesure 

que celle de Sheffield se déyeloppait en élaborant les fers à acier 
de la Suède (i, i). Aujourd'hui, pour toutes les branches de 

coutellerie, une seule exceptée, les maítres couteliers de Londres 
ne sont plus que des marcbauds, intermédiaires entre les fabn- 
cants de Sheffield et les consommateurs. Us ne fabriquent pluS 

que des couteaux de table qui conservent à juste titre 1'ancienne 

réputation de la fabrique; ils adaptent aussi des manches et des 

viroles aux lames de toute qualité qu'ils font fabriquer à leu1, 

marque dans les ateliers de Sheffield. Au reste, ces travaux, der- 

niers vestiges de Tancienne fabrique de Londres, ne se pratiquent 

pas chez les maítres, mais bien chez des ouvriers qui travaillen1 

dans leur propre maison, sous le régime des fabriques urbaio03 

collectives, et qui ne sont liés aux marchands pour lesquels i'5 

travaillent que par des engagements momentanés. Ces engag6' 

ments ne durent, en príncipe, que pendant le lemps nécessaH"6 

pour élaborer un lot d'objets confie par le marchand, c'est-à-dire 

pendant quelques jours, au plus pendant quelques seinaineS' 
mais ils se renouvellent, malgré Tabsence de toute conventio'1 

expresse, par le fait même des livraisons successivcs, etdevieii' 
nenl parfois, í» la longue, de véritables engagements à vie, lorsquC 

Touvrier offre toutes les qualités que le maítre peut désirer, ct 

lorsque le maítre lui-même est à la hauteur des devoirs de pa'10 

nage que cette situation lui impose. 
L'Auteur a recueilb les éléments de cette monographie b 1c 

poque de la première exposition universelle de Londres. Jlenibie 

du jury de la coutellerie et collègue du maítre auquel fiouvn6 

était attaché, il eut Foccasion de constater que ce 

feviendrait aisément aux traditions du patronage, si une diit( 

tion était impriraée dans ce sens par Topinion publique. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIUES. 275 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux. époux, quatre enfants et la 
'tiere de John H**. Celle-ci, après la mort de son mari survenue 
en 1845, s'est trouvée complétement dénuée de ressources : elle 
a été aussitôt recueillie par le jeune raénage qui lui prodigue, 
^epuis lors, des soins afieclueux. 

1. John 11", chef de famille, né à AtterclilTe (Yorkshire), marié 
depuis 11 ans  34 ans. 

2. Mauy R"*, sa femme, née à LambetU (Surrey)  33 — 

3. Hcnry 11", leur fils ainé, né à Londres, âgé de  10 — 
4. Jane H", leur première filie, née à Londres, igée de  9 — 
5. Gussie H", leur seconde filie, née à Londres, âgée de  5 — 
6. William H", leur second fils, né à Londres, âgé de  8 mois. 
7. Cliarlot D**, mère de John H", âgée de  82 ans. 

§3. 

RELIGION ET 1IABITUDES MORALES. 

Tous les membres de la famille appartiennent à la religion 
an8hcane; mais ils sont peu assidus aux exercices du culte, et 
Se rnontrent mème à peu près dépourvus du sentiment reli- 
8leux (20). L'usage veut que Téglise ne soit fréquentée le raatin 

^Ue par les classes supérieures de la société; c'est également à 
es qu'est réservée la parole du ministre de la paroisse. Les 

^asses ouvriòres no se rendent ordinairement à Peglise qu'à 

heures du soir, pour assister au service fait par le suppléant 

ministre. Assurement aucun règlement ne prescrit cette sépa- 
ration des classes aux excrcices du culte; mais, en fait, elle est 

Pesque absolue dans cette paroisse. Cest le seul point de TEurope 
pP l'Auteur de ces études ait constate une telle particularité. 
0ur la famille décrite dans la presente monographie, le service 
u soir n'est considere que commc un but de promenade, et on 

* assistc seulemcnt lorsque Pélat de 1'atmosphère ne permet pas 
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de prendre, dans Tun des pares de la ville, une distraction plus 

agréable. La faraille n'a aucune relation personnelle avec le 
clergédela paroisse; il est meme difficile d'établir ces relaíions 
lorsqu'un malade désire recevoir les consolations de Ia religion. 

Pendant le cours d'une grave maladie laquelle a succombé le 
frère de la mère de famille, celle-ci a du requérir inutilement, à 

deux reprises, la visite du ministre. Ce dernier n'est venu au 

chevet du malade qu'au moment oü celui-ci ótait à la dernière 
extrémité. Ces faits, rapportés sans esprit de critique, et comiue 
un événement ordinaire, par la mère de famille, décèlent assez 

rinsuffisance du service religieux (20). 
Comme la plupart des ouvriers anglais, le mari a les formes 

rudes et incultes; la femme, au contraire, a, dans sa tenue et 

dans son langage, une véritable distinetion. Les deux époux se 
recommandent par la régularité de leurs moeurs; ils traitent la 

vieille mère avec affection et respect. L'autorité paternelle, S' 
respectée en Angleterre dans les familles appartenant aux classes 

supérieures de la société, paraít égaleraent êlre ici plus marque0 

qu'e]le ne Test, au même niveau social, dans les Etats de TOcci- 
dent. Le ménage ne fait aucun usage d'eau-de-vie, et le mar' 

en boit fort rarement en dehors de la maison. Cependant, le 

sentiment de la prévoyance manque presque entiòrement; 'a 

famille ne fait jamais de placements à la caisse d'épargne: c e»1 

lout au plus si, à la fin des périodes d'activité les plus soutenues» 

la femme peut mettre en réserve 60 franes pour prevenir l63 

privalions imposées par les époques de chômage. L'abondance 
de la nourriture et le confort du logeraent sont les jouissanc63 

que rechercbe surtout la famille et qui Fexcitent incessammeot 
élcver ses dépenses au niveau de ses receites. Cest ainsi qae . 

mort d'un frère valctudinaire ayant supprimé une charge qul 

pesait lourdemenl sur clle, la famille, qui se contentait prece 

demment d'un logement à 5 franes par semaine, s'est empres^ 

de prendre une maison entière, pour laquelle elle paie 11 ^r' ja 

L'csprit de prévoyance manque presque complétement a 

famille ; du moins, il ne se révèle que par la souscrip 1 

hebdomadaire (13) à une société de secours mutueis. 
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§ 4- 

IIYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

La maison, moins malsaine que beaucoup d'autres lieux 
habites à Londres par la population ouvrière, est loin cepen- 
dant de reunir les principales conditions de Ia sahibrité. Elle est 

située dans un quartier humide, contigu à Ia Tamise, dans une 
rue étroile oü pénètrent dillicilement les rayons du soleil. La 
famille se tient ordinairement, soit au rez-de-chaussée, soitdans 
la cave placée en contre-bas du sol de la rue. Cette cave, partie 

esscntielle des habitations de Londres, est ici privée à peu près 
complétement d'air pur et de lutnière. Tons les membres de la 
famille, la vieille mère exceptée, ont une constitution lympha- 

tique. Les maladies y sont assez freqüentes. Dans les cas graves 
seulement, on appelle le médecin, qui fournit lui-même les médi- 

caments; la dépense moyenne annuelle, pour cet article, est 
denviron 37 francs. Les enfants se tiennent souvent dans la rue, 

quand le temps le permet et lorsqu'ils ne sont pas à récole. 

Pendant trois mois d'étó, ils sont admis à jouer, de 6 à 8 heures 
du soir, dans un jardin public du voisinage, dit Temple-garden. 

L'une des principales ressources hygiéniques de la famille est la 
promenade du dimanchesur Tun des ponts voisins ou dans Tun 
des pares situes à rouest de Londres. 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L'ouvricr appartient à la catégorie des tàcherons : il fait 

prendre par sa ferame les objets à élaborer, chez le fabricant 
pour lequel il travaillc ; et il est rétribué, lors de la remise des 
0hjets fabriques, cn proportion de leur nombre et de leur qua- 
dté. Le travail de la coutellerie se prête parfaitement à ce mode 
de rétribution, qui permet à Toiivrier de travailler dans son 
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ménage, et lui assure, sous ce rapport, un certain degré crindé- 

pendance. 
L'ouvrier a ledésir de s'élever au rangde chefie métier ou 

de fabricant. En quittant le logcment qu'il occupait précédem- 
ment audeuxième étage d^ne petite maison, eten s'établisãant 

dans une boutique donnant sur Ia rue, Touvrier espérait trouver 
Toccasion de vendre quelques objels et d'entreprendre quelques 

travaux. Get espoir ne s'est guère réalisé : les acheteurs du 

dehors n'ont aucun motif pour venir dans une rue située à Técart 

de toute ligne de circulalion, et Ia clientèle des maisons voisines 
est de peu d'importance. Du reste. Ia famille est trop peu pourvue 
de Tesprit d'ordre et d'économie pour pouvoir s'élever dune 
manière permanente à un rang plus élevé que celui de simple 

ouvrier, 

ffloyens il'evisteiice de Ia famille. 

§ 6. 

PUOPRUSXJJS. 

(Mobilier et vÈtemonts non compris.) 

ÍMMEUBLES  0f 00 

La famille n'a pas môme la pensée qu'il soit possible, dans 

sa condition, d'arriver à la propriétc immobilière. La ferame, bien 
que s'élevant par son intelligence et sa distinction au niveau de 

la petite bourgeoise anglaise, a été fort élonnée d'apprendre que 
beaucoup d'ouvriers français, avec des ressources moindres que 

les siennes, s'appliquent constamment à épargner une partie de 
leur salaire en vue d'arriver au moins h la propriété de leur 

habitation. Cette indifférence pour la propriété se retrouve égale- 

ment chez les ouvriers agriculteurs: c'est lun des traits qui 

distinguent le plus les ouvriers anglais de ceux du Continent. 

Argent  20f 00 

La famille ne possòde d'une manière permanente aucune 
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somme d'argent. Dans les deux saisonS ou le travail abonde, 
elle fait quclques épargnes qidelle emploie d'abord à payer les 

dettes contractées pendant les mortes-saisons. Pour conjurer en 

partie les privations qu'entrainc le retour de celles-ci, elle accu- 
mule à deux reprises, pendant quatre mois au plus, une somme 
de 60 francs: cet effort de prévoyance assure donc tout au plus 
à la fainille un avantage équivalent à la possession constante 

d'une somme de 20 francs. 

Materiul spécial ues xravaux et industries.. 122f 92 

Achèvement ou montage des couteaux de table. — 1 rouo à bras avec manivellc, 
volant ct courroie, 33f 75; — 5 petites roues ou meules à polir et à aiguiscr, 37f 50; — 
1 étau, 15f 02; — 1 élabli, 2r50i — 1 ràtelier pour outils, 2r50; — 1 vilebrequia 
avec un archet et 10 mèchcs, 9C80; —14 limos et ripes, 0f25;— 1 appareil pour 
''éclairagc au gaz, 15c00. — Total, I22f 92. 

DROIT IÍVENTUEL AUX AELOCATIONS D'UNE SOCIÉTÉ D'ASSU- 

Rances mütuelles, garantissant, en cas de raort, une somme une 
fdis payée au survivant des deux époux (13)  /l8f 00 

DROIT AUX AELOGATIONS D'UNE SOCIÉTÉ D'ASSURANCES MU- 

tuei.les, garantissant des subsides en argent, en cas de maladie 
Touvrier (13)    0f 00 

Valeur totale des propriélés. . . . 190f92 

S 7. 

SURVENTIONS. 

L'ouvrier, bienque travaillantexclusivement depuis plusieurs 
années pour le même maítre, n'a pour ainsi dire avec lui aucune 
relation personnellc : les obligations mutuelles cessent avec Ia 

''Vraison de Toiivrage et le payement du salaire; rouvrier ne 
reÇoit donc du maítre aucune subvention. Ainsi qu'il arrive 
0l'dinairement dans les grandes villes, la localité ne lui offre 
aucun avantage dontil jouisse à titre gratuit: il y aurait tout au 
P'us à menlionner, sous ce rapport, Tusage des jardins publics 

^ et 4). Les productions spontanécs du sol, qui jusqu'à Ia lin 
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du xviii6 siècle jouaieht un rôle important dans Texistence des 

ouvriers anglais (17), deviennent de plus en plus rares. Elles 
manquent absolument dans Ia localitó quliabite Ia famille, car 

c'est raggloméralion urbaine Ia plus dense que présente le sol de 

rAngleterre (is). 

§ 8. 

TRAVAUX ET INDUSTRIES. 

Travaux de i/ouyrier. — Le travail principal de rouvrier 
a pour objot le montage de couteaux de table. II reçoit du 
raaítre couteiier, ou plutôtdu marchand (1), les lames achetées 

à Sheflield ou fabriquées chez d^utres ouvriers de Londres, ainsi 

que Tivoire et Tébène débités en masses brutes, propres chacune 

à la confection d'un manche. Son travail consiste à façonner les 
manches, à les percer et à les assembler avec la lame et la virole, 

puis à donner le dernier poli à toutes les parties du couteau. 
Les travaux secondaires de rouvrier sont les repassages et 

les raccommodages de couteaux pour les babitants des maisons 
voisines (s). Gonformémcnt à une habitude assez générale en 

Angleterre (vnetvm), rouvrier prcnd part aux travaux du 

ménage en achetant au marche la majeure partie des aliments. 

Travaux de la fémme. — Le travail principal a pour objel 

les travaux de ménage. Dans la préparation des aliments et dans 
les soins qu'exigent les enfants, la fcmme est assistée par In 
grand'mère, encore douée de toutes ses facultés. Ghaque quin- 
zaine,Ia lemrae fait le lavage du linge. Le lavage proprement dd 

a lieu dans Ia cave; mais le défaut d^ir, d'espace et de soleiL 
apporte ordinairement do grandes diíTicultés au séchage. O'1 

pourvoit à rinsuífisance de la cave au moyen du salon du p1'0' 
mier étage; sous ce rapport, les habitations de la classe ouvrierc 
de Londres sont moins convenables que celles de Gcnèvo; cn 

outre, la péuurie do linge, qui oblige à cxécuter fréquemnicnt 
ce travail, le rend, par cela mêmc, plus dispcndieux. 

Contrairement à la rògle adoplée dans les autres monogru 
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phies, on a attribué, dans le budget des recettes, un salaire au 
travail exécuté par la femme, pour le blanchissage et le repas- 

sage des vêlements et du linge de la famille. Le motif de cette 
exception est que ce travail, dans les familles de même condition, 

estordinairement exécuté à prix d'argent par des ouvrières auxi- 
liaires, ou môme en dehors du raénage. 

Les travaux secondaires peuvent être considérés comme une 
exception aux habitudes des classes ouvrières de rAngleterre. 

Ayant exerce, avant son mariage, la profession de couturière, 
la femme confectionne la plupart des vêtements de la famille; en 
second lieu, elle sert d'intermédiaire entre son mari etle maitre 
coutelier pour le transpôrt des objets à élaborer ou des couteaux 

fabriques, et pour le règlement des salaires. 

Travaux de la grand'mère. — La grand'mère assiste sa 

fdle dans les travaux de ménage et même dans ceux qui se rap- 

portent à Tentrelien des vêtements. 

Industries entreprises par la famille.— Les industries de 

Ia famille comprennent ; 

Les spéculations relatives au travail du montage des couteaux 
de table, exécuté à Ia tâcbe et au moyen d'instruments et d'ou- 
tils appartenant à Touvrier. 

Les repassages et raccommodages de couteaux faits par Tou- 
vrier, comme chef de métier, pour les maisons voisines. 

Enfin, la sous-location d'une partie de la maison à un frère 
de Touvrier (10). 

L'Auteur de ces études a consacré beaucoup de teraps à 

étudier les méthodes de travail employées dans les ateliers de 
coulellerie de Londres et de Sheífield ; et il a recueilli chez 

plusicurs familles Ia tradition de leur origine française. Trop 
souvent il a ainsi constató que la persécution organisée par 

Louis XIV, en 1G85, avait attribué à TAnglelerre et au Conti- 
nent les conquêtes faites dans les arts usuels par les protestants 

français, pendant Tère féconde ouverte en 1629 par Tédit de 
gràce de Louis XIII. 
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Blode «fexiistence de la famille. 

S 9. 

ALIMENTS ET BEPAS. 

La principale préoccupation des deux époux est de s'assurer 
une alimentation copieuse et substantielle; Ia nécessité seule y 
met des limites. Plus de la moitié des receites est consacrée 
aujourd'hui à cette destination, et tout accroissement de ressources 

qui pourrait survenir serait employé à étendre, sous ce rapport, 

les jouissances de la famille. Celle-ci fait chaque jour quatre 
repas, savoir : 

Io Déjeuner (huit heures) : thé avec sucre et lait, et avec 

pain et beurre. 
2o Diner (une heure) : viande bouillie, frite ou rôtie (chaude 

ou froide), avec pain et pommes de terre ou autres legumes 

bouillis ; la viande remplacée quelquefois par du poisson et des 

mollusques; bière forte dite Por ler. 

3° Goúter (cinq heures) : comme le dcjeuner. 
li0 Sou per (neuf heures) : fromage avec pain et bière forte. 

§ 10. 

HABITATION, MOBILIEB ET VÉTEMENTS. 

La famille occupe une raaison entiòre, composée, à cbacun 

des cinq étages, d'une pièce à une fenêtre ouvrant sur la rue. 

La cave, en contre-bas du sol de la rue, renferme le mobilier 
servant à Ia cuisine, au blanchissage du linge et au nettoyage de 
Ia maison. A ce mêrae niveau, pourvu d'eau courante, se trou- 
vent les latrines et un canal pour Tecoulement des eaux ména- 

gères. La lumière arrive à cette pièce par une fenêtre grillée, dont 

les carreaux sont casses; cellc-ci est en contre-bas et en regard 
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d'une autre grille placée au-dessus d'une cavité qui est creusée 

dans le sohnêmede larue. Le rez-de-cliaussée, àOm,20 au-dessus 
de la rue, comprend un couloir d'entrée communiquant avec 

Tescalierqui dessert tous lesétages dela raaison et avec une pièce 

munie à la fois d'im éclairage au gaz et d'une grille à charbon. 

Cette pièce est successivement Tatelier du mari, le salon de la 

famille, Ia salleà manger, et le lieu oü se cuisentles aliments. A 
chacun des étages supérieurs se trouvent un palier et une pièce en 

équerre, savoir : au premier étage, un salon; au deuxième, une 

chambre à coucher h trois lits; au troisième étage, un atelier de 

travail oü sont les meules nécessaires au travail du coutelier 
et à celui d'un de ses frères, tailleur de cristaux. Ce dernier 

paye, pour cette cession, un loyer hebdomadaire de lf25. 
La surface totale de cbaque étage est d'environ 10 mètres 

carrés. Le loyer hebdomadaire, y compris la fourniture de Teau, 

est de llf 25. 

Meubles : assez élégants, tenus dans un état convenable de 
propreté  582f75 

Io Lits. — 1 íit pour les dcux époux, Cl125; — 1 lit pour la grand'mère, 59f 00; 
— 1 lit pour los enfants, 19^5. — Total, 139f 50. 

2o Mohilier des autres pièces. — 3 tables en acajou, Gif 50; — 1 table en sapin, 
10'00; — 6 chaises en bois (1" étage), 32r50;— 3 chaises garnies de laine noire 
(2« étage), i5r 00; — 3 chaises en bois (3e étage), 8'23; — 1 arraoire à, tiroir, en acajou, 
lOOfüO; —1 commodo-dressoir (buffet) en acajou, 62f50i — gamiture de cheminée, 
lof00; — 1 horioge 4 poids (dans 1'atclier), 35f00; — 1 grand miroir, 50'00; — 
1 Petit miroir, !5f 00; — 5 petits tableaux, 12f 50; — tapis (posé le dimanche sur le 
Plancher du salon), 25'00. — Total, 443r25. 

Ustensiles : entrelenus avec soin  80f18 

4° Pour le service de 1'alimentation. — 4 chaudières de fonte 4 queue ou 4 
Piods, 8'75; — 1 bouilloire 4 thé, 2f50; — 4 pofiies euferbattu eten fer-blanc, 8'75; 
~~ u plats en faicnce, 3'75; — 24 assiettes en faicnce, 3'75; — 1 théière en métal 
bianc, 3'13. _ 6 tasses 4 thé en faience, 2'50; — (i verros, 2'00; — 8 couteaux et 
6 fourchettes, 12'50; — 0 cuillers en fer étamé, 3r75. — Total, 51f38. 

2o Pour usages divers. — 1 pollo 4 charbon, 4'25; — chandelicrs en lai- 
4)rt, 5'00; — brosses et balais, 3f 75; — 4 seau et 3 baquets 4 eau, 40f00; 3 fers 
^ fepasser, 2f 80; — 2 parapluies, Cf00. — Total, 28f 80. 

Linge de ménage : tout cn coton et moins abondant que ne 
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le serait celui d'une famille de France ou d'Allemagne placée 

dans la même condition       80f50 

4 paires de draps, 48'00; — 24 serviettes, 10'00; — ridoaux de lit en cali- 
cot, 15'00; — rideaux de 8 fenêtros en calicot, 7'50. — Total, 80'50. 

Vêtements (achetés en partie à la friperie).... 315^5 

VÈXEMENTS DE L'oiJvniEn (100'33). 
Io Vêtements du dimanche. — 1 redingoto en drap bleu, 25r 00; — 1 gilet en drap 

fin, 8r00; —1 pantalon en drap noir, 12'00; — 1 cliapeau, 8f00. — Total, 53'00. 
2o Vêtements detravail. — Iredingoteen drap bleu, C 00; — 1 gilet vieux, 2'00; 

— 1 pantalon vieux, 2'00; — 1 gilet de ílanelle, 3'13; — 2 caleçonsde coton, 2'00; 
— 1 tablior de toilo, 0'S3; — 4 mouchoirs, 2'50; — 3 paires de bas de coton, 
3'12; — 5 cbemises, G'25; — 2 pairos de boltos, 15'00; — 1 cliapeau, 4'50. — 
Total, 47'33. 

VÊTEMENTS DE LA FEMME (90' 43). 
Io Vêtements du dimanche. — 1 robo de mOrinos couleur foncíe, 10' 00. 

2o Vêtements de la semaine. — 2 robes de laine pour la maison et pour les 
courscs chez le maltre coutelier, 8'50; — 2 robes d'été en indienne imprimée, 5'00; 
— 1 tablior d'étaminc, 1' 50; — 1 tablier de coton imprimé, 1'00; — 1 corset, G'00; 
— Ijupon do llanolle, 2'50; — 2 jupons do coton, 3'00; — 2 mouchoirs,2'00; — 
3 cbemises, 5' 00; — 4 paires do bas de coton, 3' 00; — 2 paires do bas de laine, 2' 00; 
— 2 paires de bottines en étoíTcs de laine et en cuir, 8' 00; — 2 chapeaux de pai He 
blanebe et noire (pour été et pour hiver), 7'00; — 2 chàles (pour ótó et pour hiver), 
25'00; — 1 pairo de gants, 0r93. — Total, 80'43. 

Vêtements de la ciund^ière (50'00). 

Vêtements des enfants (75' 00). 

Yaleur totai.e du mobilieret des vêtements... I,059fl9 

S H. 

UÉCUÍ ATIONS. 

Par une exception assez rare, et qui placo ce ménage dans 

une categorieíi part, Fouvrier no se réunitpoint habituellement 
à des camarades pour boire de l'eau-de-vie ou d'autres spiri- 
tueux au cabaret. Les récréations de Ia famille sont rares,et elles 
se prenncnt toutes en commun. On doit placer au premiei" rang 

la fôte de Noel, qui est Foccasion d'une distribution de joujou^ 

aux enfants, et d'un repascomposé essentiellement d'uneoie rotie 
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et cTun gâteau dit Plum-pudding. Choisissant deux beaux 

dimanches d'été, la famille tout entière, pourvue de ses pro- 

visions pour la journée, se transporte à Greenwich par les bateaux 
à vapeur de la Tamise, ou par le chemin de fer dont Tembar- 

cadère est peu éloigné de rhabitation. Les entrepreneurs de ces 

voies de transport n'ont pas rhabitude d'auginenter les tarifs, 

les jours de grande affliuence; parfois meine, à rimitation de ce 
qui se pratique plus comniunement en Allemagne, elles visent à 
alléger, autant que possible, le di manche, les frais de ces excur- 

sions de famille. Une fois par an, la famille assiste à une repré- 
sentation de Tua des petits théâtres de Londres. Enfin, toutes 
les fois que le temps le permet, elle prend, dans Tun des pares 
du West-end, le plaisir de la promenade. 

Hisfoire de la famille, 

§ 12. 

PIIASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

L^uvrier est resté oisif jusqu'a Tâge de 13 ans : pendant ce 

temps, il a reçu à Técole quelques nolions de lecture et d'écriture. 
Yenu ensuite à Londres, il a commencé alors à apprendre son 
métier en restant pendant 7 ans chez un maitre en qualitó d'ap- 

prenti, Pendant les trois années suivantes, étanl chez le même 

maitre en qualité de compagnon, il a épargné 160 franes environ, 

en vue de subvenir aux principaux frais de son établissement. 

La femme, après avoir suivi assidúment Tecole, oii elle a 
acquis une instruetion élémentaire assez complete, est entrée à 
l/j ans, déjà exercée aux travaux de couture, chez une maítresse 
coulurière avec laquelle elle allait travailler à Ia journée chez 

une clienlèle qui employait tout son temps. La porlion de son 
salaire qui lui élait laissée par ses parents était dépensée en 

objets de toilette; en sorte qu'à 1'époque de son mariage, à 
22 ans, elle n'a pu apporter à la communautc qu'un mobilier 

d^ne valeur de 80 franes environ, donné en dot par ses parents. 
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I/accroissement du bien-être matériel a toujours été la 
préoccupation dominante de la faraille. Les deux époux pensent 
avoir accompli tous les devoirs dela prévoyance en acquérantle 

matériel indispensable à Texercicede la profession, eten acquit- 

tant leur contribution hebdomadaire à une société d'assurances 
mutuelles (13). Gette tendance aux jouissances matérielles, tem- 

pérée cependant par un véritable esprit de modération, se 

retrouve dans tous les détails de Tadministration domestique du 

ménage. Elle interdit à la famille toute chance de s'élever au- 
dessus de la condition oü elle a vécu jusqu'à ce jour. La crise 

commercialede 1842, ayant coincide avec deux maladies graves 
de la femme et de la grandWre, a épuisé momentanément toutes 
les ressources de Touvrier et exposé la famille à des privations 
qui, sur le Gontinent, seraient considérées comme intolérables. 

L'ouvrier, en sereportant, par lesouvenir, à cetteépoque, avoue 

que, si cet état de choses avait du se prolonger pendant quelques 

mois encore, il eút été obligé de réclamer Tassistance de la 

paroisse, ce qui eút implique raliénalion du mobilier au pro- 
fit du propriétaire de Tliabitation, et la rupture de tous les liens 
de famille (io). En géncral, lorsqu'on étudie, en Angleterre, 

le mobile de Tactivité des ouvriers d'élite, on ne tarde pas à com- 

prendre qu'il diffère essentielleraent de celui qui anime les caté- 

gories analogues d'ouvriers français : ceux-ci travaillent en vue 
de s'élever dans la hiérarchie sociale, tandis que les premiers 

bornent leur ambition à introduire immédiatement dans leur 

existence, et surtout dans la nourrilure et rhabitation, une 
partie du confort dont jouit la classe bourgeoise. 

§ 13. 

MOEURS ET INSTITUTIONS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE PÜYSIQEE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

L'industrie de Touvcier, à peu près étrangère à la spéculation 
commerciale, et reposant sur la consommation urbaine, n'est 
pas exposée aux chômages de longuc durée. La famille traverse 
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ainsi, sans trop de difficulté, les deux périodes annuelles qui 

correspondent aux ralentissements des travaux, en usant d'une 
faible reserve en argent, faite pendant la période precedente, et 
du crédit que lui accordent quelques fournisseurs de denrées. La 

famille pourvoit aux chances de maladies de Fouvrier, et aux 

charges entrainées par le décès de Tun de ses membres, par son 
aíblialion à la sociétó d'assurances mutuelles, dite Clrb des Odd- 

fellows (vn, 20). En payant une contribution annuelle de 
25 francs, rouvrier reçoit, pendant ses maladies, un subside 

hebdomadaire de 15 francs; en cas de mort de Tun des époux, 
le survivant reçoit les somraes suivantes: à la mort du mari, 

250 francs; à la mort de la femme, 125 francs. 

En résumé, les alternances de privations et de bien-être 

auxquelles la famille est soumise sont raoins graves que celles 
qui pèsent sur Ia majeure partie des ouvriers anglais. Gette 
situation, comparativement favorable, est due à deux causes 

principales. En premier lieu, le chôraage sévit moins dans la 

coutellerie de Londres qui pourvoit à une consommation presque 

permanente que dans Ia grande industrie manufacturière qui a 
pour débouchés les lies Britanniques, les colonies et les pays 

ctrangers. En second lieu, la famille exagere peu ses dépenses 
aux époques de fortes receites; dans sa propension aux jouis- 

sances physiques, elle montre une rctenue assez rare chez les 

ouvriers de ce pays. 
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§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE UANNÉE. 

SOURCES DES RECEITES. 

SECTION I". 

Píoprlétós possédécs par la famille. 

ART. le,■. — PROPRIÉTBS 1MMOBILIÈRE3. 

(La famille ne possèdo aucuno propriétó do ce genro)  

Art. 2. — VaLeurs mobilières. 
Arqent : 

Somme gardée tomporairomont à la maison     

Matériel spécial dos travaux et industries : 
Établis, outils ot instruments pour lo montago des coutoaux de tablo. 

Art. 3. — Droit aux allocations des sociktiís d'assurances mutüelles. 

Sociktés accumulant les souscriptions do la famillo : 

Droit évontuel à uno sommo uno fois payóe, pour le survivant des doux époux. 

Sociétés rópartissant immédiatemont los souscriptions de la famillo : 

Droit éventuel à des subsidcs en argent, cn cas do maladio de rouvrior  

ÉVALCATI02Í 
appro.viniatlve 

des 
sourccs 

do receites. 

(6) 

(6) 

Yaleur totale despropriótés(sauf déduction des dettcs menlionnéos, 15, Soa V).. 

SECTION II. 

Subventlons rcçucs par Ia famille. 

(La famillo ne rogoit aucuno ospòco do subvontion)., 
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§ U. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 
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MONTANT DES RECETTES. 

RECEITES. VÀLKDR 
des objets 

recus 
en nature. 

RECEITES 
en 

argent. 

SECTION 1". 

Revenus des propríétés. 

ARI. l«r. — REVENUS DES PROPRIÉTÉS IMMOBIL1ÈRES. 

Art. 2. — Revknüs dks valeurs mobilières. 

(CeUa c 0 soname ne donne aucun revenu)  > > 

1 w p. 100) do la valeur de ces objets  » 6f 15 

Art. 3. — Allocations des sociétés d^ssurances mutuelles. 

aroit 11o donne actuellement aucun revenu)  » » 

^aleor d i» 
.Cet|Q ^ allocation supposée égale à la contribution annuelle de la famille, 20f00. •ociét/^tte. n'étant que la renlrée d^ne somme égale verséo à la caisse de la 

* assurances, est omiso ici commo la dépense qui la balance (15, Son V).. » 

Total des rovenus des propriétés  » 6 15 

SECTION II. 

Produits des subventíons. 

'G tamj,, 10 no jouit d^ucun produit do ce gonre)  » » 

Total des produits des subventions  » * 
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— BÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SÜITE). 

SODRGES DES RECETTES (SUITE). 

DÉSIGNATION DES TRAVAUX 

ET DE L* EMPLOI DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille. 

Travail principal, exécutó à la tâche, au compte dAm chef d^ndustrio : 
Montage de couteaux de table      

Travail principal, spécial à la femme : 
Travaux de ménage : préparalion des aliments, soins donnés aux cnfants, soins 

concernant la propretó de la maison et du mobilier, entreticn des vôtements 
et du Unge   

Blanchissage et repassage des vôtements et du linge  
Travaux secondaires : 

Repassagos et raccommodages de couteaux pour les maisons voisines  
Travaux de ménage : acbat de provisions  
Transport des matières premiôres et des produits do Tindustrio de Touvrier... 
Confection de vôtements pour la famille..  
Nota. — La grand^òre exécuto ses travaux comme auxiliaire do la femme. 

Totaux des journécs de tous les membres de la famille  

QüilíTITÉ DE TRATilL tFFMlrt- 

journées 

273 

10 
15 

298 

journées 

100 
78 

60 

290 

SECTION IY. 

Industries entreprises par la famillo 

(à son propre compte). 

Spéculations relativos aux travaux de coutellorio exécutés par Touvrior ' 
Fournituro du matériel de fabrication et do maliòres diversos    ■   
Substilulion du travail à la tâche au travail à la journôo  • • i. • •" 
Engagoment d'un aido omployó à tourner la grande moulc servant à Taiguisago ct au polissagc." * 

Industries entreprises au compte do la famillo : 
Travaux de coulellerie exécutés pour los habilanls du quartier oü rósido la famillo   
Sous-location d^no parlio de Tatelior        —' 
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§ 14. - DÜDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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RECEITES (SUITE). 

'«11 ms SILURÍS JOURÍUÜERS. —— 

kotnme femme grand'_ 
mère 

fr. c. fr, c. fr. c. 

o 03 B » 

s j B » 
1 25 B 

S 63 B > 

> B * 
• 1 25 B 

1 25 » 

SECTION III. 

Salaíres. 

(Non compris la portion des salaires considórée comme 
lobénéfice des spéculations de Toavrier, S011 IV.) 

Salaire que receyrait un jourualier exócutant le même 
genre de trayail ot ne fournissant que son travail.... 

(Aucun salaire no peut être attribué à ces travaux)  
Salaire total attribué á ce travail (8) 

Salaire quo receyrait un journalier exécutant le môme 
genro de travail et ne fournissant que son travail... 

(Aucun salaire ne peut étre attribué à ces travaux).... 
Salaire total attribué à ce travail  

Totaux dos salaires do la famillo  

SECTION IV. 

Bénéfioes des industries. 
(V 

tln 
Su, 

compris la portion des salaires considórée commo lo bónéflce 
des spéculations do Touvrier (Son III).] 

8on ex<5cutant le môme genre de travail et ne fournissant quo 
Pplém recevrait (Son III)   ^ eiU do salaire résultant de cette fournilure. 

fcéi Qéfice 

de cette subslitution  
— de cet engagement  

Total du salaire journalier inoyon%de Touvrier 

(16,A) 
(16, A) 
(16. A) 

*6sultant do cotto industrio  

Total dos bónéficos résultant dos industries . 

CAIc; | 
du salaire 
journalier 

raoyen 

5f 63 
1 11 

7 83 
  (16. B) 
  (16, C) 

     (16, D) 
IeceUe do recettes portéesci-dessusencompte, les industries donnentlieuá uno 

Ocolloetlp (^6. D), qui est appliquée do nouvoau à ces mémos industries; cette s dépenses qui la balancent (15,S0nV) ont étó omisesdans Tun et Tautre budget. 
aux des recettes do Tannée (balançant les dépenses)  (2,49^80) Tot, 

montant des recettes- 
VALBUR 

des objets 
regus 

en nature. 

97r50 

65 00 

162 50 

162 50 

argent. 

l,536f 99 

56 30 
B 

75 00 

1,60S 29 

303 03 
303 03 

41 80 
13 00 

660 86 

2,335 30 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

«OJTllil DES DÉEEKSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES VALEUR 
des objets 

DKPESSBS 
en 

argent. «nsonimés 
en nalure 

POIDS et PRII dei ALIUESTS 

SECTION D". POIDS 
consommé 

PRIX 
par kilogr. 

Dépenses concernant Ia nourríture. 

Art. ler. — Aliments consommés dans lb ménagb. 

(Par rouvrier, la femme, la grancTmère et 4 enfants de 10, de 9, 
do 5 ans et de 8 mois, pendant 365 jours.) 

Cereales : 
Froment, évalué à Tétat de farine: 4~k à 0f372, 17f48; — fro- 253f^ 

0 28 
ment, óvalué à Pétat de pain, 750k à 0f315, 23Gr25  797k0 0f318 > 

Riz    0 4 0 700 

Poids total et prix moyen  797 4 0 319 

CORPS GRAS J 
Beurre de vache  30'9 2 300 » C9 00 

4 60 
5 52 

Gras de lard intérieur    
Graisse de boeuf.   

2 0 
3 0 

2 300 
1 840 

> 
B 

Poids total et prix moyon  35 0 2 260 

Laitage et ceüfs : 
Lait de vache     
Fromage du Qlocostershirc   

104 0 
23 0 

0 220 
1 840 

36 O8 

42 32 

Poids total et prix moyoa  187 0 0 419 

VlANDES ET rOlSSONS : 
Viandes do boucherie : Viando de boeuf, 2C5k á lr38, 365^70; — 

de veau, 5k à 1^61, 8f05; — de mouton, 32k à lr507, 48f22.. 802 0 1 397 , 42) 
Viande de porc : Viande fraiche, 4k à lf61, 6f44; — salée, Ck 

«I 52 
S Oi à lf84, llr01; — jambon, 2k à 2f 07, 4f 14  12 0 1 802 

Volaillo : 1 oio de Noõl (11)  3 6 2 400 » 
10 56 Poissons de mer et mollusques  12 0 1 380 s 

Poids total ct prix moyen  • 329 6 1 422 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

M0KT1HT BES DÉPBltSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). VALEUR 
des objets DÉPENSES 

consommés en 
,  en nature. argent. 

POIDS et PRII des ALIMBSTS 
  - ——-— 

SECTION I". POIDS PBIX 
consommé par kilog. 

Dépenses concernant la nourríture (suite). 

Legümes et friiits : 
Tubercules : Pommes de terre  496,<0 0r 150 74f 40 
Légumes verts à cuire : Choux, 60k á 0f 12, 7f20; — haricots, 

5k à 0f50, 2f50; — fèves de marais, 3k à 0f90, 2f70; — pois 
verts, 0k5 à lf90, 0^95  OS 5 0 195 » 13 35 

Légumes racines : Carottes  80 0 0 060 > *4 80 
Légumes épices : Oignons    1 0 0 400 * 0 40 
Salades de plusieurs espèces.   15 0 0 150 0 2 25 
Cucurbilacées: Concombres  3 0 0 250 » 0 75 
Fruits à pepin et à noyau : Pommes, poires, cerises, oranges... -7 0 0 582 » 4 07 
Fruits baies : Groseilles à grappe et à maquereau  1 0 0 720 • 0 72 

Poids total et prix moyen  671 5 0 150 

CONDIMENTS ET STIMÜLANT3 : 
Sei  5 36 
Épices : Poivre, cannell®, etc   1 0 3 500 » 3 50 
"Vinaigre   2 0 0 460 D 0 92 
Matières sucrdes : Cassonade brune, 47kl à lfl5, 54f16; — mó- 

lasse, 12k à lf 15, 13f80  59 1 1 150 » 67 96 
Éoissons aromatiques : Thé  5 9 10 000 » 59 00 

Poids total et prix moyen  115 0 1 189 

^OíSSONS FERMENTÉES : 
Bière : Porter (9)  624 0 0 267 8 166 61 

AUT. 2. — ALIMENTS PRéPARÉS ET CONSOMJVtÉS EN DEHORS 
DU MÉiVAGR. 

^«cune nourríture n'est consommée en dehors du mônage)  1» » 

Total des dépenses concernant la nourríture. » 1,284 41 
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§ 15. 

— COUTEUER DE LA FABRIQUE ÜRBAINE DE LONDRES. 

- BUDGET DIÍS DÉPENSES DE UANNÉE (SUITE). 

1I05U5I DE! DEfESSÍS 
TÁLEUH 

des objets 
consommts 
en nature. 

DESIGNATION DES DÉPENSES (SUITE) 

SECTION II. 

Dépenses concernant rhabítation, 
Logeheni ; 

Loyer dela maison (atelier non compris) (16, E), 46S'00; — entretien, 3fTõ  
Mobiuer : 

Entretien : Draps de lit, rideaux, serviettes; — achats et travauí  (16, G) 
Chauffagb : 

Houille, 4,064k à 3'12 par 100 kü  
ÉCLAIRAGE : 

Chandelles ; 131 à lf38, n'94; — gaz (abonnement annuel), 32r50  
Totaux des dépenses concernant 1'habitation  

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

Vêtements de l'obvkier ! 
Achais et travam de confection domestique (16, F et G) 

VÊTEMENTS DE LA FEMME : 
Achats et travam de confection domestique  (16, F et G) 

VÊTEMENTS DE LA GRAND'MÈRE : 
Achats, évalués à I6f2õ; — travam de confection domestique (16, G), SUGO  

VÊTEMENTS DES ENFANTS : 
Achats, évalués á 48'75; — travam do confection domestique (16, G), 23r90.  

Blancuissage ; 
Savon, 21k à IH5. 24'15; — soudo, 23k à 0'48, 10'58; — bleu et empois, 7'00; 

— lissage du linge, 21r32; — travam do la femme (14, S00 111), 9T50  
Totaux des dépenses concernant los vêtements  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux , les réoréations 
et le service de santé. 

CULTE ! 
(L'oiercico du culto no donne liou à aucuue dépenso)  

INSTRUCTION DES ENFANTS t 
École ; 40 semaines par an, pour 3 onfants, 50'00; — livres, plumes, papier, 6'00  

SECOURS ET AUMÔNES : 
Dans cetto condition, on no donno point habituollemont do sccours en dehors du 

cercle des plus ptochos paronts  

7'50 

7 50 

0 60 

14 40 

9 00 

23 90 

97 60 
155 00 
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§ 15. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 
Dépenses concernant les besoíns moraux, les récréations 

et le servíce de santé (suite). 

Récréations et solennités : 
Oie et plum-puddirig de Noel (comptés à la Son I); — joujoux poar les enfants, 2f50; 

— 2 voyages à Greenwich, 6fll; — théâtres, 4f38  
Service de santé : 

Secours do la médecine et cfe la pharmacie     
Total des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 

et le service de santé  

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, les dcttes, les impôts 
et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. —• Les dépenses concernant les industries entreprises au compte de 

la famille montentà   (16, D) G03f98 filles sont remboursóes par les receites provenant de ces mêmes indus- 
Wes, savoir : Ar8ent et objets emplojés pour les consommations du ménage et portés à 
ce titre dans le présent budget  137f45 \ Argent et objets appliqués de nouveau aux industries / 
(14, S01» IV), comme omploi momentané du fonds de rou- ) 603 98 
jement, et qui ne peuvent conséquemment figurer parmi i 

dépenses du ménage  466 53 ) 
Intérét des dettes : 

Intérôt (15 p. 100) dos objets de consommation achetés à crédit (25r00), perçu par les 
^archands sous formo d'augmentalion des prix de vento (au comptant) portés au 
Présent budget (la detlo est. en moyenno, de 75f00 pendant 4 mois, ou de 25f00 Par an)    

^pòts : 
^axos municipal es do police, de voirie, etc  
SüRANCES CONCOÜRANT A GARANTIR LE BIEN-ÊTRE PHYSIQÜB ET MORAL DE LA FAMILLE : 

^ontribution annuelle à une sooiótó d'assurances mutuelles garantissanl une somme 
Co frÇen^ unG payÉe. au survivant des deux ópoux    . ntribution annuelle à une socióté d^ssurances mutuelles garantissant des subsides 

argent en cas de raaladie do Touvrier (13), 20f00. 
Celte derniôre somme ne fait que passer par la caísse de la sociétó d'assurances, 

pour revenir à la famille; ou a donc pu TomeUre ici comme la receite 
(14» S0" í) qui la balance    

Total des dépenses concernant los industries, los deites, les impôts 
et les assurances  

Rpargne de l'année : 
a fomille, uniquoment próoccupéo d^ntroduire du confort dans son existonce et sur- lout dans la nourrituro et rhabitalion, ne manifeste aucuno tondance à rópargne.. 

Totaux dks dêpknsrs de Tannée (balançant les receites)  (2,497f80) 

M0STA5T DES DÉPEHSES. 
VALEUR 

des objets 
consomniés 

en nature. 

DKPENSKS 
en 

argent. 

12f99 

37 00 

105 99 

162'50 

3 75 

20 63 

5 00 

29 38 

2,335 30 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AÜX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsnltant des industries cntrepriscs par la lamille (à son propre comple). 

A. — Speculations relatives au travail de codtellerie 
EXÉCDTÉ POÜR LE CHEF D'lNDUSTRIE. 

Somme obtenue des travaux de coutellerio exécutés pour le chef d^ndustrie, 
en sus du salaire de l,536f99 (14, Son III) que recevrait un journalier exó- 
cutant le même genre de travail, et ne fournissant que son travail  

Loyer d'atelier : la presque totalitó du loyer de la partie de'la maison qui sert 
d^telier à Touvrier    (B et E) 

Intérêt (5 p. 100) de la valeur du matériel (12^92) : la presque totalité do 
Tintérôt mentionnó 14, Son I   (B) 

Entretien du matériel: limes, vrilles, vilebrequins, etc  
Matières diverses fournies par Touvrier : 

Çolle forte  12 kil. à lf38... 
Emeri   24 1 38... 
Rósine (pour assembler les manches)  47 0 57... 
Creta preparata    
Huilo d^livo    12 lit. à 110.!! 

Salaire do Touvrier employé à tourner la grande meule du coutelier (3 à 
4 heures par jour)  

Salaire de la femme pour le transport dos matières premières et des pro- 
duits  (14, S01»!!!) 

Suppléments de salaire obtenus par rouvrier : 
Supplóment résultant de la fourniture du matériel et do matières diverses 

employóes dans le travail  
Supplóment résultant de la substitution du travail à la tâche au travail 

á la journée  
Süpplément résultant de Tengagement temporairo de Touvrier (aveugle, 

idiot, etc.) employé à tourner la grande meule du coutelier (pour mó- 
moiro)     

Total comme ci-dessus  

B. — Travaux de coüteixerie exícutís pour divers. 

RECETTK. 
Somme obtenue des travaux de coutellerie exócutôs pour divers. 

dépenses. 
Loyer de la partie de la maison <jui sert d^telier : partie do ce loyer qui cor- 

respond à 10 journóes do travail  
Intérêt (5 p. 100) de la valeur des inslruments, ótablis et outils (122'92) : 

partie de cet intérêt qui correspond á 10 journées de travail    
Entretien de ces objots; achat de matières employées dans le travail: partie 

qui correspond à 10 journóes de travail   
A repórter  • 

VALEURS 
 —  

en en 
nature argent 

» l,078f44 

« 62 00 
5 85 

» 7 50 
» 16 56 
D 33 12 
» 26 79 
1 5 41 
» 13 20 
, 226 95 

» 75 0C 

» 303 03 
» 303 03 

, » 
k 1,078 41 

121 40 

9 3 00 
> 0 30 
> 3 00 
» 6 30 
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DÉPENSES (SUITE). 

Report  
Salaire de rouvriet  (14, Son III) 
Salaire de Taide employó pour tourner la grande meule du coutelier (6 à 

8 heures par jour)    
Sénéfice résultant de Tindastrio  

Total comme ci-contre  

C. — SOUS—LOCATION D'üNE PARTIE DE L.\ MAISON (10). 

RECRTTB. 
Loyer payó par le frère de Touvrier  

DÉPENSBS. 
Loyer do la partie de Ia maison qui sert d'atelier au frère de rouvrier (non 

compris en 14, Son II)  
Bénéfice résultant de Tindustrie  

Total comme ci-dessus  

C. — RÉSUMÉ DES COMPTES DES BÍNÉFICES RÉSULTANT DES INDUSTRIES 
(\ à C). 

RECEITES TOTALES. 
Rocettos en argent à emplover de nouveau dans les industries elles-mémes.. 
'íeceltes en argent appliquees aui dépenses du ménage  

Total  

DÉPENSES TOTALES. 
'"térèts des propriétés possédées par la famille et employées par elle aui 

industries    (14, S»»I) 
^Alaires afférents aui travauí exécutés par la ramillo pour les indus- 

tries  (14, S»° III) u=Penses en argent qui doivent être remboursées par des receites résultaul nes industries      
Total des dépenses  

^suííicE total résultant des industries  (14, S0" IV) 
Total comme ci-dessus  

SECTION II. 

COMPTES REEAT1FS AUX SUBVENTIONS. 

nol01*' — La famille, rétribuéo exclusivement dans le système du salaire, Jouit d^ucune subvention. 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 

E. — Compte do lover de lv maison. 
Art. 1". — Dcpense lolalt pour le loyer. 

Ter hebdomadaire de ll'S3, ou par an  

VALEURS 
 — ! 1 - 

en en 
nature argent 

» 6f 30 » 56 30 
» 17 00 
» 41 80 
> 121 40 

» 63 00 

* 52 00 
» 13 00 
» 65 00 

» 466 53 
» 798 31 
> 1,264 84 

6 15 
• 131 30 
» 406 53 
• 603 98 
. 660 86 
» 1,264 84 

» 585 00 



298 cn. vi. — COUTELIER DE LA FABRIQUE URBAINR DE LONDRES. 

Abt. 2. —- Disiribution de la dcpense sur les divers emplois 
de la maison. 

Partie du loyer qui s'applique au logoment do la famillo  (14, SonlI) 
— — à Tatelier occupó par 1'ouvrier  (AetB) 
— à Tatelier occupó par le frère de rouvrier,. (C) 

Total commo ci-contre  

VALEURS 
  ^— 

en en 
nature orgent 

» 4G8r00 
» 05 00 
» 53 00 
> 585 00 

F. — COMPTE DE LA DÉPENSE ANNDELLE POUR ACUAT 
DE VÉTEMENTS. 

Art. I". — Vétements de 1'ouvrier. 
1 redingoto en drap bleu pour lo dimanche.. 
1 gilot en drap noir pour le dimanche  
1 pantalon en drap noir pour le dimanche... 
1 gilet de flanelle  
2 caleçons en coton à lf88  .. 
3 tabliers en toile à 0r83  
2 chemises en coton à 3f 13   
3 paires de bas en coton à lf88  
3 paires de bottes à 15f00  
Réparation de bottes  

Total. 

Art. 2. — Vélements de la femme. 
1 robe en mérinos foncé  
2 robes d'étó en indienne imprimée  
1 tablier en ótamine  
2 tabliers en coton imprimó à lf25  
1 jupon en flanelle   
1 jupon en coton  
1 corset  
2 mouchoirs à 0r72  
2 chemises à 2r50  
3 paires de bas en coton  
2 paires de bas en laine  
3 paires de bottines en étoffe do Laine et cuir à 5r00.. 
Réparation de bottines  
Chapeau de paille, blanc pour Téló  

— noir pour Phiver  
Châle en laine, pour Tótó   

— pour rhiver  
2 paires do gants à 0r93  

PR1X 
d'Qchat. 

25f00 
11 25 
35 00 

3 13 
3 76 
2 49 
6 26 
3 76 

45 00 

11 88 
C 25 
1 88 
2 50 
3 75 
2 50 
7 50 
1 44 
5 00 
3 75 
3 00 

15 00 
5 00 
3 75 

25 00 
15 00 

l 86 

DURÉB. 

Total. 

ÜÉPENS' 
par an. 

8'33 
2 25 
7 00 
3 13 
3 76 
2 49 
6 26 
3 76 

22 50 
3 75 

1x1# 

5 94 
6 25 1 88 
2 50 1 88 
1 25 
2 50 
1 44 
5 00 
3 75 
3 00 

15 00 
5 00 
2 50 
3 75 
5 00 
3 00 1 86 

Tíoo 

G. - COMPTE DE LA DÍPENSE ANNUELLE POUR TRAVAUX 
DE CONFECTION DOMESTIQUE. 

Art. lcr. — Dcpense pour la famille lout entiire. 
Travaux exécutós par la femme : 52 journóes óvaluóos à lf25  

valeurs 

65r00 

Art. 2. — Disiribution de la dcpense sur les divmos dcsíinations 
des travaux. 

Entretien du mobilier  
Vòtements do Touvrier  

— do la femme  
— de la grand^òre  
— des onfants    

Total commo ci-dessus  

7 50 
B 00 

14 40 
23 90 
65 00 1 
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ÉLÉMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOCIALE; 

PARTICULARITÉS REMARQÜABLES ; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

SER LA PROFONDE TRANSFORMATION OPEREE DANS LA GON- 
STITUTION SOCIALE DE L'ANGLETERRE PAR LA CONQUÊTE DES 

SAXONS. 

Si, au milieu du ve siècle, un auteur avait éntrepris de clas- 
Ser les États européens d'après la constitution sociale de leurs 

^í^bitants, il serait arrivé, en ce qui touche rAngleterre, à un 
résultat diíTérent de celui que presente cet ouvrage. II eút rat- 
taché ce pays, non aux contrées du Nord ci-dessus décrites, mais 
u la région occidentale du Conlinent. 

A cette époque, en eíTet, les races qui habitaient les Iles-Bri- 
tanniques tranchaient, à cerlains égards, avec celles qui peu- 
P^ient, au midi de la Manche, les terriloires compris entre la 

^erlande et Tocean Atlantique; mais elles s'en rapprochaienl 
P91" cerlains caractères qui forment les éléments fondamentaux 

toute constitution. Ce rapprochement aurait été fondé, non- 
Saulement sur les analogies que présentent encore, sur les deux 
riVa8es de la Manche, les territoires, les climats ou les pro- 

uctions spontanées du sol, de Tair et des eaux, maissurtout sur 
Hlcniité ou lout au moins sur Ia ressemblance qu'oíTraient alors 

es 'dées, les mccurs et les instilulions. 
Les races celtiques de la France et de 1'Angleterre se pro- 

CUraient en abondance des poissons d'espèces variées près des 
^Vages maritimes et le saumon sur les rivières qui y débouchaient. 

as forêts, composées d'essences feuillues parmi lesquelles le 
'ene dominait, couvraient la majeure partiedu territoire : elles 
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fournissaient aux populations éparses beaucoup de gibier, une 

abondante glandée pour Ia nourriture des pores, et divers mate- 
riaux employés pour la construction des babitalions, des clôtures 

ou des ouvrages de défense. Depuis longtemps les populations 
ne demandaient plus à la chasse leurs principaux moyens de 

subsistance. Elles s'adonnaientàrélevage des chevaux, des bceufs 
et des moutons; et, pour opérer cetle transformation de leurs 

habitudes, elles avaient commencé à éclaircir leurs massifsboisés. 
A Fexemple de ce qui se produit maintenant dans les nouveaux 

centres de population des monts Ourai (II : m, o; iv, o, if)' 
elles avaient transformé en clairières fertiles les rógions de fort'1 
qui étaient le plus aptes à donner des herbes de bonne qualito- 

Dans les vallées contigues aux montagnes de 1'ouest et du centre, 

ces clairières étaient devenues de vastes prairies. L'industrie pas' 

torale commençait à devenir sédentaire et à se compléter pal' 

le travail agricole. Pendant trois siècles, la domination romam6 

avait eu pour effet de donner des habitudes sédentaires à une 

partie de la population : aussi la produetion des céréales avait- 
elle pris un certain développement autour des cités qui avaient 
adopté les moeurs romaines, près des localités ou s'exploitaieu| 

les mines de fer ou d^tain et dans le voisinage des ports f]111 

expédiaient au dehors les produetions de File. Les troupeaux de 

moutons trouvaient de précieux compléments de nourriture, eD 

hiver et au premier printemps sur les collines sèches du niid'- 
pendant Fété sur les montagnes tourbeuses (Moors) de FoueS» 

du centre et du nord. 

Les traits fondamentaux de la constitution sociale des Bie^ 
tons étaient les couturaes qui régiaient Ia jouissance dessurfí>cC' 

de pêche, des forêts de chasse et des pàturages, c'est-à-dire de» 
principaux moyens de subsistance. Commeles Indiens de FA®^' 

rique du Nord, comme tous les peuples chasseurs des deux 

mondes, les premiers habitants des Iles-Britanniques se réunireI1 

spontanément en petits groupes, nommés clans outribus, qul 

garantissaient la jouissance exclusive d'un territoire déternuu ' 
Toutes les familles étaient tenues de repousser par la force ^ 
armes le clan voisin qui envahissait, contrairement aux u^n 
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établis,uüe partie de ce territoire. Toutes, en revanche, y exer- 
Çaient, selon leurs besoins, les droits de pêche, de cbasse et de 

pâturage. La coutume n'aUribuait spécialement à aucune famille 
Une fraction de territoire : mais elle en conférait à toutes la 

jouissance indivise. Cependant, à mesure que les populations 

s^ggloméraient, le droit de parcours des bestiaux tendait à 
s'organiser, comme il Test généralement aujourd'hui dans les 

communautés rurales de la France, de FEspagne et des États- 

allemands. Les pâturages d'un district restaient afTectés en fait 
aux familles qui pouvaient commodément y envoyer leurs bes- 

baux; mais les droits de cbasse et de pêche gardaient partout 
Un caractère plus indivis. 

De cette organisation communale de la propriété résultait 

naturellement une organisation spéciale de la famille. Toutjeune 
adulte, capable de prendre part à la défense commune, n'étaií 
Unllement gêné dans 1'expansion des désirs d'indépendance 

uaturels à la jeunesse. II n'avait rien à attendre de ses parents : 
c etait du clan, et non de son père, qu'il recevait les droits 

'ndivis de jouissance, sur lesquels reposait la subsistance de son 

jeune ménage. Dans les clans des Iles-Britanniques, comme 

^ans ceux de la Belgique et de la Gaule, les nouveaux ménages 

u'avaient d'autre nom traditionnel que celui du clan : ils ne 
portaient point le nom de leur père; et le nom spécial par lequel 
ils étaient désignés ne se transmettait pas à leurs descendants. 

l^ans ces groupes de pelites familles morcelées, instables et indé- 

Pendantes, les jeunes gens, riches d'ayenir, avaient naturellement 
'a prépondérance sur les vioillards, appelés k mourir bientôt 
^ans Fabandon. De la Finfériorité que montrèrent toujours les 
races issues de ces chasseurs instables devant les races issues des 

'amilles patriarcales de FOrient ou des familles-souches du Nord. 
^es enlreprises des clans étaient conçues par Fesprit de nou- 
veauté plus que par les conseils de la raison. Elles étaient commen- 
cées avecdes manifestationsbrillanles d^mpétuosiléetddiéroisme. 

^Hes étaient rarement suivies avec persévérance quand les 

'ivaux résistaient au premier choc; et, presque toujours, ces ini- 

^iatives imprudentes avaient pour conclusion de terribles reyers. 
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Tels furent les caracteres des luttes qui se prolongèrent pen- 

dant neuf siècles sur le sol de FAngleterre, depuis Tarrivéc 

des Saxons jusqu'à ravénement de Ia dynastie des Tudors. 
Au début de ces luttes, après Ia retraite des Romains, la plupart 

des clans ne vivaient plus exclusivement de la pêche et de la 
chasse. Le pâturage s'était multiplié dans les clairières des 

forêts. Des établissements fixes s^taient formés pour exploitei' 

ragriculture dans la zone méridionale, les métaux dans les mon- 

tagnes du sud-ouesl, le commerce et certains métiers dans pla- 
sieurs aggloraérations urbaines. Malheureusement, les hommes 
moraux et ingénieux, qui créaient ces moyens perfeclionnés Ao 
subsistance, n'avaient pas le pouvoir de fixer chez un de lem'3 

fils les traditions de talent et do vertu qui, en s'accumulant d'àse 

en âge dans les raemes familles, constituent à la longue les forl^3 

races. Les habitudes de transmission adoptées par les ancêtres 

chasseurs restaient la règle de ceux qui établissaient les nou- 

veaux métiers. Les bestiaux, les mines, les fonderies, 'eS 

prés, les champs et les fonds de commerce se partageaient éga- 
lement entre les fils, comme les armes et les engins de chasse? 
selon la coutume du Gavelkind; et, de nos jours encore, on a 

vu ce mode de succession pratique, dans le comté de Keot, par 

certaines familles, contrairement à Ia coutume presque univei" 

sellement suivie dans le reste de la Grande-Bretagne. 

Les trois siècles de domination romaine, qui prirenl fin en 

Tan Zi.08 par la retraite des fonclionnaires et des légions de 

Tempire, accélérèrent ces innovations dans les habitudes de travai' 
des Bretons; mais ils n'introduisirent aucune force nouve"0 

dans la constitution de ces peuples. Ils avaient même produit le 
résultat opposé. Les établissements de ragriculture et des autre' 

artsusuelsn'ofrraientpointàlaraceces solides poinls d^ppuifi110 

créent seules les familles fixées au sol par des attaches inébran- 

lables. Les Romains, qui avaient perdu les vertus de leurs an- 
cêtres, n'avaient point eu le pouvoir de les inculquer à leurs 811 

jets. Ils avaient détruit par la violence renseignement religi611^ 
des Druides; et ils avaient entravé plutôt que favorisé celui de= 

missionnaires chrétiens. L'enseignemcnt litléraire donné danS 
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ks cités n^vait point amélioré Ia culture intellectuelle des 

Bretons. Loin de là, les rhéteurs venus de 1'Italie et de la Gaule 
avaient propagé autour d'oux leurs stériles habitudes de discus- 
sion. Sous ces influences, les Bretons convertis avaient étó 

entrainés vers le schisme de Pélasge; et, pour la plupart, ils ne 

pratiquaient qu'un christianistnegrossier. Les affinités de moeurs 
qui existaient autrefois entre les clans celtiques, aux deux extré- 

niites de la Grande-Bretagne, avaient été détruites par ces nou- 

veautés- Les hommes du nord avaient gardé Ténergie des clans 
chasseurs; et leur espritd'entreprise était surexcité par les richesses 

accumulées au sud de la Severn et de la Trent. Les hommes du 
midi oíTraient, à beaucoup d'égards, Tétat de choses opposé. Par- 
tout ils avaient été amollis par les arts de la vie sédentaire; et 

ceux qui s'adonnaient à 1'agriculture étaient sans cesse désorga- 
nisés par un regime vicieux de succession, car, en relâchant les 
bens du clan, ils n'avaient point acquis les forces émanant des 

familles stables attachées au sol. En résumé, les clans du midi 
avaient perdu en partie leur vieille oonstitution sociale; et ils 

étaient devenus incapables de résister aux fréquentes agressions 
de leurs fougueux voisins de PÉcosse. 

Depuis la retraite des Romains, les Bretons se trouvaient 
^ailleurs en présence d'autres ennemis non moins redoutables. 

Ghaque année, les Saxons établis près des rivages de la raer du 
Nord, entre TElbe et le Rhin (m, iv, n; v, 20), pour- 

voyaient à Pétablissement des rejetons de leurs familles-souches 
eu équipant de petites flottes qui venaient ravager ou mettre à 

contribulion les cotes méridionales. Après avoir constalé pendant 

quarante années leur état dbmpuissance devant ces deux séries 
dagressions, les Bretons d'Angleterre conçurent la pensée de 
bdre alliance avec les pirates saxons pour résister aux inva- 
sions des clans écossais. En híO, en effet, les célebres frères 

Bengist et Horsa vinront, avec une armée, refouler en Ecosse 
'es Scots et les Pictes; mais les Bretons s'aperçurent bientôt que 
ce remède était pire que le mal. Aucune recompense ne fui jugée 

^'gncdu service rendu; et, aumilicu du conílit, les Saxons furent 

conduils à refouler leurs alliés de la veille dans les montagnes de 
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Touest, puis à se fixer definitivement sur le territoire qu^ls 
avaient délivré. Les inclinations professionnelles des paysans qui 

composaient les invasions saxonnes, non moins que les intérêts 
politiques des chefs, ne tarderent pas à amener cette solution. 

Les rejetons des familles-souches qui ne trouvaient guère 
occasion de s'établir sur Ia plaine saxonne, complétement occupée 

par les domaines patrimoniaux des nobles, des paysans et des 

bordiers, étaient attirés par un attrait irrésistible vers les caffl- 
pagnes de TAngleterre. La comparaison des deux pays élait 
tout à Tavantage de celui quils convoitaient: les splendides 

forêts de chênes oflraient plus de ressources que les maigres bois 
de pins; les terres arables calcaires et surtout les prairies argi- 
leuses de TAngleterre donnaient des produits bien supérieurs à 

ceux des sablesde la plaine saxonne (iv, 17); les flots qui entou- 

raient l'íle et les vents d'ouest qui la prenaient en travers fécon- 
daient mieux toutes les régions du territoire par la chaleur et 

rhumidité du Gulf-stream; enfin les fleuves étaient plus riches en 

saumon et le poisson de mer abondait davantage sous une surface 
de péche plus considérable. 

Séduits par ces avantages, les nobles, les paysans et les bor- 

diers affluèrent en Angleterre avec leurs femines et leurs enfants- 

En peu de temps, ils établirent dans le pays conquis les idées, 

les moeurs et les institutions qui avaient prepare la conquète. 
La biérarchie sociale fut, en quelque sorte, incorporée au sol pa1' 

Ia fondalion des trois sortes de domaines ruraux. La continuito 
des traditions raorales et matérielles fut assurée à la fois par deus 

príncipes : Tindivisibilité des domaines patrimoniaux de tout 
rang; Fautorité paternelle recommandée au respect de tous par Ie 

Décalogue, et sanctionnée par le testament. Les influences mal' 

saines établies par les Romains dans les cites disparurent peu a 

peu; et les vrais pouvoirs dirigeants se constituèrent dans l63 

campagnes. L'organisation des communes, de la justice et de» 
services de Ia paix publique sortit sponlanément de cette solnle 

biérarchie rurale. Bientôt le christianisme vint compléter Tinsti- 
tution de la commune par celle de la paroisse; et, à partir de ce 
moment, le gouvernement local de TAnglelerre fut fondé sur le 
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cointe et ses subdivisions, à peu près comme il Test encore aujour- 
ddmi. De 455 à 526, !es Sa^ons complètent cette organisalion 

dans le midi de TAngleterre et ils y instituent les quatre premiers 

royaumesde rHeptarchic. Les Angles, venus des plaines sableuses 

comprises entre TElbeetla Baltique, créent de 517 à 584 lestrois 

autres royaümes, avec des institutions semblables, au nord-estde 

TAngleterre. Enfin, après de nombreuses vicissitudes amenées 
par les luttes intestinos de rileptarchie, par la corruption des 

grands et par les invasions des Danois, trois grands princes réus- 

sissent momentanément (de 827 à 937) à maintenir en paix sous 

leur aulorité les sept éléments de la monarchie anglo-saxonne. 

Plusieurs écrivains du Gontinent ont dit que les Norraands 
(do Neustrie) qni envahirent TAngleterre en 1066 ont été les 

vrais fondateurs de la monarchie anglaise. Ces assertions ont 
fort exagéré le rôle des derniers conquérants. L'invasion nor- 

mande n'a pas, comme celles des Anglo-Saxons, substitué une 

race à une autre. Les compagnons de Guillaume le Conquérant 

s'attribuèrent par voie de spoliation ou d'alliance les domaines 
et 1'autoritó d'une grande partie de Lancienne noblesse saxonne; 

niais, après avoir été entrainés à quelques exactions momentanées, 
ils apportèrent peu de changements au corps de la nation. Sous 
la domination des róis normands, celle-ci resta composée de 

nioyens et de petits propriétaires ruraux qui cultivaient leurs 

domaines et conservaient, avec leurs caracteres essentiels, les 

coutumes de leurs ancêtres, c'est-à-dire dos paysans et des bor- 
diers originaires dela plaine saxonne (iv, 11). Cos classes rurales 

eonstituaient Lancienne hiérarcbie fondée sur Fimportance rola- 
l've des domaines; mais chaque famille, en s'enricbissant par le 
l''avail sous le fertile climat de FAngleterre, ^y élait élevée à 
Uti niveau snpérieur. La noblesse normande réussit ellc-mème, 
Pendant longtemps, à se maintenir aux sommets de celte hiérar- 
cbie sur la surface entière du pays. La prédilection exclusive que 

chaque famille noblc montra toujours pour sa résidence rurale1 

« Clioz les Anglais, il est tcnu pour honteux quo los nobles habitont dãns les v'"es. iis vivent retires i la campagno au idíIícu des forôts et des pàturages. lis 
estiment la noblesse d'iin homme d'aprò3 son revenu. Ils se livrent aux soins do 

ni. 20 
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eut partout pour efíet cTassurer à ce classement social les sym- 

patbies de la population du voisinage. Gependant la noblesse no 
put se soustraire aussi bieo que le corps de Ia natiou au\ causes 

de corruption qui se dóveloppent surlout au sein des classes 

parmi lesquelles règnent au plus liaut degré la richesse, la cul- 

ture intellecluelle et la puissance politique. Le mal eut pour 
origine la funeste détermination qui atlribua la succession 

d'Édouard III, non à Ia maison d'York que désignait la sage cou- 

tume de primogéniture introduite par les Normands, mais à la 
maison de Lancastre dont le prétendant se recommandait par la 

supériorité des talents. Profondément troublée dans ses senti- 
ments de patriotisme et de loyauté, quand Fincapacité de Finfor- 
tunó Henri YI eut reporté Fattention publique sur les droits de 

la maison d'York, la noblesse décbaina sur le pays, pendant la 

guerre des Deux-Roses, une foule de maux qui ne prirent fin que 

par Favénement de la dynastie des Tudors. Toulefois, elle puisa, 

dans le speclacle de ces calamités, une utile leçon. Au milieu de 

Ia défaillance de lous les pouvoirs, les petits propriétaires, appuyés 
sur le testament, avaient généralement réussi à perpétuer dans 
leurs familles les traditions d'honneur et de vertu. Les nobles, 

au contraire, soumis, depuis la conquête, à la coutume d'aínesse 

des Normands, avaient vu souvent leurs héritiers rebelles aux 

bonnes traditions de famille. Ils furent donc conduits à sup- 

primer la plus fàcbeuse inriovation que les Normands eusseul 
introduite dans la coutume dos Anglo-Saxons. Sous le règne de 
Henri VIII, les nobles furent remis en possession de la précieuse 
liberte que les petits propriétaires iFavaient jamais perdue. 
Depuis lors, toutes les classes de la société anglaise ont pour 

assiette la famille-souche fondéc sur le testament, c'est-à-dirc 
Finstitution fondamentale des Anglo-Saxons. 

En résumé, ce furent les Anglo-Saxons partis des plaines 

sableuses comprises de la Baltique JusqiFau Rhin, et non Rs 

Normands do la Neustrie, qui transformèrenten une constitution 

ragriculture, vendant Ia laino et lo croit doa tronpcaux; et ils no Crouvent ncn 
d'inconvonant A prendre part aux profits agricolos. » {Poogii opera; fíc nobiliM^' 
llálc, 1538; in-folio, p. 00.) 
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solide les moeurs instables créées par les Bretons, puis affaiblies 

plutôt que fortifiées par les Romains de la décadence. 

§ 18. 

SUR LA PRÉPONDEllANCE QUE PRENNENX DE PLUS EN PLUS, 
EN ANGLEXERRE, LES POPÜLAXIONS DES YILLES SUR CELLES 

DES CAMPAGNES. 

L'accroissement excessif de la population des villes est Tun 

des principaux éléments de la transformation rapide qui s'accom- 
plit à notre époque dans rancienne constitution sociale de 

l'Angleferre. Cest peut-être celui qui compromettra le plus 
l'avenir de ce grand peuple, si celui-ci ne s'empresse pas d'y 
opposer les contre-poids devenus nécessaires. 

Les Saxons et les Anglos, lorsqu'iIs eurent refoulé les Bre- 

tons àl'ouest et constitui rHeptarohie, sitaient disséminés, en 

Anglelerre, conune Fest encore aujourd'hui la race primitive 
au pays d'origine, sur les plaines sableuses qui longent les 

rivages de la iner du Nord, entre le Rbin et Ia Baltique (iv, 17). 
Les róis et les nobles qui présidaient au gouvernement des sept 

royaumes s'étaient bien gardés d'établir leurs rcsidences dans 
íes villes qui avaient été créées par les Romains et qui se trou- 

'Vaient alors déchues. Chacun d'eux résidait au centre d'un grand 

domaine enlouré par les paysanset les bordiers, qui formaientle 
corps de la nation et qui demeuraient eux-mémes au centre de 
'eurs moyens et petits domaines. Les Normands (de Neustrie) 

ee modifiòrent point cet état de choses; et ils se bornèrent à 
s approprier en partie les résidences de la noblesse saxonne. 

EnlOSG, vingt ans après la conquête, le rècensement, dont le 
résultat est consigné dans le Domesday book, indique que la 

Population était presque exclusivement rurale, comme Tesl 
aujourd'hui celle de la Norvégé(ix, 17). Les villes ne groupaient 
(lue 100,000 habitants, soit le vinglième de la population. 
Avant 1'époque des Tudors, la noblesse normandc ne faisait point 

'1'élablissemcnts dans les villes. Les nouvelles résidences élaient 
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bâties de préférence dans les clairières des forêts. Com me Ta 
constaté le Poggio, pendant son séjour en Angleíerre, les nobles 

de ce payscontinuaient, au commencementdu xv® siècle, à résider 

dans les cainpagnes; et ils tenaient pour honteux le séjour des 

villes (17). Ces sentiments sAííaiblirent, après Ia guerre des 

Dcux-Roses, sous rinduence des calamités qui avaient détruit 
beaucoup de familles ancicnnes; puis quatre iníluences princi- 

pales vinrent modifier successivement le mouvement des popula- 
tions. Henri YIII, Elisabeth, les Stuarts et tons leurs succes- 
seurs fixèrent leur principale résidence à Londres et ils y 

attirèrent la noblesse. Depuis lors, la cour et les classes diri- 
geantes ont cru devoir accorder une proteclion exceptionnelle 

aux lettrés : or ceux-ci ne prospèrent et ne se plaisent que dans 

les villes; et ils ont depuis lors travaillé sans relàcbe à propager, 

au sein de Ia nation, le goút et les sentiments de la vie urbaine. 
Depuis le Protectorat de Cromwell, les excitations imprimées à 

Pactivité commerciale ont rapidement développé les ports de mer 
et les cités manufacturières. Enfin, depuis 1'invention de la ma- 
cbine à vapeur et des industries qui en dérivent, les iníluences 
qui agglornèrent les populations ont acquis une force presque 

irrésistible à la vue des richesses créées par les nouvelles mé- 

thodes de travail. Sous ces impulsions réunies, le nombre des 

babitants de Londres s'est élevé successivement : en 1G88 à 

500,000, en 1783 à 700,000, en 1800 à 900,000, en 1850 à 
2,300,000, en 1854 à 2,500,000. Pendant les mêmes périodes, 
les pelites villes et les bourgades siluées sur les bassins bouillers, 
et à leur tête Sheílield, Liverpool, Ncwcastle, Manchesler et 
Birmingbam, ont reçu un accroissement plus rapide encore. EuQn 

en 185/|, la population urbaine comprend 9,íi00,000 babi- 
tants. 

Quant au chiíTre total de ia population, il s'est progressive- 
ment élevé, de 2,000,000 en 1006, à G,000,000 en 1G88, a 
7,000,000 en 1783. L'accroissement est devenu depuis lo1'3 

plus rapide ; le chiííre total s'e3t eleve, de 9,000,000 en 1800, 
à 18,300,000 en 185/i., bien que, dans cet intervalle, le chiíTre 
total des émigrants ait dépassó G,000,000. Ainsi, les villes, q1" 
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n'avaient en 106G que le vingtième de la population totale, en 
agglomèrent aujourd'hui la moitié. 

Cependant, la prépondérance des villes ne s'exerce point 
encore, en Angleterre, d'une manière aussi absolue que dans 

les régionsde TOccidentou a próvalu la législation des Roínains 

de la décadence. Deux oiotifs principaux expliquent pourquoi 

1'Angleterre glisse moins rapidement que ces régions sur une 

pente funeste. En premier lieu, les propriétairés ruraux tiennent 

encore pour malséant, sinon pour honteux (17), le séjour per- 

manent dans les villes; et ils donnent, en general, peu d'iinpor- 

tance aux établisseraents quils sont forces d'y faire pour soigner 
leurs intérêts ou diriger les aflaires publiques. Le séjour dans 
les villes est accidentel quand il n^st pas nécessaire; aussi est-ce 
dans les résidences rurales qu'ont lieu presque toujours les nais- 
sances, les mariages, les décès et les autres événements mémo- 

rables de la vie de famille. En second lieu, les propriétairés qui 

résident dans les campagnes exercent seuls le gouvernement 

local. Les habitants d'une cite, quelle qu'en soit Fimportance, 
nont rien à gouverner au dela des limites du petit ílot que 

cette cite forme à la surface du comté; en sorte que, malgré les 

changements énormes survenus dans la dislribution des popula- 
tions, raulonomie des campagnes reste ;i peu près intacte, comme 
elle Fétait au temps d'Alfred le Grand. 

§ 19. 

SDK L'EXTENSION CONTINUELUi Dl) PÍÜPERISME ; ET SUR LE 
CONTRASTE QUI S'ÉTABL1T DE ULUS EN PLUS, TOUCIIANT L'ASSIS- 
TANCE DES PAUVRES, ENTRE LES ANGLAIS ET LES AUTRES PEUPLES 

DU NORD. 

La merdu Nord, qui n'cst qu'un golfo ouvcrtau septentrion 
sur rocéan Atlantique, oífre sur sos trois ri vages, touchanl le 

bingage, les idces, les rnoeurs et les inslitutions, beaucoup de 

ressemblances quece volume metsouvcnt en lumière. Aumoyen 
ces ressemblances ont été plus marquées qu'elles ne lesont 
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aujourd'hui; et elles tendent à se modifier de plus en plus, sous 

diverses iníluences. Les dilTérences deviennent des contrastes 
sur certains points fondamentaux de toute constitution sociale; 

tel est, par exemple, le cas des circonstances au milieu des- 

quelles se mulliplient les pauvres et des inoyens employés pour les 
assister. A Torient, près des rivages des Etats scandinaves, des 

duchés danois ou allemands et de Ia plaine saxoune (m, 17), 

Ia pauvreté est une exception rare; et chaque localité tient à 
honneur d^ porter remède sans aucune coopération des pouvoirs 

publics. Au midi, près des rivages compris entre les embou- 
chures de TEms et de TEscaut, la pauvreté commence à apparaítre, 
comme fait habituei, au milieu des populalions manufacturières 

de Ia Westphalie etdesaggloraérations urbaines de la Néerlande. 

Cette apparition du mal coincide généralement avec celle des 

babitations occupées par les ouvriers sous le regime des locations. 
Cependant le nombre des pauvres reste compris entre d'étroitc3 

limites; et les particuliers les assistcnt aisément, de concertavec 
les pouvoirs publics locaux, sans aucune intervention du gou- 
vernement central. II n'en est plus de même à Toccident de la 
mer du Nord, en Anglelerre et en Écosse. Sous les iníluences 

décrites ci-après (vn, 17, is), la pauvreté est devenue, en 

quelque sorte, un fait normal et héréditaire. Ge désordre social 

viole les plus constantes traditions du genre humain, au point 

que, pour exprimer un fait sans précédents, il a faliu modifier 

le langage et créer le mot paupérisme. Mais le changement prin- 
cipal s'est opéré dans les idées qui, à toutes les époques de 
prospérité, avaicnt allribué aux riches la rcsponsabilitó du bien- 
ôtre des pauvres (vn, 10). 

G'est grâce à cet ensemble de causes qu'a élé constitué 

d'abord comme palliatif temporaire, et que se maintient encore 

comme inslitulion permanente, le régime légal dassistance 

fondé sur la taxe des pauvres (Poor-rale). 

La lógislalion assez comploxe qui régit la taxe des pauvres 
a pour origine une loi de 1601, qui oblige, dans chaque paroisse, 

les propriétaires et les lenanciers des immeubles à assurer des 
moyens d'existence aux individus hors d'état de s'en procurer 
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cux-mênaes. Interprétée dans son sens littéral, cette législation 
aUribue aux classes pauvres un véritable droit au travail et à 

l'assislance. Toutefois, en confiant radministration de la taxe 
aux personnes qui en supportent directement les charges, elle 

portait en elle-meme le correclif qui, au milieu de nombreuses 

modifications, en a maintenu, depuis deux siècles, les bases fon- 

damen tales. 
La taxe des pauvres, de même que le principal impôt direct 

des Étals du Continent, est prélevée sur les revenus de la pro- 
priété immobilière. Elle est perçue, dans chaque paroisse, sous 

la direction d'un comitê spêcial constituéauscrutin par la majo- 

rité des contribuables. Chaque électeur a un nombre de voix 
proportionnel au montant de sa contribution; mais ce norabre 
ne peut exceder un maximum desix. Une administration cen- 
trale, instituée depuis 1834 et siégeant à Londres, exerce un 

controle sur toutes les administrations paroissiales. Elle peut 

obliger des paroisses contiguês à s'associer pour administrer Ia 

taxe en commun, et pour faire ainsi disparaitre certains abus 
locaux. Le montant de la taxe change selon les lieuxel les circon- 

stances commerciales : dans certains groupes manufacturiers, 

elle a varie de 8 à 50 pour 100 du taux des loyers. A une 

époque de prospéritó, Louvrier décrit au chapitre vm payait, 
pour un loyer annuel de 168 francs, une taxe de 15 francs. Dans 

les districts exclusivement agricoles oii se perpétuent les tradi- 

tions de patronage, la taxe est moins forte et les variations en 
sont moins marquées : elle se maintient, en général, entre 
5 et 12 pour 100 du prix des locations et des fermages. 

En príncipe, chaque paroisse est tenue seulement de pour- 

voir aux besoins de ses habitants pauvres; elle n^ aucune 
obligation envers les indigents, appartenant à d'autres paroisses, 

qui peuvent se trouver sur son territoire. On comprend donc 

que les administrations paroissiales aient intérêt à constater 
régulièrement, sous ce rapport, leurs obligations et leurs droits. 

La qualité d'habitant ayantdroit aux secours est d'abord conférée 
par la naissance dans la paroisse; elle est, en outre, acquise h 

toute personne qui, ayant contribué elle-même pendant une 
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année à Ia taxe pour 1c loyer d'une maison ou crun terrain, a 

résidé dans la paroisse pendant quarante jours au moins. Depuis 
d8íi6, on comprend, parmiles personnes ayant le droit de ré- 

clamer Tassistance dans une paroisse, celles qui y habitent 

depuis cinq ans, sans avoir jamais reclame des secours, 

L'exagération du regime manufacturier enleve incessammenl 

des ouvriers à lour lieu natal, et couvre rAngleterre d'une popu- 
lalion errante qui décèle un raouvement retrograde de la sociélé, 

et qu'on pourrait nommer les nômades de l'industrie, 11 en resulte 

qu'aux époques de crises commerciales cerlaines paroisses se 
trouvent en présence ddndigenls que la loi ne met point à leur 
charge. En príncipe, ces indigents sont régis par un système 

analogue à celui qui règne dans plusieurs parties des États alle- 

mands ou scandinaves (i, 19). lis sont renvoyés, après un avis 

préalable et un délai de 21 jours, dans la paroisse à laquelle ils 
appartiennent, à moins que cette dernière n'exprime le désir de 

voir accélérer leur retour. La paroisse oíi rindigentest momenta- 
nément réfugié lui fournit, à titre d^vance, des aliments et un 
subsidede voyage; les avances faites à dater du jour dela noti- 

fication sontd'ailleurs remboursées par les paroisses ayant charge 

des indigents dont il s'agit. Quant aux pauvres d'Écosse et 

ddrlande, qui réclamcnt des secours dans une paroisse d'Angle- 
terre, ils peuvent être immédiatement dirigés sur la frontière, 

sans notification préalable, si cette mesure est réclamée par une 

paroisse anglaise et ordonnée par deux magistrais. 
Les individus qui ne sont point en état de subvenir à leurs 

besoins et à ceux de leur famille adressent leur demande aux 

inspecteurs délégués par le comitê local. Après avoir examine Ia 
situalion des rcclamants, ces inspecteurs décident s'il y a lie" 

d,allQuer des secours et sous quellc forme Tallocation doit être 

faite. Les príncipes d'aprcs lesquels ces décisions sont rendues, 
et qui donnent au fond à rinstitulion son véritable caractère, ont 

subi, depuis 1601, de nombreuses modideations, Dès Forigine, 
les personnes chargées do payer la taxo et d'en diriger ia répar- 
tition comprirent que le príncipe de Fassistance publique entrai- 

nerait bientôtla destruetion de Ia propriété et Ia ruine de FElat, 
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si le droit cies pauvres n'était pas prudemment tempere dans 

rapplication. Pour écarter de Ia calegorie des indigenls les indi- 
vidus qui s'y faisaient inscrire par supercherie, on reconnut 
bientôt qu'il fallait, en beaucoup de cas, renoncer à distribuer 

des secours à domicile. Ou dut mettre peu à peu les indigenls 
en demeure de renoncer à Tassistance ou de travailler, soit dans 

des ateliers ruraux organisés à cet effet, soit dans des établisse- 

ments spéciaux dits Workhouses. L'expérience ayant démontré 

que ce système était le contre-poids indispensable du príncipe 

absolu posé par Ia loi, le regime des Workhouses fut généralisé, 
en 1723, par un slatut qui réduisit dans une proportion consi- 

dérable les charges des paroisses. 

Cependant, comme en pareille malière il est difficile de se 
tcnirexactement entre les limites Iracées à la foispar rhumanité 
et par bintérêt public, les administrations locales furent souvent 

conduites à exagérer le príncipe conservateur de 1723. Appliqué 

avec rigueur, ce príncipe donnàit, en elíet, aux inspecteurs des 

paroisses le pouvoir de laisser périr les membres d'une même 

famille qu'un peu d'assistance eút sauvés, mais qui, voulant 
avant tout rester unis, repoussaient la pensée de se séparer pour 

t'tre soumis isolément au regime des Workhouses. 
Vivement émue des scandales auxquels donnait lieu cet état 

de choses, Topinion publique provoqua, en 1782, une nouvelle 

réforme, qui, sans detruire le príncipe tutélaire de 1723, tendait 
à rétablir sur une plus grande échelle Toctroi temporaire des 

secours à domicile. On ouvrit, en outre, aux indigenls de chaque 

paroisse un recours régulier auprès du magistral, qui, par sa 
Posilion personnellc, exerce ordinairement, en Angleterre, une 
•níluence considérable. Aux lermes de la nouvelle loi, ce magis- 
tral fut autorisé, sous sa propre responsabililé, à délivrer dos 

secours d'oífice jusqu'à ce que 1'administration paroissiale y 
pourvíit elle-mème convcnablement. 

11 paraít que les abus dont le législateur s'était préoccupé en 
1-782 no sonl pas encore détruits : Topinion publique proteste 
Constamment contre la dureté avec laquelle certaincs paroisses 
re'nplisscnt leurs obligations. Les écrivains populaires critiquem 
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journellement, dans leurs écrits, le regime en vigueur, et surtout 

Forganisation des Workhouses. Et c'est à la suite d'une enquête, 

poursuivie sons cette direction d'idées, que fut ótabli à Londres, 

en I80/1, le nouveau rouage administratif qui, sous le nom de 
Poor lato commissionersj controle le service de Eassislance 
qui, depuis lors, est organisé dans les unions de paroisses. 

L'institution de la taxe des pauvres a étó vivement attaquée 

par la plupart des écrivains du Conlinent; mais on ne trouve 

pas qu'aucun d'eux ait indique un autre moyen de remédier au^ 
conséquences amenées forcément, en Angleterre, par les données 
premières de Teconomie sociale, c'est-à-dire par la liberte de 
Findustrie et par Tindépendance reciproque du maítre et de 

Eouvrier. Personne n'a démontré, jusqu'à cejour, que, dans les 

contre'es ou ces mêmes données se propagent de plus en plus, Ia 

charité privée puisse neutraliser reíTetdes crises industrielles sur 

les populations qui perdent avec le galaire leur unique moyen 

d'existence. On 11'a pas démontré non plus que le [irincipe de 

Tassistance, lei qu'il est organisé sur le Coutinent, soit raoins 
nuisible que celui de la taxe anglaise au maintien des sentiments 

de dignitó et de moralité chez les populations ouvrières. 

Au reste, en Angleterre meme, on ne voit généralement, 

dans cette institulion, qu'une regrettable nécessité; et il s'en 
faut de beaucoup que les résultats obtenus à la suite de tant 

d'eírorts donnent satisfaction au chrétien ou à rhomme d'Élat. 

Le monlant de la taxe qui, au commencement du xviiie siècle, 
ne dépassait pas 25 millions de francs, qui, en 1776, montait a 
43 millions, atleignait, en 18/|7, le chiffre de 132 millions. " 

est noloire cependant que, raalgré cct accroissement des charges 
publiques, la parlielaplus intéressante de la population ouvrièrc 

ne reçoit aucune assistance. La famille décrite dans la présente 

monographie s'est plusieurs fois trouvée dans Fimpossibilita 
d'obtcnir des secours, bicn qiFclle fut tombée, faute de Ira vai F 

dans un complet dénúment (12). 
On signale plus loin (vil, 21; ix, is) les solutions qui sonten 

voiede se produire en Angleterre, et dans lesquelles les ouvriers 

et les hommes d'Élat de ce pays aperçoivent le terme dos diíli- 
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cultés qui les préoccupent. Si Ia íaxe des pauvres a dú prendre 
de grandes proportions pour conjurer les conséquences extrêmes 

d'un regime caractérisé par Fantagonisme des classes et Tisolc- 

ment des populations imprévoyantes, oncomprendquil en serail 

autrement dans un ordre de choses oíi ces mêmes populations, 

maintenues dans un justo état d'équilibre par un bon système 
d'émigration et par de sages tempéraments apportés au regime 
acluel des manufactures, seraient protégées, selon le génie propre 
de chaque localité, ici, par un ensemble complet ddnstilutions 

de prévoyance, là, par une puissante organisation du patronage. 

§20. 

SUR L'lNSllFFISANCE DE L'ÉDUCATION RELIG1EISE DOPÍNÉE 
AUX OUVRIERS ANGLAIS. 

La constitution anglaise olTre cette double particularité que les 

individus y franchissent facilement, par leurs vertus et leurs 
talents, tous les degrés de la hiérarchie sociale, et que cependant 
'es moeurs et Topinion maintiennent une distinction très-nette 

entre les classes extremes de la société. Ldnégalité avec laquelle 
'e sentiment religieux est rcpandu est peut-être la circonstance 
qui contribue le plus à maintenir cette distinction; et, lorsqidon 

útudie, dans leurs délails, Ia vie publique et les existences pri- 
mes, on ne tarde pas à comprendre que la classe supérieure tire 
su force et son ascendant de la religion et de Lordre moral (21) 

encore plus que de la ricliesse et de Fintclligence. 

L'absence presque complete du sentiment religieux chez les 
quatre lypesd'ouvriersanglaisdécrits dans cet ouvrage (viàix, 3) 
est un fail digne d'atlention, et qui. ne s^st presente dans aucun 
uutre État du Nord. L'Auteur n'est point en mesure d^ffirmer 

quil y ait lieu de généraliser cette remarque pour tous les 
8roupes manufacturiers; il constate seulement que des recherches 

Pursévéranles, concernant la classe des ouvriers métallurgistes 
qu'il a spécialement étudiée, nelui ont fait découvrir, à celégard, 

qu un petit nombre d'exceptions; il doit ajouter, dailleurs, que 
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ces cas de ferveur exceptionnelle concernaient, en général, des 

ouvriers attachés aux cultes des dissidenls. Ce fàcheux résultat 
peut, en partie, être altribué à rinsuííisance numérique du per- 
sonnel ecclésiastique; il se révèle dans une raultitude de cir- 

consíancesanalogues à celles quisont signalées précédemment(a). 

Les parents raonlrent, en général, une complète indiíTérence au 

sujet de la direction religieuse donnée à leurs enfants. Le hasard, 

qui amène la farnille à proximilé de telle chapelle et de telle 

école, est ordinairement la circonstance qui influe le plus sur le 
choix de la doclrine à laquelle se rattache la famille. On doit 
également constatei' que, dans beaucoup de centres de popula- 
tion, il n'existe point, à vrai dire, de place réservée aux ouvriers 

anglais dans le temple du Seigneur. Ces graves lacunes des insli- 

tutions religieuses sont freqüentes dans les grandes villes. Elles 

peuvent être justement reprochées aux classes supérieures de 
TAngleterre. Ces classes savent en elíet que le sentimenl religieux 

est la base de rautoritó paíernelle, le soutien des traditions de 

famille et la source de toute paix, dans la vie privée comme 
dans la vie publique. 

CEspagne et la Russie, oü le sentiment religieux existe chez 

le peuple plus vivernent peut-être quechez les classes supérieures. 

oü les églises, vierges de toute démarcation systématique, 

admeltent, sur le pied düine égalitó complète, le riche et le 
pauvre, le maítre ctle serviteur, ont conserve, sous ce rapport, 
beaucoup mieux que FAngleterre, le véritable esprit du christia- 

nisme. Les temples musulmans de la Russie et de la Turquie 
gardent également, dans toute son intégrité, la tradition de 
Tegalité devant Dieu. Eu général, celte tradition est plus intacte 

cbez les populations catholiques du Continent que chez les popu- 

lations protestantes. Sous ce rapport, loutefois, il y a licu de 

regretter que Tesprit fiscal commenceà sfintroduire, avec le go"1 

du confort oudu luxe, dans radministrationüe beaucoup d'églises 

catholiques des grandes villes de TOccident: pour augmenter les 
revenus de Téglise, on s'y trouve malbeureusement conduit a se 
rapprocher des habitudes anglaises.et àrestreindreincessamment 
Tespace réservé à la partie la plus pauvre de Ia population. 
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§ 21. 

COMMENT, EN ANGLETERRE , L'ESPRIT DE NOUVEAUTÉ, QEI 

Rerfectionne l'ordre matériel, cede a e'esprit de tradition 
QDI CONSERVE L'ORDRE MORAL. 

La négligence avec laquelle les classes dirigeantes pourvoient 
aujourd'liui à réducation religieuse des classes ouvrières (20) 

est un fait spécial à certaines agglomérations d'ouvriers qui se 

sonl produites brusquement, depuis 1815, sous les influences 

combinées de Ia houille, de la vapeur et des engins mécaniques 
(vn, is). L'Angleterre a été prise au dépourvu par Ia rapidité 

avec laquelle ces nouvelles forces se sonl développées. Selon 
toute probabilité, Topinion publique reagira tôt ou tard contre 

cette grave défaillancc des raocurs et des inslitutions. Elle con- 

damne la confusion d^dées qui, sur le Continent, porte des leltrés 

iníluents et beaucoup d'e3prits inattentifs à croireque les progrès 

extraordinaires accomplis de nos jours dans Tordre matériel im- 

pliquent nécessairement une transformation de Toedre moral. 

Dès Taunee 1836, FAuteur fut éclairé sur cet état de Topi- 
nion, en assistant aux séances du congrès scienlillque (enu à 
Bristol. II remarqua que les personnes vouées à Fobservation 

des phénomènes du monde physique se plaisaient à glorifier, en 

toute occasion, Talliance intime de la religion et de la science. 
En fréquentant pendant six mois les plus babiles promoleurs 

des nouveautés manufaclurières, FAuteur constata, en outre, 

íjue ces bommes ne voyaient point dans leurs découverles 
Un motif pour modifier les tradilions morales.- Les classes diri- 

geantes se monlraient mème persuadées que Ia stabilité de ces 
tradilions importe plus à la prospérité de la race que le progrès 
dos sciences et le perfeclionnemenl des arls. Pénétrés de ces 

vérités et convaincus qu'un ordfe moral immuable est le príncipe, 
suprême d'une bonne constitution, les bommes d'Etal n'accueil- 
'aient qiFavcc reserve tout projet lendant à modifier une vieille 

coutume pour favoriser un intérêt matériel. 
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GOUTELIER 

DE LA FABRIQUE URBAINE COLLECTIYE 
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OBSERYATIONS PRÉL1MINAIRES 

DISFINISSANT LA COND1TION DES DIVERS MEMORES DE LA FAM1LLE. 

Déüuitioii tlu lieu, «le l^rganisíntioii imliistrielle 
et de Ia fauiille. 

§ 1. 

IÍTAT DD SOL, DE L'lNDDSXl\IE ET DE LA POPULATION. 

Sheífield est situé dans le Yorkslnre, au centre d1 une des 
formations houillères les plus riches et les plus étendues de la 
Grandc-Bretagne. De nombreuses couches do houille, d'excel- 

lente qualité, sont exploitées dans le sol môme de Ia ville et de 

sa banlieue. Le sol cl le climat de Ia contrée environnanle se 

prêtent parfaitement h Ia production des céréales, des bestiau* 
ct des antros dcnrces agricolcs nécessaires à Ia population 

ouvrière. Des canauxetdes cliemins <le fer rncltenl les fabriquei 
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en communication avec tous les points d'oii elles tirent leurs 

malières premières, et vers lesquels elles expédient leurs pro- 

duits. Hull, le port le plus voisin, est le mieux situe de Ia 

Grande-Bretagne pour recevoir la principale matière première, 

c'est-à-dire les fers à acier suédois, expédiés de Stockholm et de 

Gothembourg. 

Sheífield est Ia plus grande fabrique qui existe aujourd'hui 

pour Ia productiou des aciers bruts et ouvrés, et spécialement 

pour celle de Ia coutellerie et des outils tranchants. Au milieu 
du xviie siècle, à Tepoque des pretniers -dóveloppements de la 

fabrique, Sheííield n'était qu'un simple village; tfest aiijourd'hui 
une ville de 120,000 habitants. La supériorité de Sheffield sur 

tous les groupes d'aciéries du Gontinent tient en partie aux 

conditions favorables dérivant de Ia situalion géographique, du 
sol et du climat; elle est due surtout à rintelligence et à Tactivitó 

des fabricants, qui ont su tirer parti de plusieurs ressources que 

l'ignorance, Tincurie ou une raauvaise organisation industrielle 

ont fait négliger ailleurs. Les faits sur lesquels les fabricants de 

Sheííield ont fondé des succès sans exemple sont cependant d'une 

simplicité extreme. Les fers à acier constituent Pune desmatières 
dont Ia valeur peut etre le plus augmentée par une série nom- 

Lreused'élaborationssuccessives. Pour une fabricationdéterminée, 
les diverses sortes de fer exigent à peu près la même dépense, 

landis que le prix des produits varie beaucoup avec la nature du 
ttietal élaboró. Depuis deux siècles, ces fabricants persistent avec 

sens et loyauté à payer fort cher aux maítres de forge sué- 
dois, et particulièrement à ceux de Dannemora (i, 1,5), les fers 
u acier qui fruclifient le plus par le travail. En élaborant une 

^uantité de fer suédois, valant 10 millions de francs, Sheífield 
livre au commerce du monde entier 130 millions d'aciers bruts 

ouvrés. 
L'industrie de Sheííield comprend aujourd'hui unassezgrand 

nombre d'usines à engins mécaniques; cependant, elle reste, 
lusqu'à ce jour, essenliellement fondée sur le príncipe des petits 
ateliers groupés en fabriques colleclives. On remarque dans cette 
Or8anisalion industrielle une parlicularité, (rès-digne d'intérêt, 
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prouvant que rinterventiòn de puissantes machines à vapeur 

n'est point absolument incompatible avec le régime des pelits 

ateliers. Tous les ouvriers ne travaillent pas dans leur ménage, 
comrae le font, eu general, ceux des fabriques collectives du 
Gontinent (iv); ils vont louer à la semaine une place de travail 

prèsd'une machineà vapeurdont la force se transmet à degrandes 

distances dans plusieurs directions, et quelquefois dans une suite 

d'établissements conligus. Gette organisation se concilie parfai- 
tement avec les convenances propres au travail de Ia coulellerie, 

des armes et de la quincaillerie d'acier. Elle a été signalée pré- 
cédemment pour les meuliers de Ia fabrique collective de Solingen 
(iv, i). Elle se trouve, en France et en Belgique, dans diverses 
industries qui demandent la force motrice, soit aux machines 

hydrauliques, soit aux machines à vapeur. 

Ici, d'ailleurs, comme dans les aulres fabriques collectives, 

les ouvriers travaillent pour le comple de négociants exploitant 
le commerce des produits manufacturés et ayant plus ou moins 

le caractère de fabricants. Dans ces conditions, la masse de la 

populalion est liéeà un raillier dechefs dbndustrie dans lesystème 
des engagemenls momentanés. Gependant les patrons les pbis 
bonorables, ceux qui jouissent de la meilleure renommée ou qui 

ont le niieux gardé la tradition des derniers siècles, conservent, 

même aumilieu des crises commerciales les plus proiongées, un 
certain nombre d'ouvriers qui sont, en fait, des engagés à vie. 

Ceux-ci, de leur côté, nc se croient pas libres, aux époques de 
prospérité de la fabrique, do cherchcr auprès d'un autre chef une 

meilleuresitualion. L'ouvricr décrit dansla présente monographie 
appartient à Ia catógorie Ia plus nombreuse : il travaille successi- 
vement, d'aprcs Tinspiration du moment, pour les patrons 

auprès desquels il espere trouver les meilleures conditions, sans 

considérer les avantages qui pourraient résulter à la longue de 

relations permanentes avec les patrons présentant, sous le rapport 
moral, le plus de garanties. 

De même que dans la plupart des centres industrieis do 

TAngleterre, les ouvriers de Sheífield sappliquent à conjurer, 
par le príncipe de la mutualité et au moycn d'associülions 
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très-variées (20), les éventualités facheuses que comporte le 

cours naturel de la vie humaine. Plusieurs classes d'ouvriers 
sont, en outre, parvenus, à Taide d'Unions organisées sur des 

príncipes spéciaux à cette localité (21), à prevenir la plupart des 

inconvénients résultant des chômages et, en général, du ralen- 

tissement des opérations industriellesetcommerciales. La fabrique 
de Sheffield est, en effet, Tune de celles oü la population souffre 
le plus de Ia rupture qui s'est produite, depuis le moyen âge (17) 

et surtout depuis le siècle dernier (is), dans les rapports tradi- 

tionnels des maitres et des serviteurs. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille ne groupe aujourd'hui à son foyer que les deux 

époux et quatre enfants. Sur les huit enfants issus du raariage 

contracté, il y a dix-sept ans, trois sont décédés en bas âge. Une 
filie ainée, âgée de seize ans, a été placée chez des parentes qui 

exercent Ia profession de couturières en robes : elle pourvoit à 
ses besoins par son travail; et elle n'est plus à la cbarge du 

•Qénage. La famille offre une parlicularité assez commune chez 
•es peuples du Nord : la femme a le même âge que le mari. 

I. John n*", chcf de famille, né do parents agriculteurs près de 
Cork en Irlande  38 ans. 

2. Ann D***, sa femme, née à Sheffield (Yorkshire)  38 — 
3. Bridget R*", leurdeuxième filie, née à Sheffield  10 — 
i. Susan R*'*, leur troisièmc filie, née à Sheffield  7 — 
5. Betsy R"*, leur quatrième filio, née à Sheffield  5 — 

§ 3- 

RELIGION ET HABITUDES MOR ALES. 

^ouvrier, élevé en Irlande dans une famille catholique peu 
Avente, vit dans rindifférence religieuse et ne prend aucune 
Part aux exercices du culte. La femme, élevée dans la religion 

m. 21 
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anglicane, et dénuée également de ferveurreligieuse, a cependant 
été conduite, en dehors de tout esprit de prosélytisme et par suite 

de Tinsouciance de sou mari, à faire instruire ses enfants sous 

rinfluence du clergé anglican. Les deux époux ont des moeurs 
douces et régulières; ils se préoccupent moins que la plupart des 

ouvriers anglais de se procurer une nourriture substantielle : üs 
n'usent en particulier des boissons fermentées qu'avec une extreme 

modération; et ils se résignent souvent, en partie par esprit de 

terapérance, en partie par nécessité, à ne boire que de Teau pen- 
dant leurs repas. Imprévoyants, comme les familles de même 

condition le sont pour la plupart, ils élèvent toujours leurs 
dépenses au niveau de leurs recettes, sauf à souíTrir avec rési- 
gnalion les privations qu'impose le ralentissement des travaux 

de la fabrique. Ils voient, sans esprit de haine ou d'envie, 

bien-être dont jouissent les classes plus élevées dans la hiérarchie 
sociale. Endettés envers le propriétaire de leur habitation depuis 

la crise commerciale qui a sévi de 1817 à 1819, ils parlent avec 

reconnaissance de la générosité avec laquelle celui-ci a consenti 
à leur faire crédit. Depuis le rétablissement de la prospérité i'3 

s'appliquent, avec une ponctualilé rigoureuse, a solder le cou- 
rant et les arrérages du loyer. 

S 4. 

UYG1ÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

Le lieu qu'habite Ia famille est salubre, bien qu'un pea 

humide. L'ouvrier, d'un tempéramcnt lyinpbatique et d'une 
constilution faible en apparence, jouit cependant d'une bonne 

santé. La femme souffre d'une aíTcclion de poitrine; elle a 

éprouvé, depuis répoque de son mariage, plusieurs maladies 

graves. Ses enfants ont tous une santé faible; trois d'entre eu* 
ont succombé. Les cinq qui survivent ont subi de freqüente» 

maladies. Les parents des deux époux, sauf la mère de Ia femme» 
sont morts dans un âge peu avancé; cependant ils ont eu quinze 

enfants, qui sont tous vivants aujourd'hui. L'ouvricr s'assure 



OBSEUYATIONS PUELIM IN AIRES. 323 

les secours de la médecine et de la pbarmacie en versaut 

par semaine à Tune des associations mutuelles organisées 
tíans ce but (20). La femme et les enfants, en cas de maladie, 

doivent s^dresser à un médecin : celui-ci perçoit toujours le 

prix de sa consultalion en faisant délivrer un certain nombre de 

médicaments chez un phannacien, son assooié. Lorsque la ma- 
ladie est plus grave, le médecin se déplace et fournit directement 

les médicaments. La dernière maladie de la mère de famille a 

duré cinq semaines; elle a donnó lieu à dix-huit visites de mé- 
decin, qui ont été rétribuées, y compris les raédicamenls, 33f75. 

§ 5. 

KANG DE EA FAJIILLE. 

Les ouvriers de Sheííield comprennent deux types pnncipaux : 

les salariés à la journée, exéculant tous les travaux qui n'exigent 

que de Ia force brute, et les salariés à la tâche, exerçant les pro- 

fessions spéciales qui ne s'acquièrent que par un apprenlissage 

plus ou moins long. Ces derniers, lorsqu'ils ont Tesprit de 

prévoyance et d'épargne, étendent peu à peu le cercle de leurs 

entreprises; ils deviennent chefs de métier et forment une classe 
intermédiaire entre les salariés proprement dits et les chefs 

dhndustrie. L'ouvrier décrit dans la presente monographie, étant 

dénué de ces qualités, mais pourvu d^ne certaine habileté 

manuelle, reste dans la catégorie des salariés à la tâche. 

moycuH iTexisteuee de la famille. 

§ 6. 

rRornníTÉs. 

(Mobüicr et vêtemeuts uon compris). 

Immeurles et argent  0f 00 

Loin de pouvoir acquérir des innneubles ou de placer de 
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Fargent à intérêt, la famille a contracté envers le propriétaire de 

Ia maison qu^IIe habite une dette qui s'elevait à 275' 00 à la fin 
de la crise commerciale de Í8i9, et qui se trouve maintenant 

réduite à 237f 00. 
Ani.maux domestiques entretenus toute Faunee.. 23f 75 

5 poules, 1 coq avec 12 élèves environ, 23f 75. 

La famille n'a pas assez de ressources pour entretenir un ani- 

mal produisant le lait nécessaire à la consommation domestique. 

Animaux domestiques entretenus seulement une partie de 
Fannée  I2f 83 

2 pores (entretenus de septembre à la fin de dúcembre); depuis l'acquisition faite à 
crédit au prix de 5GrOO la valeur de ces animaux s'est accrue de 44f 00. Cette valeur 
équivaut à la possession permanente d'un capital de 12f 83. 

Maxériel spiíciALdes travaux et industries  dk' 96 

Io Pour la profession de coutelier. — Établi, étaux, meuies, tours, limes, fleu- 
rets, etc. C2'50. 

2o Pour la culture du jardm-verger. — Bêches, pelles, râteaux, arrosoirs, etc. 
10'00. 

3o Pour la préparation d'une boisson fermentes dite Pop (16, E). — BoutciUe3 

(108 pièces) et ustensiles divers, 22'40, 

Droit éventüel aux allocations d'une caísse d'assü- 

rances mutuelles, garantissant à Fouvrier des secours médicaux 
en cas de maladie  0f 00 

Valeur totale des propriétés.... 131r 5/i 

S 7. 

SUBVENXIONS. 

Le système des engagements momentanes, qui domine a 

SheíTield comme dans les aulres parties de FAngleterre, exclut 

naturellement le régime des subventions permanentes accordées 

indépendamment des salaircs. L'ouvrier ne jouit donc que de 
subventions accidentelles. Tellessont: Ia confcclion do vêlemenls, 
exécutée à titregratuit par les parentes cbez lesquelles est placée 
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la filie aínée (2) ; Ia remise de fintéret qui pourrait ôtre exige 

par le propriétaire de fliabitalion pour les arrérages du loyer. 

§ 8. 

XRAVArX ET INDUSTRIES. 

Travaux de l'oüvrier. — Le travail principal de rouvrier, 
le montage des couteaux de table, est une des nombreuses 

subdivisions du travail de la coutellerie. Ce métier, rétribué à la 
lâche, consiste en trois opérations successives : façonner les 

manches que le négociant, chef d'industrie, livre à Tétat brut; 
façonner les viroles; assembler le tout avec des lames que le 
chef d'industric a fait fabriquer dans d^ulres ateliers. Le travail 
secondaire comprend surtout la cullure d'un jardin-verger dépen- 
dant de 1'habitation : c'estune récréation inspirée par les souve- 

nirs du lieu natal (2), autant qu'un travail proprement dit. En 

outre, rouvrier prend part aux travaux de ménage en achetant 
les aliments et les provisions nécessaires à la famille : il trouve 

encore dans cette occupation, habituelle cbez les ouvriers anglais, 
une diversion utile au travail sédentaire de Ia coutellerie. 

Travaux de la femme. — Le travail principal comprend les 

fcavaux de ménage et particulièrcment les soins qu'exigent les 

jeunes enfants. Les travaux secondaires ontpourobjet fengrais- 
sement des pores, Fentretien des volailles etla préparation d'une 
'misson fermentée appelée Pop (ig, e) ; celle-ci est vendue en 

'^outeilles, pendant 1'été, aux habitants de la ville qui viennent 
80 promencr dans la banlieue. 

Travaux des enfants. — La filie aínée, placée en qualité de 
couturière cbez sa grand'mère et une tante, se sufiit à elle- 
uiéme. Elle n'est plus à la charge de la famille; mais son tra- 
vail n'est point rétribué; et elle napporte aucun contingent au 

l->udget des receites. Trois enfants suivent régulièrement Fécole; 
^ dernier enfant exige encore les soins continueis de la mère. 
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Industries entreprises par la famille. — Ces industries, 
implicitement désignées par rénumération précédeníe, com- 

prennent les spéculations faites par Toiivrier sur le travail de 

coutellerie, en ce qui concerne la subslilution du travail à la 

tâcheau travail à la journée, les fournitures de malières et len- 
gagement d'iin apprenti, la cullure du jardin-verger. II faut 

y joindre Fentretien et Félevage des volailles, Fengraissement 

des pores et la préparation du Pop. 

L'exploitation agricole est une sorte de tradition de famille 

pour Fouvrier issu, en Irlande, d'un petit tenancier rural. Toute 
reslreinte qu'elle est, cette exploitation doit êlre considérée 
comme une exception dans la condition habituelle des ouvriers 

de Sbeífield. Ceux-ci vivent exclusivement, pour la plupart, du 

travail industriei auquel ils sont voués; et ils sont inhabiles à 

toute autre occupation. 
Cest ici le lieu d'ajouter que les chefs d'industrie sont peu 

disposés, cn Angleterre, à encourager, cbez leurs ouvriers, 
Fexercice des industries domestiques. Quelques-uns croient 
môme avoir intérêt à les interdire, sauf à donner par compen- 
sation à leurs ouvriers un sureroit de salaire (vm, 17). 

Morte ifexistCMce de la famille. 

§ 9. 

ALTMENTS ET REPAS. 

La nourriture de la famille a pour bases principales la farine 

de froment, la viande de boucherie, la viande de porc, les 

pommes de terre, le thé, le café, le sucre et la bière. La famille 

fait régulièrement quatre repas, savoir : 
Déjeuner (Sheures du malin) : thé avec sucre etlait, et avec 

pain et beurre, Le thé est souvent remplacc par le café. 

Díner (midi) : viande rôtie ou frite dans la poêle, avec pain 

et pommes de terre bouillies. Le díner le plus agréable à Ia 

famille comprend un rôti de boeuf et un pudding, composé de 
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farine, de laitet d'oeuf3, cuit au-dessous du rôti, avec le jus el 
la graisse qui en tombent. 

Goúter (4 heures): thé avec sucre et lait, et avec pain et beurre. 

Souper (8 heures) : pour loiivrier, lait froid avec pain ; pour 
Ia femme, mélange chaud de lait et d'eau, épaissi par un peu de 

farine d^voine ; pour les enfants, pain et beurre. 

L'eau est la principale boisson de la famille : on y joint de 
temps en temps ; pendant rhiver, la bière forte dite Porler; 
pendant Téte, deux boissons gazeuses rafraicbissanles, dites 

Pop (10, e) et Treaclebeer (ig, g), préparées dans le ménage. 

S 10. 

HABITATION, MOCILIER ET VÊTEMENTS. 

La famille habite dans la banlieue de SheíTield, à 150 mètres 

du point oü les maisons commencent à s'agglomérer, une petite 

maison attenant à un jardin potager contigu à la rivière Sheaf. 

La maison comprend, au rez-de-chaussée, une première pièce 

{Kilcheri), oíi se trouve tout le mobilier d'une cuisine, sauf le 

foyer; et une seconde pièce (Parlor), oü se tient ordinairement 
Ia more de famille avec ses enfants, et dans laquellese prennent 

les repas. Le foyer, tròs-bien disposé, sert à Ia fois au chauffage 
du Parlor et à Ia cuisson des aliments. Gette combinaison, peu 

usitèe sur le Continent, est celle qui concilie le mieux Péconomie 
de temps et la proprcté. Au premier etage se trouvent deux 

chambres à coucher, Pune pour les parentset les quatre enfants, 
Pautre, qui peut être louce en garni, mais qui est ici conservée 
pour les parents venant, de loin en loin, visiter la famille. Le 

jardin, deux petites cours et Pétable des pores occupent une 

surface d'environ 3a,5. Le tout est pris à loyer à raison de 
fi franes par semaine. Mais, pour combler un arriéró de 

237 franes, la famille, quand le travail ne manque pas, porte 
à 5 franes son payement bebdomadaire. 

Indépendamment de sa maison d'habitation, Pouvrier est 

obligé de louer dans Pintérieur de la ville, moyennant 3f73 par 
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semaine, un atelier, composé de deux petites pièces, dans un 

groupe considérable de bâtiments, oü 200 meules environ, 

propres à Faiguisage des lames et au montage des objets de 

coutellerie, sont mises en mouvement par une machine à vapeur 

dont la force se transmet au loin au moyen d'arbres de couche 

et de courroies. Beaucoup de temps est perdu en raison de la 

nécessité oü se trouve Fouvrier de venir prendre les repas à la 

maison, à 1 kilomètre environ de Fatelier. 

Mbubies : entretenus dans un état médiocre de pro- 
preté  201' 20 

1° Lits. — 1 lit garni de rideaux, pour les deux ópoux, 20' 00; — 2 autres litS) 
20'00. — Total, 40r00. 

2o Mobilier. — 3 tables, 30'00; — 8 chaises et fautcuils, 20'00; — 1 sopha en 
crin, 20'00; — 2 armoires et commodes, 28'70; — 1 dressoir (buffet), 37'50; — 1 bor- 
loge à poids, 7'50;— moublos divers, 17'50. — Total, 101'20. 

Ustensiles  H9f 39 

Io Pour le service de 1'alimentation. — 1 bouilloire pour thé, en métal, 3' 13; — 
2 grands chaudrons en fonte, 11'25; — 3 casseroles en fer brut ou étamé, 5'00; — 
poêles en fer battu, 2'08; — 12 pots, 1'25; — 2 grands plats (pour rôti), 2'50; — 
18 assiettos, 2'S0; —1 théière et 1 cafetière, 5'12; — 12 tasses h thé, 5'00; — 
7 verros, 3' 75; — 12 coutoaux et fourchettes, 3' 75; — 0 cuillers en fer étamé, 2'50. 
— Total, 47'83. 

2o Dépendant du foyer. — 1 pclle ít charbon, 1 ringard, 1 pincette, 1' 56; — 1 garde- 
feu,5f00. — Total, CõO. 

3o Pour usages divers. — 2 chandoliers en laiton, 2'50; — 1 lavoir, 1'25; — 
balais, brosses, etc., 2' 75; — seaux, cuves, etc., 8' 50; — 20 cages à oiseaux, 50'00. — 
Total, 05'00. 

Linge de ménage : peu abondant et trop rarement renou- 
velé  21f 25 

C paires de draps do lit, 10'25;"—0 scrviettos en coton, 5'00. 

Yêtemenxs : ils sont achetés cn grande partie à la friperie 

et témoignent d'ua état habituei de pénurio. La valeur est à 

peu près égalc à la dépense annuelle  187f 50 

1° VÉTEMENTS DE L'OüVRlEH, 75' 00. 
20VÈTEMENTS DE LA FEMME, 37f50. 
3o VÉTEMENTS DES ENFANTS, 75'00. 

Valedü totale du mobilier et des vétements.. 53/if 3i 
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§ ü. 

EÉCRÉAXIONS. 

L'ouvrier se procure, par l'alimentation de chaque jour, toutes 

les satisfactions que comportent ses ressources. Pour le reste, il 
a conserve les habitudes frugales du foyer paternel (2) : il ne 

s^donne, par récréation, ni aux spiritueux, ni aux narcotiques, 
ni à aucune distraction prise en dehors du ménage. La tendance 

qui pousse tous les hommes à faire-une diversion quelconque aux 

travaux ordinaires se trouve satisfaite chez lui par la possession 
de k pigeons et d'une douzaine de serias. Toutle tempsqui n'est 

point absorbé par le travail se trouve consacré aux soins que ces 
animaux exigent : leur nourriture et Tentretien des cages repré- 

sentent une dépense annuelle de 50 francs. La femme ne prend 

aucune récréation spéciale autre que les visites faites à ses 

parents, en compagnie de ses enfants : sa principale jouissance 
est de les habiller, à Toccasion de ces visites, aussi proprement 

que le comportent les ressources restant disponibles, après qu'il 

a été pourvu aux besoins les plus urgents. Les enfants se 
récréent avec quelques joujoux façonnés par le père ou achetés 
de loin en loin. 

La principale récréation dont jouissent en commun tous les 

membres de la famille est un repas plus recherché et plus copieux 
qu^ Tordinaire, pris à Toccasion de la fête de Noêl. Les autres 
récréations communes sont quelques promenades aux deux foires 
de Sheffield, pendant lesquelles la famille fait une dépense très- 

modérée pour achats de comestibles, de joujoux et de quelques 
0bjets de toilette ou de mobilier. 

La famille a cru s'imposer un lourd sacrifice en consacrant 

chaque année 50 fr. à ramortissement de sa dette (10); et 

cependant elle emploie la même somme à Tentretien de ses 
cages d'oiseaux. Ce fait mesure Timportance attachée par la 
^mille à un spectacle qui égaie le foyer domestique. 
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Slistoirc tlc In fmuillc. 

§ 12. 

PIIASIÍS PR1NCIPALES DE L'EX1STENCC. 

Le développement de la populalion urbaine ne pcut suivre 

les progrès de la fabrique de Sheffield: les ouvriers nécessaires 
h celte fabrique se recrutent donc incessamment dans les cam- 
pagnes du Yorkshire et dans toutes les régions du Royaume- 
Uni, en Irlande, par exemple, oíi la population s'accroit plus 

rapidement que les moyens de travail. Sous ce rapport, et à ne 

considérer que le montant du salaire, les aciéries de Sheffield, 

comme tous les foyers industrieis de Ia Grande-Bretagne, 

tendent incessamment à élever la condition des ouvriers rurauX. 

Ges derniers, toutefois, en s'engageant dans la fabrique, doivent 
d'abord se contenter des travaux qui n'exigent guère qu'un 
déploiement de force brute. Ils ne sont admis que parexception 

dans les professions spéciales : la coutume locale et les règle- 

inenls des Unions (21) n'accordent cette faveur qua leurs 
enfants. 11 faut donc la durée entiòre d'une génération pour que 

les ouvriers étrangers à la localité puissent s'ólever de la condi- 
tion de salariés à Ia journée à celle de salariés à la tache. Tout 

progrès ultérieur de la famille cst cnsuite subordonnó au déve- 
loppement de sa raoralité et de sa prévoyance. 

L'ouvrier que concerne spécialemeot la presente monogra- 

phie fut placéde bonneheureà Dublin (Irlande), chezunoncle, 
fabricant de brosses. Ge dernier vint, pcu de temps après, exer- 

cer à Sheffield la môme profession, en y transportant son neveu 

et cinq enfants, cncorc tous vivants aujourd'hui. Depuis la mort 
de cet oncle, survcnue il y a 11 ans, trois garçons se sont élablis 
comme brossiers et ont cpousé dcux Irlandaises et une Anglaise : 
deux filies ont épousé des Irlandais, Tun fabricant de peignes, 
Tautre marchand d'oulils d'acier et de coutellerie, et parcourant, 
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pour exercer ce métier, les principales foires clu Yorkshire et 

des comtés voisins. Seul de cette famille, Fouvrier décrit dans 

Ia presente monograpliio est parvenu à se faire admettre comme 

apprenti dans Ic corps d'élat des couteliers. Après avoir servi en 

cette qualité pendant/ians chezun maitre, aveclequel il élaitlié 

paruncontratpassé devant un officier public (Attomey), le jeune 
homme, devenu ouvrier, a travailló à ses pièces chez un pelit 
fabricant, qui employait C ouvriers et traitait, pour des com- 

mandes assez imporlantes, avec des négociants exploilant le 

commerce d'exportation. Dans l'année qui a précédé son ina- 
riage, Pouvrier, alors âgé de 20 ans, s'est établi comme tâcheron 
et il a commencé à traiter lui-môme directement avec les négo- 

ciants exportateurs. Moyennant un prix íixé de gré à gré avec 

ces derniers, il se charge de monter les couteaux dont les lames 
lui sont remises en mèrae temps que les malières brutes servant 

à la confection des manches et des viroles. Ses profits seraient 

plus considérables, si, d'une part, il possédait le petit capital 

nécessaire pour faire confectionner lui-même, à ses propres frais, 
les matiòres premières de son industrie, et, de Tautre, s'il pou- 

vait prendre chez lui un apprenti qui, dans les circonstances 

ordinaires, lui assureraitparsemaineunbénéfice supplémentaire 
de 7r 50. Malheureusement la famille, entièrement dépourvue 
dela tendance à Tépargne, tenant toujours sesdépenses au niveau 

de ses receites, est incapable de se constituer ce capital. Elle ne 

peut non plus prendre charge d'un apprenti, car elle se trouve- 
rait hors d'état de subvenir aux frais de sa nourriture dans les 

moments de crise oíi les commandes seraient suspendues. Gepen- 
dant, lorsque le travail abonde, Fouvrier prend comme apprenti 
un jeune garçon qui ne lui est pas allaché par un contrai et qui 

continue à résider chez ses pareuts. Le travail de cet apprenti, 

après déduction du raodique salaire que lui attribuc le maílre, 

donne à ce dernier un bénéfice. supplémentaire de k à 5 franes 
par semaine. Cest donc seulement le défaut do prévoyance, cette 

fause fondamentale de 1'infériorilé sociale des populations ou- 

vrières, qui empôche la famille décrite dans cette monographie 
de profiter des occasions mullipliées au moyen desquelles les 
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ouvriers couteliers peuvent s'élever au rang de fabricants ou de 

négociants. Cest, au contraire, grâce à cçtte qualité complétée 

par Tesprit d'ordre et d'économie, que tant d'ouvriers aüeignent 

une condition élevée. La plupart des grandes maisons de Sheííield 
n'ont pas d'autre origine. 

§ 13. 

MOEURS ET INSTITÜTIOiNS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE PIIYSIQEE 
ET MORAL DE LA FAMILLE. 

Les ouvriers de Sheííield, dénués pour la plupart du senti- 

ment de la prévoyance, prives des ressources qu'assurent les 

subventions dans les systèraes sociaux fondés sur la solidarité 

des patrons et des ouvriers, n'ont point cessé de s'agiter pour 

trouver une organisation qui les preserve, aux époques de chô- 

mage, contre le dénúraent, fruit de leur imprévoyance. Plusieurs 

corps d'état de Sheííield pensent avoir trouvé cette organisation 
dans un système d^nions (21) qui repose essentiellement sur 

trois corabinaisons : Io sur les restrictions sévères imposées au 

recrutement des ouvriers de la fabrique; 2o sur Tinvariabilité des 

salaires; 3o enfin sur des allocalions de subsides faites par 

chaque Union aux ouvriers qui n'ont point d'ouvrage, et con- 

stituées au moyen des contribulions prélevées sur ceux qui en 

sont pourvus. 
Cette organisation, à laquelle les chefs d'industrie se sont 

soumis, avec cet esprit de conciliation qui règne généralement 

en Angleterre, et aussi, il faut le dire, sous la pression des évé- 
nements récemment accomplis sur le Contincnt, a permis aux 

Unions de traverser, sans manquer à leurs obligalions, la 

longue crise de 18Í|7 à i8/i9. Les Unions de Sheííield obtienncnt, 
par des combinaisons nouvelles, plusieurs avantages qui sont le 

propre de toute bonne organisation sociale ; ellesatténuent pour 
les ouvriers les privations qui résultent de leur imprévoyance ; 
elles conjurent les causes de mésintelligence qu'ontretien- 

drait entre les chefs d'industrie et les ouvriers Ia variation con- 
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tinuelle des salaires. II convient d'ajouter, d'ailleurs, que ce sys- 

tème ne subsiste que parce que les ouvriers n'usent qu'avec 

une extreme modération, eten respectant Topinion publique, des 

avantages qu'ils se sont attribués, avec le consentement formei 
ou tacite des chefs d'industrie. 

La maladie est la seule éventualité dont Touvrier décrit dans 
cette monographieait cherché à conjurer les eífets ( i). L'Union 
qui s'était consíituée pendant quelque íemps dans le corps d'état 

dont Touvrier fait partie s'est dissoute, par suite de dissensions 

inteslines, et n'est point encore rétablie. La famille ne supporte 
donc aucune charge qui assure son avenir; et elle n'y supplée 
par aucune épargne personnelle. En revanche, elle est soumise, 
aux époques de crises commerciales, à touíes les privations 

qu'amène nécessairement cet état d'isolement et d'imprévoyance. 
Quelques fabricants, placés par Topinion publique aux pre- 

miers rangs de leurs concitoyens, ont visite en compagnie de 

TAuteur plusieurs grands ateliers du Nord, et spécialement les 

forges du Wermland et de Dannemora, d'ou ils tirent leurs 

matières premières. Dans les entretiens que multipliení les loisirs 

forces du voyage, ils admiraient volontiers la solidarité main- 
tenue dans ces ateliers par la permanence des rapports du maitre 
et des ouvriers. Ils rappelaient que cet état de solidarité et de 

paix régnait à Sheffield, lors de Ia fondation des premières 

fabriques. Ils convenaient que Tavenir des grands établisse- 
ments manufacturiers de TAnglelerre était singulièrement com- 

promis par la rupture de ces anciens rapports sociaux. Enfin, 
ils apercevaient clairement le danger des idées fausses qui 

avaient désorganisé Tancienue coutume des ateliers; mais ils ne 
se sentaient pas la force de réagir contre ces erreurs (io). A 

Sheíiield même, TAuteur a pu souvent constater la puissance 
de Topinion qui admet implicitement Tégalité des tendances 

innées vers le bien et qui, en conséquence, voit sans inquiétude 
les contrastes de richesse et de pauvretó cróés de nos jours par 

l'indépendance réciproque des familles. 
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§ Mi. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOURGES DES RECEITES. 

iTAlCATI»', 
approxiinaUr 

dcs 
sources 

de reco"®' 

SECTION Ir«. 

Propríétés possédées par la famiiic. 

Art. lcr. — Propríétés immobilièrks. 

(La famillo ne possède aucune propriété de ce genre)  

Art. 2. — Valeurs mobiuèrbs. 

Animaüx domestiquks enlretenus toute rannée : 
6 volailles, avec un nombre d'ólèves montant quolquefois à 12  (6) 

Animaux domestiques enlretenus seulement uno parlie de Tannée : 
2 pores achetés à crédit : valeur calculée  (6) 

Matériel spkcial des travaux et industries : 
Pour la profession de coutelior : ótabli ot outils (6) 
Pour la culture du jardin-verger : outils et ustensiles  (6) 
Ustensiles pour la préparation de la boisson fermentée appelée Pop  (6) 

Art. 3. — Droit aux allocations dk sociétés d^ssurancks mutublles. 

Sociétés répartissant immédiatement les souscriplions de la faraille : 
Droil éventuel à des secours médicaux en cas de maladie do rouvrier  (6) 

Valeur totale des propriótés (saufdôduction des detlcs mentionnées (15,S0,|V)).. 

des 
propn 

23'^ 

12 

62 Sn 10 ^ m 46 

131 ' 

SECTION II. 

Subvcntions reçues por la famiile. 

Art. ler. _> Propríétés reçues kn usufruit. 

(La famiile ne reçoit aucune propriótó en usufruit)  

Art. 2. — Droits d'üsaqe suu les propríétés voisinks. 

(T a famillo n'eiorco aucun droit d'usago sur les propríétés voisines)  

Art. 3. — Allocations ©'objets et de services. 

Allocations concemant les vélcmenls    
concernant les deites    
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§ 14 — BUDGIÍT DES RECEITES DE L'ANI\ÉE. 

wontant des recettes. 

RECEITES. valeur 
des objets 

reçus 
en nature. 

RE0KTTK3 
en 

argent. 

SECTION I". 

Revenus des propriétés. 

Art. ler. — Revenus des propriétés immobilières. 
4 famiiie ne jouit d'aucun revenu de ce genre)  * * 

Art. 2. — Revenus des valeurs mobilièrks. 

1*42 D 

— do 12f83    0 77 

^ntérêt (5 p. 100) de la valeur de ce matóriel  » 
0 50 

3*12 
1 12 

Art. 3. — Allocations de sociétés d,assurances mutuhlles. 

^0JJtribution annuelle de la famille (15, Son V), 28*08. eRe receite, n^tant que la renlréo ^'une somme égale versée à la caisse do la société 
^assurancos mutuelles, est omise ici comme la dópense qui la balance (15, Son V). t » 

Totaux dos revenus des propriólós  2 69 4 24 

SECTION II. 

Produits des subventions. 

Art. l". — Produits des propriétés recues en usupruit. 
a famillo no jouit d'aucun produit de celtenaturc)   V » 

Art. 2. — Produits des droits d^sage. 
a ^mille ne jouit d'aucun produit do ce genre)   . » 9 

Art. 3. — Odjets et sbuvicks alloués. 

It0e^ion do vêtemonls exócutée à litro gratuit par des parentes : valeur  . . SQ d'intér6t (5 p. 100) sur les arréragcs du loyor (237*00)  
32 50 
U 85 

» 
* 

Xotai, dos produits des subventions.   4435 9 
• 
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§ U. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

DIÍSIGNATION DES TRAVAUX 

ET DE L'EMPLOI DU TEMPS. 

jouruées 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famille* 

Travail principal, exécuté á la tâche, au compte cTun chef ^industrio : 
Travail de coutellerie   

Travail principal, spécial à la femme (exécuté au compte de la famille): 
Travaux de ménage ; préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soins de pro- 

preté concernant Ia maison et le mobilier, blanchissage des vêtements et du linge.... 
Travaux secondaires (exécutés au compte de la famille) : 

Culturo du jardin-verger      
Travaux do ménage : achat d'aliments et de provisions pour la consommalion do Ia 

famille  
Engraissement des pores  
Entretien des volailles     
Préparation de la boisson fermentée appeléo Pop -  

Totaux des journées de tous los membres de la famille  

SECTION IV. 

Industries entrepríses par la famille 

(à son propro compte). 

Spéculations relatives aux travaux do coutellerie oxócutés par Pouvrier.... . 
Fournitures du matériel et do matières diversos  
Substitution du travail à la tâche au travail à la journée  
Engagcment temporaire d'un apprenti  

Industries entreprises au compte do la famille : 
Culture du jardin-verger   
Entretien et ólovago des volailles  
Engraissement des pores  
Préparation do la boisson fermentée appeléo Pop  
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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RECETTES (SUITE). 

PR1X 
ies ^liire» joirnalim. 

femme 

3 60 

0 63 

fr. c. 

0 63 
0 63 
O 63 

SECTION III. 

Salaires, 

(Non compris la portion des salaires considérée comme Io bénéfice 
des spéculations du tâcheron, Son IV.) 

Salaire que recevrait un journalier exécutant lo même genro de 
travail et ne fournissant que son travail  

(Aucun salairo ne pout étre attribuó à cos travaux)  

Salaire total attribuó à ce travail  
(Aucun salaire ne peut étre attribuó à ces travaux)  
Salaire total attribuó à ce travail  

Totaux dos salaires do la famiile  

SECTION IV. 

Bénéfíces des industries. 

^ compris la portion des salaires considérée comme le bénéfice 
des spéculations du tâcheron, Son III.) 

son ?rnalier» exécutant lo mômo genro do travail et no fournissant que Süppi ,ravail, recevrait   (Son III) 
^nient de salairo rósultant de cetlo fourmture  

do cotto substitution  
du travail do cet auxiliaire.. 

llél>C.(ico 

^uK T~ ^ntrelesrecettos portéesci-dossus en compte, les industries donnont liou A une 
'eit 0 ^lf48 (16, C) qui ost appliquóe de nouveau à cos mômes industries. Cetto 10 et les dópenses quí ia balancent (15, Son V) onl óló omisos dana Tun et Tautre budgot. 

Totaux des receites de Tarmôe (balançant les dépenscs) (l,590r50) 

Total du salairo journalier moyen de rouvrier.. 

CALCÜL 
du sulairc 
journalier 

moyen. 

3r60 
O 30 
0 42 
0 25 
4 57 

résuliant de cette culturo    (16,13) 
— do cet entretien  (16, C) 
— do cot engraissement (16, D) 

do cetto próparation    (10, E) 
Totaux dos bénéfices résultant des industries (16, F) 

MONTANT DES RECETTES 

RECEITES VALECR 
des objels 

reçus 
en nature. 

6'30 

11 34 
6 30 

23 94 

11 09 > 
18 52 13 91 
45 85 > 
14 72 27 07 
90 ls~ 332 50 

161 16 

en 
argent. 

93 
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§ 15. - BUDGET DES DÈPENSES DE I/ANNÉE. 

MOSTAHT DES DÉPEÍSES. 

DÉSIGNATION DES DÈPENSES. VALEIR 
dos objets 

tonswmnifs 
en nature. 

en 
argent 

POIDS el Mil des ALIUESIS 

SECTION I«. POIDS 
consommc 

PRIX 
par kilogr. 

Dépenses concernant la nourriture. 

árt. ler. — Aliments consommés dans le ménagb 

(Par Pouvrier, la femme et 4 filies de 10, 7, 5 ct 2 ans, 
pendant 365 jours). 

CÈRÉALES : 

5771'0 0r350 20X'i)3 

9 0 0 280 2 52 
23 0 0 690 15 81 

609 0 0 302 

CORPS ORAS : 

8 0 
12 0 

3 220 
1 380 

25 
Gras do lard  (10, D) 16r56 l 

20 0 2 110 

Laitaces et oeüfs í 
Lait do vache : frais, 104 lilres à 0r 18, lí5f 72; — écrómô, 298 lilros 

à 0f09, 18r72    312 0 
3 0 
8 0 

0 120 37 44 

Fromage : d^ngleterro nl d'Amériquo  
Qíafs do poulos : 153 piôcos  (16, C) 

1 380 
1 530 

> 
12 24 

4 l4 

> 

Poids total ct prix moyon  323 0 0 107 

VlANDES ET POISSONS : 

Viandos do boucherio : Docuf ou vache, 54k à 1'21, C5f31; - 
veau, 18^1 à 1'33, 2K47; — mouton, 71k6à 1*21, 8CfC3.. 

"Vlande do porc  (16, D) 
Poissons do mor  ,, 

144 0 
76 0 

1 0 

1 225 
1 080 
1 380 

t 
31 40 

> 

170 41 

50 C8 

1 3S 

Poids total ot prix moyon  221 0 1 176 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION ire. 

DépeMses concernant la nourríture («uíte). 

ET FRÜITS .* 

Poids total et prix moycn. 

Co; ̂oiments et stimulants : 
Sei. 
'Pices ; Poivre et autres ópices  
iQaigre    

^atières sucrées : Sucre blanc, 47k à lf 15, 54f05; — sucre brun, 2k à 0f92, lf84  
0issons aromatiquos ; Café avec cbicoréo, 6k à 2f76, lGfúC; — 
thé. lk5 à llfOO, lGf50  

Poids total et prix moyen. 

,Ssons fermentees : 
rQ •• Portor  boi- _ssons diversos : Trcaclobecr (1G, G), 13'5 à 0f058, 0f7Si — 
0P (16, U), 180 litres á 0f 104, 18r72  

Poids total et prix moycn    

CéGLMES 
^Rbercules : Pommes de terre  
^gumes verls à cuire : Choux, 13Gk à 0r10, 13fC0; — haricots 

Verls, 30k à 0f 15, 4f50; — pois verts, 3k à 0f375, in?.. (16, B) 
Cégmnes racines : Carottes et navots   (16, B) 

— épices : Oignons  (16, B) 
^alades : Laitue et cresson, 36k à 0f15, 5f40; — céleri, 3Gk 

à 0f20, 7f20   (16, B) 
Cucurbitac6es : Concombres    
^ruits à pepin et à noyau : Pommes, poires   (16, B) 
Pruits baies ; Groseilles à grappe et à maquereau  (1G, B) 

POIDS et PRII des iUIMTS 

POIDS PRII 
consommé par kllogr. 

362k0 01130 

169 0 0 113 
40 0 0 100 
12 0 0 320 

72 0 0 175 
2 0 0 210 

66 0 0 2G0 
12 0 0 G20 

735 0 0 152 

17 0 0 0G5 
0 3 4 167 
1 0 0 620 

49 0 1 140 

7 5 4 403 

74 8 1 229 

11 0 0 368 

193 õ 0 101 

20 í 5 0 115 

Aut. 2. — ALIMBNTS rRKPARlíS KT C0NS0MMÉ3 BN DKHORS DU MSNAOC. 
UCuno nourrituro n'est consomméo cn dehors du ménage)  

Totaut. dos déponscs concernant la nourrituro  

BOJTAUT DES DÉPEUSES. 
TALECR 

des objets 
consommés 

en nature. 

3f29 

17 16 
7 44 

18 72 

106 81 
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§ 1S. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IX. 

Dépenscs concernant 1'habitation. 
Logemest : 

Loyer de la maison [avcc déductíon da loyer du jardin (16, B)], 116X75; — entre- 
tien,    

Mobilier : 
Achais, 2r50; — travaux de couture ejécutés à titro gratuit par des parentes 

(14, S»" II), 2'50   
ClIAUFFACE : 

llouille : e.SlO1 à 1'02 les 100 kil  
Éct.AiiucE : 

Chandelle : 15k à lr15   
Totaux dos dépenses concernant rhabitatiou  

BOITIM MS DÉPIUB- 
VilEOn 

des objels 
coDsommés 

en nature. 

üÍPEWSES 
en 

orgen'- 

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtements. 

Vêtements de i/ouvrier : 
Achats, 7Df00; — travauí do confection exécutés à litro graluit par des parentes 

(14, S°» II), T50    
VÊTEMENTS DE LA FEMJIE : 

Achats, 31'50; — travaux de confection exécutés A titro gratuit par des parentes 
(14, S"" II), I0'00  

Vêtements des 4 enfakts (faisant partic du ménage) : 
Achats, 115r44; — travaux do confection exécutés A tilre gratuit par des parentes 

(14, s™> 11), 12'50   
Blanchissage : 

Savon, 2311 A 1'15, 26r43; — soudo, 9l à 0' 16, l'44i — blcu et empois, 1'25  
Totaux des dépenses concernant les vêtements  

SECTION IV. 

Dépenses ooneernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé, 

Culte : 
(L^xercice du culte no donno.lieu A aucune dépense)  

Instruction des enfants : 
«colo (.10 somaines par an) pc ir3 enfants, 25'00; — papier, plumes, etc., 2'50. 

ÍJECOURS ET AUMftNES : 
Aumônes distribuéos  ,.,   

2'50 

2 50 

1 50 

10 00 

12 50 

"aiTõõ 

119'25 

2 50 

66 éO 

lljí 

13 00 

31 50 

115** 

29 D 

60 

3l5 
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§ 45. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

^ÉCnÉATIONS ET SOLENNITÉS : 
^ourriture de 12 petils oiseaúx et de 4 pigeons (16, C) et entretien de 12 cages et d^n 

colombier, 50rü0; — joujoux pour les enfanls, 3r75; — comestibles, etc., pris à 
i occasion des feires de Sheffield, 2f50  

Seuvice de santé : 
Secours médicaux pour rouvrier : payés par une sociétó d^ssurances mutuelles 

(4 et 14, S0" I), 2SfÜ8; — pour la femme et les enfants, 33f75  
Totaux des dépenses concernant les besoins moraux, les récréations 

et le service de santé  

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries, les dettes, les impots 
et les assurances. 

^PEXSES concernant les industries : 
^Ta. — Les dépenses concernant les industries entreprises au compte do la famille 

pontent à (16, F). ..  734^95 
sont remboursées par les recettes provenant de ces mémes industries, 

savoir: Ar&ent et objets employés pour la consommation du ménage et portés à co titro dans le présent budget  43f47 \ Argent et objets appliqués de nouveau aux industries (14, S0U1V) f g- 
coname emploi momentanó du fonds de roulement, et qui no i Pcuvent conséquemmontfigurerparmi les dépenses du ménage. 09148 / 

'^TÉRéTS DES DETTES : 
^lórôt (5 p. 100) des arrérages du loyer de rhabitation (•237f00) (non exigó par le 
v f/opriétaire-créancier)     • 'Rterét (20 p. 100) des objets de consommation achetés à cródit (G2"50), perçu par les 

^archands sous forme d'augmentation des prix de vente, au comptant, portés au pró- sent budget  
llíftts : 

*mPÔts communaux   
^RANCES CONCOBIIANT A GARANTIR LE BIEN-ÉTRE PHYSIQCE ET MORAL DE LA FAMILLE : 0rdribution annuelle à une sociétó d^ssurances mutuelles garanlissant à rouvrier des s6cours médicaux en cas de maladie, 28í0aS. 

Celto sommo ne fait que passer par la caísse do la sociétó d'assurancos, pour 
revenir à la famille sous formo de sccours médicaux (Son IV); on a donc pu 
1'omettro ici comme larocetto (14, S"n 1) qui la balance  

Totaux dos dépensos concernant les industries, los deites, les impôts 
ol les assurances   

É^rgnk de l'annf,e : 
nomboursement partiel des arrérages du loyer (6). Quand Ia fabrique prospòro, Ia famille éPargno pour acquitter sa detle; ello n épargno jamais pour créer un capital  

Totaux des dbpknsks do Pannée (balançant les recettes)  (1,590^50) 

BOSTi.M DES DÉPESSES. 
VALEUa 

des objets 
consommés 

cn natnre 

10f00 

10 00 

IX 85 

11 8 j 

161 16 

orgent. 

46f25 

139 33 

12 50 

6 25 

18 75 

52 00 
1,429 31 
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§ 16. 

GOMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Riísullanl des indnstrics enlrcpriscs par la tamille (à son propre comple). 

A. — Speculations relatives aux trayaux de coutellerie. 

rbcette. 
Somme obtenue des travaux de coutellerie en sus du salaire do 1,080^00 

(14, Son III) que recevrait un ouvrier Journalier exécutant le même genre 
de travail et ne fournissant que son travai!  

DEPENSES. 

Loyer de Tatelier ct de la force nécessaire à la mise en action des 
meules  (IO) 

Intórêt (5 p. 100) de la valeur des outils (62f50).    (14, S0111) 
Entretien des outils, achat de matiòres employóes dans le travail  
Salaire de Tappreuti engagó lemporairement  (12) 
Suppléments de salaires oltonus par rouvrier : 

Supplément résultant de la fourniture du matériel et des matiòres diversos 
employées dans le travail   

Supplément résultant de la substiíution du travail à la tâche au travail à 
la journée  

Supplément résultant de rcngagement temporairo d'un apprenti  
Total comme ci-dossus  

B. — CüLTüRE DU JARDIN-VBRGER. 

RECEXTES. 
Choux...     
Haricots verts  30 
Carottes et uavets  40 
Oignons.   12 
Laituo, cresson   36 
Céleri   36 
Pommes, poircs  ... 06 
G rosei lies  12 

13Gadl.à0tl0 (15, SOM) 
O 15 
0 10 — 
0 32 — 
0 15 — 
O 20 — 
0 26 — 
O 62 — 

Totaux. 

DÉPENSES. 
Loyer du jardin     
Scmences  
Fumier  (D 
Travaux»do Touvrior : 10 journ. àOfü3  (14, S0B 11'^ 
Vrais du matériel spécial, savoir : 

Intérèt (5 p. 100) de la valeur dos outils (10r00)  (14, Son I) 
Entretien de ces outils   

BÉMÉF1CI! résullant da Findustrio  (14, S»" IV) 
Totaux comino ci-dussus  

3f29 
n 16 
1 44 

~27 «0 

10 00 
6 30 

O 50 

11 00 
27 89 
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C. — EimETlEN ET ÚLEVAGE DES VOLA1I.LE3. 

CEufc, 400 pièces, savoir : 
Pour Ia vente    72 pièces à 0'08. 
Pour Ia préparation da Pop. 
Pour la nourrituro dos oiseaux.. .. 
Pour la consommalion du ménage. 

50 
125 
153 

0 08. 

Poules et poulcts : 11 pièces vendues à lf58.... 
Totaux. 

DEPENSES. 
Intérêt (6 p. 100) do la valeur des volailles (23f75) (14,S0,iI) 
Nourrituro : achat de grain, etc  

— dóbris des aliments du ménago (pour mémoire)   
Prais du matériel spécial: insignifiants  
Soins de Ia femme : 10 journ. à 0f63   (14, Sou* 111) 
Bénéficb résultant de Tindustrie   (14, son IV) 

Totaux comme ci-dessus       

D. — Engraissement des porcs. 

Gras de lard vendu  6kil. à lf38  
Gras de lard consommó par lo ménage  12 1 38 (15, Son 1) 
Viande vendue.   38 1 08...  
Viande consomméo par le ménage  75 1 08 (15, Son V) 
Pumier  (B) 

Totaux. 

dépenses. 
Achat do 2 jeunes pores        
Intérét (6 p. 100) do 12f83 (valeur calculéo, C)    
Nourrituro : Son, pommes do terre (d^ne qualitó inférieure)  

— Orge  — Débris do la nournture du mónago  
Prais du matériel spécial : insignifiants -  
Soins do la femmo : 18 journ. à 0f63  (M, Son 111) 
Rétribution du bouchor pour Tabatage des pores     
Biínéficb résultant do rinduslrio    

Totaux commo ci-dessus. 

E. — PllÍPAIUlION D,ÜNE BOISSON FERMENTÉE APPELÉE POP. 

Nota. — La femmo próparo du Pop en partio pour Ia consommalion, en 
partio pour la vento; elle fabriquo à la fois 18 bouteillos, et répòto cette 0P,ératíon environ 50 fois dans le cours de 1'été. 

RECEITES. 
J|0P pour la vonlo  720 bouteilles à 0,104... Pop pour la consommalion du ménage  180 0 101... 

Totaux  

VALEURS 

en en j 
natura argont 1 

» 5f76 
4f00 » 

10 00 0 
12 24 1 

0 20 68 
26 24 | 26 41 

1- 42 
» 12 50 
> » 
» n 
6 30 » 

18 52 13 91 
26 24 26 44 

n 8 28 
16 56 » 

» 41 04 
31 40 50 68 
10 00 B 
57 96 100 00 

» 56 25 
0 77 » 
» 26 25 
M 15 00 
» B 
» » 

11 34 » 
B 2 50 

45 85 » 
57 96 100 00 

74 88 18 72 » 
18 72 | 74 88 
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argenl 
Substances pour la confection de 900 bouteilles do Pop : 

Eau  225 litres  
Sucre en pain  llk5 à lf.38... 
Poivre  0 7 à 3 72... 
Crème de tartre    
Barm ou fermenl enlovó de la surface des tonneaux d'al0  
Blancs d'oeufs  50 pièces à 0f 08 ... (C) 
Citrons   50 0 10  

Boucbons ; 37 1/2 douzaines à 0r104 la douzaine  
Travaux do la fomme : 20 journ. à 0f63  (14, SonIII) 
Frais du matériel spócial, savoir : 

Intérêt (5 p. 100) do la valeur des ustensiles (22f 46)  (14, Son 1) 
Entretien do ces ustensiles, achat de bouteilles, 15 pièces à 0f208  

Bénéficb rósultant de 1'iudustrie  
Totaux comme ci-contro  

F. — Resümé des comptes des bénefices résultant des industries 
(A à E). 

RECEITES TOTALES. 
Produits employés pour la nourriture de Ja famille  (15, Son 1) 
Receites employées en nature pour les récréations de la famille.. (15, Sou IV) 
Produits en nature et receites en argent à employer de nouveau par les indus- 

tries elles-mèmes (691f48)  
Receites en argent appliquóes aux dópenses du ménage  

Totaux    

DÉPENSES TOTALES. 
Inlórêts des propriétés possédécs par la famille et employées par elle aux 

industries  (141 Son I) 
Salaires afférents aux travaux exécutés par Ia famille pour les indus- 

tries  (14, S0" 111) 
Produits des industries dépensés en nature et dépenses en argenl qui doivent 

étre romboursés par des receites résultant des industries (691f 48)  ... 
Totaux des dópenses (734f95)  

Bénéficb total rósultant des industries  (14, SonIV) 
Totaux comme ci-dessus  

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SÜBVENTIONS. 

Nota. — Les subventions reçues par la famille ótant d^ine nature tròs- 
simple, les comptes qui sV rapportent ont pu ôtro établis dans lo budírct 
mômo (14, S0» 11).   K 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 

G. -- Príparation d,ünb boisson fermentéb appbl^e treaclebeer. 
Pour próparer 13l5 do Troacleboer on emploio : 

Eau  J31500  
Melasse (Treaclc)  à 0fG9... 
Poivre rouge   0 042  
Barm ou forment enlevó de la surface dos tonneaux d'alo. O1420  

Frais totaux pour 13'5 do Treacleboer  

4r00 

14 72 
18 72 

106 81 
10 00 
14 00 

130 81 
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ÈLÊMENTS DIVERS DE LA CONSTITUTION SOCIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANISATION SOCIALE 
PARTICÜLARITÉS REMARQÜABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 17. 

SUR LA TRANSFORMATION OPÉRÉE DEPUIS LE MOYEN AGE DANS 

LES RAPPORTS SOCIAUX DE L'ANGLETERRE. 

Lorsque Taction irrésistib le du temps eut apaisé les haine 

suscitées par la conquête, lorsque notaminent 1'habile gouverne- 

raent d^douard III (1327-1377) eut rapproché, par la commu- 

nauté du succès, les archers anglo-saxons et la chevalerie nor- 

mande, TAngleterre posséda, sous le régime féodal, les éléments 
de paix et de bien-être que ce même régime procure aujourd'hui 

aux provinces européennes de Tempire russe (II, In. 4 ; ii à v). 
Beaucoup d'iníérêts communs unissaient les classes extremes 
de la population rurale. Les grands propriétaires, qui avaient 

encore des forêts et divers autres sois à défricher, ne craignaient 
pas de s'attacher les rejetons des paysans et des bordiers qui 

a'avaient plus Temploi de leurs bras sur les domaines déjà con- 

slitues. Ils trouvaient avantage à lier indissolublement, par la 
coutume, Tavenir de leur propre famille aux générations succes- 
sives de leurs tenanciers. Sous ce régime, grâce aux établisse- 

fiaents nouveaux, les seigneurs voyaient se multiplier à chaque 
génération les redevances eu nature et en services personnels, 

payées pour Tusufruit du sol attribué aux paysans. Quant à 
ceux-ci, ils trouvaient d'amples moyens d'existence dans la 

culture de leur hérítage (II, ir, o, u, 13); et ils envisageaient 
avec une sécurité complete le sort de leurs descendants. 

Get état de paix et de bien-être, enlretenu par Tintérêt 
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commun des seigneurs et des paysans, avait pour cause prc- 

mière Tabondance du sol disponible. II s'altóra peu à peu 

lorsque le sol comraença à faire défaut; et, de proche en proche, 

une transformation profonde se produisit dans les rapports so- 
ciaux. Les changeinents commencèrenl à s'opérer dans les plus 

íertiles régions de FAnglèterre vers Ia fm du xiv0 siècle; et, 

pendant le siécle suivant, il s'étendit à la majeure partie du 
royaume. A partir de cette époque, les idées qui présidaient à 
Tadministration des biens ruraux se modifièrent coniplétement. 

Les propriétaires ne sautorisèrent plus de la couturae pour 
tenir les jeunes générations altachées au sol natal. Loin de là, 
ils s'.appliquèrent à les éloigner pour se soustraire aux obliga- 
tions d'assistance que cette même coulume leur imposait et que 
Foccupation complete du sol rendait désormais fort onéreuses. 

Des lors, toutes les iníluences sociales se réunirent pour créer 

sur le territoire de nouveaux centres d'activité. Sous le règnedes 
Tudors, les fabriques de tissus iinportées au milieu du xive siècle 

par les Flamands prirent des développeraents considérables. La 
découverte des hauts fourneaux et des grands souíllets mis en 
action par des roues bydrauliques introduisit, dans la majeure 

partie des forêts du royaume, les procedes qui étaient appliqués 

sur le Continent à la fabrication de la fonte et du fer. Plusieurs 
actes du Protectorat, des lettres patentes et des cbartes royales 
atlénuèrent les entraves que les corporations d'arts et métier» 

opposaient au développement de 1'industrie et favorisèrent riDO" 

portation de certaines manufactures qui prospéraient dans les 

pays étrangers. Sous cette impulsion, la ville de Londres et les 
autres ports voués au cominerce des matiòres premières et des 
produits prirent une extension proportionnée à celle de Tindus- 

tíie nationale. 
Dòs le milieu du xvie siècle, la population rurale fut ainsi 

excitée à se soustraire aux iníluences traditionnelles du beu 

natal. Les propriétaires ruraux favorisaient ilaturellement 1 eim- 
gration de la partie Ia moins raorale et la moins prévoyante, en 
sorte que les émigrants, livres à leurs propres inspirationS) 
étaient précisément ceux qui pouvaient le moins se passei 
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clirection ou dassistance. Au milieu des déplacements brusques 

qui se produisirent de toutes parts, beaucoup d'indLvidus se 

trouvèrent dono prives de la protection qu'assurait précedem- 
mont à leurs pareils rorganisation sociale du moyen âge. De là 

les désordres de la mendicité et du vagabondage qui donnèrent 

lieu à tant de lois, dracoriiennes eu apparence, peu eíficaces en 

réalitó. Les Anglais ne surent point opposer à ces difficultés 
rexcellent regime des cautions légales (i, io), qui, à la même 

époque, résolvait parfaitement en Suòde le problèmè de la pau- 
vreté. Avec des textes également draconiens, le système suédois 

assurait mieux le sort des classes pauvres et vicieuses, parce 
que les classes dirigeantes élaient formeilement intéressées à 
garantir le bien-être de leurs serviteurs et de leurs ouvriers. 

Comme on Ta indiqué ci-dessus (vi, 19), les Anglais ont, 
à dater de 1G01, opposé au fléau de Ia pauvreté leur regime de 

Ia taxe des pauvres. Toutefois, ils ont si mal réussi, ils recon- 

naissent si bien rinsuflisance de Finstitution etla necessite d'une 

reforme, que, depuis deux siècles et demi, la loi d'assistance est 

renouvelée seulement pour un délai de cinq années. 

§ 18. 

S01\ LIÍS ELJ3MENTS DE DIÍSOUGANIS.VTION SOCIALE INTRODCITS 

DEPUIS UN S1ÈGLE, EN ANGLETERRE, PAR L'EXPLOITATION DES 

BASSINS IIOÜILLERS. 

Pendant longtemps, Ia taxe des pauvres n'a point engendré 
lous les maux que pouvait logiquement amener ce regime en 
exerçant des contraintes légales^au nom d'un príncipe vicieux. 

G'est que les idées, les mmurs et les institutions du moyen âge 
avaient créé des coutumes plus puissantes etplus respectées que 
les lois écrites de notre temps. Sous Finfluence de ces coutumes, 

toutes les classes de Ia société s'élaient unies parFexercice jour- 
nalicr de devoirs et de droits réciproques. La paix régnait entre 
tous les éléments du corps social parce qu'un sentiment profond 
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de solidarité avait pénétré dans tons les coeurs. Cette supériorilé 

qu'oírrit, surtout au xm0 siècle, le moyen âge, en Occident, n^ut 

sa source, ni dans la qualité des doctrines, ni dans la nature des 
hommes. 

Le chrlstianisme, en effet, conserve de nos jours toute la 
vertu de son príncipe. Les tendances innées de Lhorame vers le 

mal étaient admirablement neutralisées dans les foyers domes- 

liques, les ateliers de travail et les voisinages; mais, dans les 
rapports sociaux appartenant à des cercles d'activité plus eten- 
dus, les inclinations vicieuses de la nature humaine se manifes- 

taient souvenl comme elles le font aujourd'hui dans les moindres 
parties du mouvement social. L'avantage caractéristique du 
moyen âge a été indique, pour TOrient européen, au tome H 

de cet ouvrage (II, In. 2); et il sera mis également en 

pleine lumière par Ia méthode d'observation dans les autres 

contrées oü la paix sociale règne sous Tiníluence du regime 
féodal et de la religion. La source de paix spéciale à cette 

époque a été Tabondance du sol disponible et Ia jouissance 
gratuite d'une foule de productions spontanées. Tant que le sol 
disponible n'a point fait défaut dans une localité, les hommes y 

sont restés en paix, même avec une dose medíocre de vertu. Au 

contraire, dès qu'il a été complétement occupé, les individus qui 
n^nt pu être pourvus ont díi émigrer du lieu natal, ainsi qu'!! u 

été indique ci-dessus (17) ; et alors, même sans intentions per- 
versos, ils ont souvent jetó le trouble dans Ia sociélé. II est devenu 
diííicile de conserver la paix, dès que le nécessaire n'a plus été 
assuré à chacun; et la difliculté du problème social n'a pas cessé 

de grandir, malgré la conquôte de beaucoup d'avantages nou- 

veaux, et même en présencedcs améliorations qui, chez certaines 

races, ont été introduites dans les idées et les sentiments. 
Cependant, il s'en faut de beaucoup que les sondrances de la 

pauvreté se soient développées, en Angleterre, dans la même 

proportion que le nombre des individus arrachés, faute de sol 
disponible, aux influences traditionnellesdu lieu natal. Les sen- 
timents de solidarité aílermis par les coutumes du moyen âge se 

conservòrent longtemps dans les coeurs, malgré les circonstances 
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qui séparaienl les hommes et divisaient les intérêts que Tabon- 

dance du sol tenait précédemment réunis. Les patrons des agglo- 

mérations urbaines et manuíacturières, qui employaient dans 

leurs foyers ou leurs ateliers les individus éloignés du lieu natal, 
ou qui en provoquaient rémigration, croyaient avoir contraclé 

envers eux des obligations de patronage, dès qu'ils les avaient 

engagés à leur service. Selon Topinion qui régna jusqu'au milieu 
du xvme siècle, les maítres étaient lenus de garder les serviteurs 

tidèles à leurs devoirs, de reraplacer le serviteur décédé par un 
de ses enfants, et de concourir à Tétablissement des autres par 

des conseils et de bons oífices. Ces habitudes de protection se 
renconlrent encore de nos jours chez les familles placées hors du 

courant des nouveautés contemporaines; mais, à ces exceptions 

près, elles tombent rapidement en désuétude, au milieu desexcita- 
tions produites par les nouveaux procédés de travail, auxquels Ia 
houille fournit des sourcesillimitéesdechaleur et de force motrice. 

Ainsi, par exemple, les hauts fourneaux et les forges de 
TAngleterre produisaienl, à la fin du siècle dernier, des quan- 

tités de fonte et de fer rigoureusement limitées par Tapprovi- 
sionnement annuel de combustiblequiétait exploitédans les forêts 

environnantes et par la force des cours d'eau qui donnaient le 
mouvement aux souíílets et aux marteaux. En présence de ce 
travail constant, les maitres de forges n'avaient aucun intérêt à 

modifier le personnel de leurs établissements : ils n'engageaient 

point de nouveaux ouvriers, et ils conservaient les familles qu^ls 

s'étaient une fois attaehées. II leur était donc facile, dans ces 

conditions, de pratiquer les devoirs du patronage. II en a été 
autremenl depuis que la houille fournit exclusivementaux usines 
à fer la chaleur et la force. La production de ces usines a été 

rapidement centuplée; et, pour suíílre à cet accroissement inoui' 
de travail, les maitres de forges ont été excites à arracher les 

ouvriers, par Tappât de salaires excessifs, aux situations mo- 
desles, mais sures, que leur procuraient Fagriculture- et les 

industries traditionnelles. D'un autre côté, cet accroissement, 
quoique rapide, n'a point été continu : la production des usines 
a excédó périodiquement la consommation des produits. De là 
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des chômages forces, pcndant lesqüels les ouvriers furent mo- 

mentanément privés de tout moyen d'existence. Ces alternances 

de salaires exagérés et de dénüment absolu se sont "reproduites 

dans les innombrables industries que bemploi de la houille a 

transforraées; et il en est resulte des désordres sociaux que 

rhumanité n'avait jamais connus. 

Jusqu'alors, en ellet, les populalions ne s'ctaient multipliées 
que dans les localités oü la nourriture de Tâme, comme celle du 

corps, était assurée par des coutumes traditionnelles appuyées 

sur des institutions séculaires. Cliaque famille pouvait compter 
sur le pain quotidien, à la condition de pratiquer certains devoirs 
dont refficacité était garantie par un long usage. Les moeurs et 

les institutions avaient principalement pour objet de soumettre 

les jeunes générations à raccomplissement de ces devoirs. Dans 

chaque foyer, le père et Ia rnère, initiés par les formules 

claires et simples du Décalogue à la dislinction positive du 
bien et du mal, avaient tout le loisir nécessaire pour répri- 

raer chez leurs enfants, dès qu'elles se manifestaient, les ten- 
dances innées du vice originei. Dans cette tâche suprôme de 
l'enseignement moral, ils étaient successivernent secondés par 

le ministre du culte, par Tinstituteur, par le maítrc auquel était 

conlié Fapprenlissage de la profession; et ces parties fondamen- 
tales de Téducation étaient complétées par les épreuves sèvères 

et efllcaces auxquelles les jeunes gens des deux sexes, dominés 
par Tattrait du mariage, étaient soumis par Finstitution des 

fiançailles (v, 3). Fondées sous ces iníluences, les nouvelles 
familles continuaient spontanément les traditions d'ordre et de 

paix transmises par les ancètres. La constitulion physique de la 

race trouvait dans ces coutumes les mêmes garantiesque rordrc 

moral: les enfants n'étaientpoint soumishdes travauxpénibles; 

et, souvent, ils se développaient en toule liberté au milieu des 

jeux de leur ôge (II: 1, 12; v, u. 111: 1, 12; 11, 12.). 

L'ère actuollc de la houille et des engins mécaniques plaÇ'1 

d'abord les populations dans des condilions toutcs ililfércntes. 
ouvriers furent accumulés brusquement dans de vastes usines, 
improvisées loin de toutes les ressources matérielles et moralcs 
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qui étaient précèdemment jugées indispensables à Texistence de 

toute société. Recrutés en grande partie panni les types impré- 

voyants ou vicieux que ne retenaient pas à tout prix les anciens 
palrons, ils étaient peu aptes à faire réducation de leurs enfants; 
et, bien que pourvus de forts saíaires, ils ne purent même pas 

disposer de foyers domestiques compatibles avec la conservation 
de 1'ordre moral. Les chapelles et les écoles manquaient; en 

sorte que les ministres du culte et les instituteurs ne pouvaient 
suppléer à Tinsuílisance des parents. Plus tard, il est vrai, ces 

lacunes purent être comblées; mais alors le íléau des chômages 
commença ses ravages périodiques. A cbaque crise, on fit de 

grands efforts pour conserver du Iravail aux ouvriers; et on fut 
amené à opérer, dans le taux des salaires, une réduction pro- 
portionnelle à Tavilissement de la valeur des produits. Ce pal- 
liatif ne procura aux familles que des ressources insuífisantes: 
on fut donc conduit peu à peu à des nouveautés sans exemple; 

les ferames furent arrachées à leurs occupalions domestiques et 

les jeunes enfants à leurs jeux; ils durent s'employer aux tra- 
vaux des mines de houille ou des usines et devenir « des 

ouvriers ». Ainsi séparés pendant de longues journées, le père, 
la mère et Tenfant cessèrent de constituer une famille; et cette 
désorganisation de la vraie unité sociale entraina celle de la 
populalion entière. Ces désordres sociaux atteignirent leur plus 

grand dóveloppemenl vers Tannée 1830. La catastrophe qui 

ébranla, en France, la société entière eut, en Angleterre, son 

conlre-coup dans les esprits. S'inspirant de leur sagesse accou- 
tumée, les hommesd'État dece pays comprirent que le moment 
ctait venu de conslater la nature du mal, aíln d'en chercher le 
remède. Des enquôtes parleraentaires, continuées avec fermeté 
■nalgré leurs résultats douloureux, apprirent au monde que la 

société anglaise était frappée de calamités sans nom et que plu- 
sieurs de ses aggloméralions urbaines et manufacturières tom- 
^aient dans une dégradation, à laquelle le langage oíficiel 
aPpliqua parfois le mot « bestialité ». Cest à partir de cetle 
cPoquc que le gouvernement commença à inlervenir par des lois 
oorites dans les brancbcs d'activité sociale qui jusque-là appar- 
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tenaient exclusivemenl au domaine de la vie privée. Ces lois 

subsistent et s'aggravent annuellement (22) :ellessont imposées 

par une nécessilé impérieuse; mais elles n'apportent au mal que 

des palliatifs, puisque Tantagonisme des intéréts etdes sentiments 

continue à s'accroítre. La [paix sociale reste troublée dans sa 

source chez le peuple du Nord le plus riche et «le plus avance », 
tandis qu'elle se conserve intacte, dans cette même région, chez 

les peuples «les plus arriérés » et les plus pauvres. 

§ 19. 

SÜR LES ERREÜRS RÉPANDUES DEPUIS UN SIÈCLE, EN ANGLE- 

TERRE, TOUGHANT LE PRÍNCIPE DES RAPPORTS SOCIAÜX QUI 

DOIVENT EX1STER ENTRE LES MAITRES ET LES SERVITEURS. 

Les calaraiíés qui désorganisent la famille, parmi les ouvriers 

attachés aux mines de houille et aux usines à engins mécaniques 
qui en tirent la chaleur ou la force motrice, n^nt point sévi 
avec des symptômes aussi visibles sur Ia famille des patronS 

anglais. Ceux-ci conservent, dans Tère de la houille et de la 

vapeur, les moeurs qui honorent les autres parties de la classe 

dirigeante. lis se recommandent, en general, par le respect des 

institutions traditionnelles; et cette circonstance fait naítre tout 

d'abord une question délicate. Comment des hommes soumis a 
Ia religion ont-ils pu oublier à ce point Ia loi chrétienne qui leu1 

enjoint de pratiquer envers leurs ouvriers, comme envers leu''» 
enfants, sept devoirs principaux, savoir : « Tamour, la vigilaoce' 
1'instraction, la protection, Tassistance, le bon exemple et Ia 

prière »? Ce texte fut donné, au xvi8 siècle, par le concile 

Trente; mais il se fonde sur les plus vieilles iraditions dc 

rÉglise et il engage, par conséquent, tous les membres de Ia 

famille chrétienne. Or, en cherchant Torigine de cet oubli cou^ 

pable, on la trouve dans certaines erreurs que propagent les 
lettrés de TAngleterre et de FOccident depuis Ia seconde rooit'6 

du xvnr siècle. Ces erreurs ne font au reste que reproduire sons 
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une forme particulière à notre temps, le désordre qui a troublé 
ou détruit les sociétes à tous les âges de rhistoire. 

Ce désordre a pour pointde départ la corruption qu'engendre 
souvent la prospérité créée par la soumission à la loi supreme 

formulée dans le Décalogue. Les gouvernanls prennent tou- 

jours Tinitiative du mal : ils cèdent aux impulsions de Forgueil 
et des appétiís sensuels ou, en d'autres terraes, ils violent eux- 

raêmes la loi qui leur est donnée en garde. Si le mal n'est point 
réprimé par le jeu régulier des institutions, on voit tôt ou tard 

commencer le règne des égarés et des méchants. Ceux-ci sdn- 
terposent entre les gouvernanls et le penple; et ils ont habituel- 

lement recours au même moyen de succès. Ils attaquent les 
prescriptions du Décalogue pour obtenir deux résultats : excitcr 
chez le peuple Fesprit de révolte afin de substituer leur propre 
inlluence à celle des autorités tradilionnelles; discréditer peu à 
peu les gouvernanls en insinuant que leur fonction perpetue, 
en fait, un régime vicieux et suranné. 

Une de ces époques de corruption commença au temps des 

Tudors, s'aggrava sous les Stuarts et continua sons leurs trois 

premiers successeurs. Pendantla révolulion qui, en faussant les 
institutions, empôcha momentanément la réforme, ou vit les 

lettrés jouer le role précédemment indique, lis dètruisirent dans 
les coeurs les trois premiers commandemenls du Décalogue, et 
ils y substituèrent un faux príncipe qui attribuait à la nature 

bumaine deux qualités dont elle est dépourvue, savoir : aux 
nouveau-nés, la perfeclion originelle; aux hommes faits, Ia 
souveraine puissance de la raison. Ge faux príncipe conlenait en 

germe la ruine de Ia société; mais, heureusement pour TAn- 
gleterre, les plus graves conséquences furent conjurées, avant la 
fin du xviue siècle, par trois causes principales : les réflexions 

salutaires suscilées par les revers de la guerrc d'Amérique ; Fac- 
tion réformatrice de deux hommes éminents et soumis à Dieu, 

Edmund Burke et Samuel Johnson; enfin et surtout le bon 
exemple que GeorgelII donna, pendantun long règne, à la cour 

corrompuc par ses prédécesseürs. Sous ces inlluences fut restaurée 
''admirable société que FAulcur de cet ouvrage observa pour Ia 

m. 23 
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première fois en 1836. A cette époque, Ferreur n'avait plus droit 

de cité que dans le regime du Iravail; et elle s'y était conservée 

par les enseignements d'un leltré entiòrement étranger à la 
pratique des ateliers. Adam Sraitli produisit son principal ouvrage 

en 1776, au moment oü commençait la réforme de George III; 

mais il restait imbu du faux príncipe de liberte qui avait cours de- 

puis un siècle. II enseignaquele travail est une simple marchandise 
qui doit être vendue à un prix. librement débattu; que, dans 

cette vente, Toiivrier qui livre le travail et le patron qui paie le 
salaire sont dans les conditions d'une complète égalitó; qu'enrm 

les deux parties redeviennent indépendanles Tune de Tautre 
chaque fois que le travail et le salaire ont été échangés. Cette 
doctrine était réfutée par lous les faits observes jusque-là dans 

les ateliers oü plusieurs ouvriers vivaient contents et en paix 

sous Faulorité d'un patron. Elle aurait donc pu être tout d'abord 
condamnée au nom de la religion, de la raison et de 1'expérience. 

Mais elle s'oirrait au public dans des circonstances favorables 

à Terreur. Elle était mêlée à une analyse exacte de faits éco- 
nomiques que Tauteur présentait mieux que ne 1'avaient fait ses 
devanciers; en sorte que le talent du lettré devint le véhicule de 

Terreur. Le faux príncipe dont les esprils étaient irabus semblait 

juslifier une nouveauté qui apportait aux ouvriers comme au* 

palrons les bienfaits de legalilé et de Ia liberté. En élevant sou 

édifice au culte de la richesse, Adam Smith n'était guère porte, 

par la naturc de son sujet, à mettre en ocuvre les matériaux fournis 

parles traditions de Fordre moral. Sous ce rapport d'ailleurs, '' 
ne fut point ramenc au vrai par le milieu social oü il était place. 
Pendant dix ans (1766-1776), il élabora son nouveau systèroe 

de'rapports sociaux sur le riche bassin bouiller de la Bassc- 

Écosse, précisément à Fépoque oü les découvertes combinées de 

Watt (1765) et d'Arkwright (1769) ouvraient sur ce bassin au* 

íilateurs de coton leurs brillantes destinées. En apercevant cet 

avenir, les intéressés furcnt nalurcllement enclins à pruncr une 

théorie sociale qui leur permeltait de se préoccuper exclusivenoent 
du soin de leur fortune, en les dispensant des soucis et des 

charges qu'enlraíne Icdevoir d'assurer le bien-êlredes ouvriers- 
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Pendantun demi-siècle, d'iiiimenseâ íbrlunes ontété créées sous 

ce regime; mais, depuis 1830, on commence kcomprendre que 

ces créations ont été plus rapides que solides. Depuis lors, mille 

combinaisons ont été essayées et mille recherches ont-été faites 

pour remédier aux maus intolérables qu'impose aux ouvriers 

des grandes manufactures le régime de régalité et de Ia liberté. 

Pendant ce même temps, toutes les enquêtes ont démontré que le 
contentement et la paix continuent à régner dans les grands 

ateliers oü les maítres et les servileurs restent unis par 1'éternelle 

tradition des peuples prosperes. En résumé, les cent années qui 

se sont écoulées depuis la déplorable invention d'Adam Smith 
confirment la réfutation qu'on aurait pu d'abord lui opposer; 
et, jusqu'à ce jour, la grande industrie ne nous a offert aucune 

organisation qui puisse rendre aux populations ébranlées de 
TAngleterre et de 1'Occident « Ia paix du patronage ». 

§ 20. 

sur les sociÉxés d'assurances muxuelles organisées 

EN FAVElUl DES OUVRIERS ANGLAIS. 

Depuis longtemps Torganisation rurale du moyen âge a été 
détruite par le défrichement du sol; et elle n'est plus pour les 

ouvriers une garantie de sécurité (li). Dans la petite industrie, 

sous le régime des corporalions d'arts et métiers (i, is), les 

compagnons ont senti le besoin de chercher en eux-mômes celte 

garantie; et ce besoin devientencoreplus raarqué dans les grands 
ateliers oíi les bienfaits du patronage leur sont refusés (i s). 

Les ouvriers anglais apprécient donc la nécessitó d'assurer 
bexislence de leurs familles contre plusieurs éventualités et 

surtout contre les conséquences fâcheuses de Pimprévoyance 
individuelle. 

Plusieurs des institulions créées dans ce but dateut mème 
d'une époque reculée : leur origine est parfois inconnue ; et 

quelques-unes d'entrc ellcs ont conservé, avec des formes 

surannées, uneorganisationocculte.quiles rapproche de plusieurs 
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corporations analogues existant sur le Continent. Les sociétés 

crassurances mutuelles sont cependant, pour la plupart^ de 

création récente : elles se sont développées, par la force des 

choses, à mesure que Fadoption de nouvelles moeurs privait les 
populations ouvrières des garanties de sécurité qu'elles trouvaient 

autrefois dans Torganisation de la famille, des communautés et 
du patronage, dans rexploitation de petites cultures et dans 

Texercice d'iine multilude d'industries domestiques (í, 18, 20); 

à mesure, en d'aatres termes, que TAngleterre s ecartait de 
Tordre de choses qui règne encore dans le nord et dans Torient 
de FEurope (1 et 11, 13; II, 1 à vn, 13). 

Beaucoup de lois ont été rendues, en Angleterre, en vue de 
favoriser le développement des sociétés de secours mutueis qui 

consentent à soumettre leurs statuts au contrôle de Fautorite 

supérieure; elles ont toutes été amendées et coordonnées par 

une dernière loi, proraulguée le 15 aout 1850. A cette occasion, 

Fon a constaté quil existait dans le Royaume-Uni 33,000 socié- 

tés, réunissant 3 millions de membres, disposant d^n revenu 
annuel de 100 millions de francs, et d'un capital accumulé de 
285 millions. Surcenombre, 1Z|,000 sociétés ont rempli lesfor- 

malités nécessaires pour avoir une existence légale. Parmi cclles 

qui iFontpoint recherché Fautorisation du Gouvernement et qui 

tiennent à conserver leurs rites secrets, on distingue surtout 

Funion des Odd-fcllows, dont le grand-maítre reside u Man- 

chester, et qui, d'aprè3 Fenquête oílicielle publiée en IS/tO, se 

composait de 3,500 loges ou sociétés locales, comprenant un 
nombre total de 234,000 membres. Cest à cette dernière sociéte 
qiFest atrilió Fouvrier décrit dans la précédente monograpbie. 

Les innombrables tenlatives qu'ont faites les ouvriers anglais 
pourlrouver, dans le príncipe de Fassociation et de la mutualite, 

les garanties que ne leur olfrait plus désormais Forganisation 

même de Findustrie, n'ont pas toutes été également heureuses. 
On a réussi, en général, à conjurer les principaux inconvénients 
de la maladie et des autres évenlualilés fâcheuses qui iFentrainent 
que des charges momentanées; on a souvent échoué, au cou- 

traire, quand on a voulu pourvoir à des éventualités qui ne se 
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realisent que dans un avenir éloigaé, ou à celles qui entraínent 

des charges permanentes, dont la gravité ne peut être exacte- 
ment calculée. Ces deux difficultés se sont surtout présentées 

aux sociétés qui se proposaient d'assurer des secours, soit aux 

ouvriers sans ouvrage, soit aux vieillards, aux veuves et aux 
orphelins prives de leurs protecteurs naturels. 

Cependant le Gouvernement anglais n'a refusé son patronage 

à aucune société se proposant un but moral et utile; mais il ne 
garantit aucunement qu'une société autorisée par lui atteindra 

le but promis aux associés : il laisse à ces derniers le soin 
d'apprécier Ia solidité de ces promesses. Le Gouvernement recon- 

naitcomme établissement d'utilitó publique ceux qui se proposent 
Tun des six objets désignés ci-après. 

lu Assurer, à Ia mort d'un sociétaire, le paiement d'une 
somme n'excédant pas 2,500 francs à Fépoux survivant et aux 

enfants; pourvoir aux frais des funérailles du sociétaire ou des 

divers membres de sa famille. 
2" Assurer des secours, des frais d'entretien ou une pension, 

au sociétaire ou aux membres de sa famille en cas de maladie, 

dans la vieillesse, dans Fenfance et dans toutes les situations 
dont la probabilitó peut se calculei" sur les bases d'une moyenne ; 
toutefois les sornmes payées dans ces diverses óventualités ne 

peuvent cxcéder 25 francs par semaine ou 750 francs par année. 

3o Gonstituer une assurance contre Ia perte du bétail, des 

produits agricoles, des instruments de travail, des objets mobi- 
liers et des marchandises, par suite d'incendie, d'inondation, de 
naufrage et de toule autre circonslance dont la probabilité peut 
être indiquée par une moyenne. 

li" Assurer le placement produclif desépargnes faites pendant 
la période d'aclivité des travaux; et mettre, par cette accumu- 

lation, le sociétaire à même d'acquérir, à des condilions ftivo- 

rables, les aliments, les combustibles, les vètements, les oulils 
et les matièrcs néccssaires à Fexercicc de Findustric; ou encore 
de pourvoir à Féducation de ses enfants ou de ses parents. 

5o Fournir au sociétaire, à sa famille, ou aux personnes 

expressément désignées par lui, les moyeus d'émigrer. 
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G0 Pourvoir à toute autre destinalion jugée utile jiar le pro- 

cureur général d'Angleterre et cTIrlande, ou par le lord avocat 

d'Écosse. 

Les magistrats donnent, dans rapplication, une extension 

Irès-libérale à ce dernier article : ils accordent une faveur 

particulière aux tentatlves faltes eu vue de remédier aux eífets 

des chômages, d'initier les ouvriers à la propriété privee, et, en 
général, à toutes les sociétés qui veulent atteindre un but utile 

en respectant les lois générales du pays. Les institutions dite» 
Land socielies (vm, is) et les Unions spéciales dontil est ques- 
tion ci-après (21) rentrent dans cetle catégorie. 

§ 21. 

SÜK LES CARACXÊRES SPÉCIAÜX DES UNIONS ÉTADLIES POUR LES 

OUVRIERS DE LA FABRIQUE DE SIIEFF1ELD. 

Les sociétés d'assurances mutuelles, qui jouent un si grand 
role dans la constitution sociale de TAngleterre (20), n'ont pas 

toutes, tant s^n faut, une existence légale : la loi spéciale qui 

régit ces associations énumère toutes les sociétés dont Texistence 

ne peut être empêchée; mais clle laisse en outre aux magistrats 

une grande latitude pour autoriser toutes les conceptions nou- 

velles que peuvent faire surgir certaines néccssités locales. L'ad- 
ministration publique, dans son respect pour la liberté indivi- 
duelle, va plus loin encore : elle tolere beaucoup de sociétés q»' 

cherchent à d'obtenir un but utile par des moyens contraires, 

en príncipe, aux lois générales du pays, pourvu que, dans rap- 
plication, ces sociétés ne provoquent .aucun conllit, et agissent 

avec assez de disccrnement pour se concilier Topinion publique. 

Les sociétés qui ne sont point aulorisées par radminislratiou 

publique et qui n'existent même que par tolérance, nonobstant 
les prescriplions de Ia loi, se proposcnt pour la plupart de réta- 
blir, autant que le comportentles nouvclles mccurs industrielles, 

le príncipe qui servait de base aux anciennes corporations d'arts 

et métiers, et qui est encore en vigueur dans plusieurs compa- 
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cjnonnaijcs français, par exemple chez les charpentiers de Paris. 

Elles veulent surtout empêcher Fextcnsion trop subite des ate- 

liers industrieis et garantir par là les ouvriers contre les effets 

d'iine concurrence exagérée. Les Unions formées dans ce but 

par plusieurs catégories d'ouvrier3, fabriquant à Sheífield les 

objcts d'acier, peuvent être citées parmi les institutions les plus 

remarquables qu'ait fait naitre Pantagonisme qui divise aujour- 
d'hui, dans la nouvelle organisation manufacturicre, leschefs et 

les ouvriers. Ce trait des moeurs anglaises est peut-êlre celui 
qui peut le mieux révéler à un étranger la déférence de Fadmi- 

nistration pour Finitiative individuelle, le respect de tous pour la 
loi et Fopinion publique, le degrede discernement auquel sesont 

eleves les ouvriers anglais, enfin Fesprit de conciliation qui, au 
milieu du choc direct des intérèts, distingue toutes les classes 

de la socicté. 
L'organisation des Unions de Shedield repose sur deux prín- 

cipes essenliels. 

Le nombre des ouvriers ne peut être augmenté au gré des 

cbefs ddndustrie : il est strictement limite par une disposition 

que les ouvriers ont fait prévaloir et qui est intimement liée aux 

règles de Fapprentissage, encore en vigueur en Angleterre, II est 
d'usage que les apprentis ne puissent être recrutés que parmi 

les enfants des ouvriers de la fabrique : et, pour sanction- 
ner ce príncipe, ceux-ci sont toujours préparés à déserter en 

masse les ateliers dos cbefs d'industrie qui tenteraient de Fen- 
freindre. 

Le salaire est invariablement fixé, pour tous les détails de 
Ia fabrication, par un tarif, véritable charte de cbaque profes- 

sion, qui ne peut être modiíié que du consentement mutuei des 
deux parties intéressées, réunies en assemblées générales. Ainsi, 
par exemple, le tarif qui règle, sous ce rapport, les relations des 

cbefs et des ouvriers, dans F.une des subdivisions de Findustrie des 
limes, consiste en un document, imprime à Sheffield, avec le 
titre suivant: 

A une conférence de fabricam.s et d'ouvriers, teme à 1'hotel 
des couleliers, le i3 oclohre IS4S, la liste suivanle de prix. 
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concernant la iaille des limes et des râpes, a été adoptée una- 
nimement. 

En cas de ralentissement des travaux, les chefs ont le droit de 

renvoyer des ateliers les ouvriers qu'ils ne peuvent utilement 

employer; mais ilssont tenus de payer à ceux qu'ils conservent 

la totalité du salaire fixé par le règlement. D'un autre côté, il est 
interdit aux ouvriers de réclamer aucune augmentation de salaire, 
aux époques d'aclivité extraordinaire oü les bras manquent au 

travail. 
L'élablissement de ces deux règles fondamenlales pouvait 

seul rcndre applicable le príncipe de mutualité qui forme la 
base des Unions de Sheffield. Chaque ouvrier pourvu d'ouvrage 

laisse prélever sur son salaire une contribution, dont le produit, 

accumulé aux époques de prospérité commerciale, fournit, en 

temps de crise, aux ouvriers sans travail des subsides qui leur 
assurent les plus indispensables moyens d'existence. L'admi- 

nistration de chaque Union a pour fonction principale de conserver 
le fonds social, et d'ea eflectuer le revirement. Ce service est 
conlié à un petit nombre d'ouvriers qui y consacrent tout leur 

temps, et qui en général s'acquittent de leurs fonctions avec une 

prudence et une babileté qu'il est rare de rencontrer sur le Gon- 

tinent, pour Tadministration des intérêts collectifs, même chez 
les classes supérieures de la société. Le succòs des Unions repose 

surtout sur cette prudence des administrateurs. Les catégories 
d^uvriers qui n'ont pu réussir encore à se conslituer sur les 
mêmes bases, ou à se maintcnir après une tentative d'établis- 
sement, ont surtout échoué par rinsuífisance des chefs dont 

elles potivaient disposer. 
La lâclic qu'ont à remplir les chefs d'Union est en eífet foi't 

délicate : il faut défendre Tassociation contrele danger toujours 

menaçantdes dissensions intestines; et, sous ce rapport, il fant 
le reconnaítre, leur principal moyen d'action doit être puisé dans 
un esprit systémalique d'antagonisme contre Ia classe des fabri- 

cants. Mais, en même temps, il faut contenir cet esprit dans des 
limites telles, que TUnion ne soit jamais conduite à abuser du 

pouvoir illégal qu'ello s'est arrogé, avec Io consentement tacite 
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des chefs d'industrie. Les ouvriers peuvent, eu fait, ruiner 1c 

chef d'industrie dont les ateliers seraient mis à Tindex des 

Unions. La fabrique ainsi condamnée serait immédiatemenl 

désorganisée si cette mesure extreme, aa lieu d'être tenue en 
réserve, comme Ia sanction de Taccord tacite établi au sujet 

des apprentis, était appliquée, même exceptionnellement, pour 
satisfaire les nombreux griefs qu'une telle situation soulève natu- 
rellement. Certains fabricants sont connus, eu eíTet, par leur 

hostilité personnelle contre le príncipe des Unions, ou par leur 

dureté envers les ouvriers qu'ils emploient. Quelques autres, sans 
avoir jamais donnó prise à un reproche de ce genre, peuvenl 

être Tobjet d'une animadversion injuste. La principale préoc- 
cupation des chefs d'Union esí d'amortir les effets de ces ran- 
cunes populaires et de maintenir de convenables relations entre 

les deux classes. Leurs moyens d'action se trouvent surtout dans 

les relations confidentielles qui s^tablissent entre eux et les.. 

fabricants les plus ricbes et les plus honorables. A Sheffield, 

comme dans tous les grands centres de fabrication, les véritables 
lléaux de Tindustrie manufacturière sont les promoleurs de la 

raauvaise concurrence. On doit signaler sous ce nom les fabri- 
cants peu scrupuleux et en general dénues de ressources, qui 
tendent sans cesse à envahir le champ d'activité des maisons 
honorables. Pour atteindre leur but, ils emploient deux moyens 

principaux. : ils livrent an rabais des produits défectueux; ils 
provoquent en secret les ouvriers les moins honnêtes à se pro- 

curer du travail moyennant un salaire réduit, c'est-à-dire à 

enfreindre, aux époques de détresse commerciale, la loi fonda- 

mentale des Unions. 
Les maisons recommandables, dès qu'elles sont informées 

de ces manoeuvres par des baisses exagérées sur le prix des 

articles rivaux, dénoncent la contravenlion aux chefs d'Union. 

Ceux-ci soumettent aussitôt à une surveillance sévère les ou- 
vriers altachés aux fabriques suspectes; et ils ne tardent pas à 

couper court à la fraude. 

Les limites d'iine simple note ne permettent pas de décrire 
dans tous ses délaüs essentiels Tadministration des Unions de 
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Sheffield : les indications quem viont de donner sufliront cepeu- 

dant pour donner uno idée uclto deces rèmarquables instilutions. 

Comme la taxe des pauvres (vi, io), cette organisation 

industrielle peut donner lieu aux apprécialions les plus inexacles, 

si on la juge d'aprè3 les conscquences lacheuses qui en peuvent 

logiquement sortir, et non d'apròs les résultats quelle donne 

efiectivement. Assurément, les ouvriers pourraient abuser du 
pouvoir illégal qudlssesont arrogé; maisils n'ont jamais commis 

cette faute. Ils sont éclairés par les écbecs que d'aiitres Unions 
ont subis : ils savent qu'ea cas de conllit violent force reslerad 
à Ia loi, avec perte de tous les avantages qu'ils ontdéjà acquis; 

et ils comprennent que leur force reside dans Topiuion publique, 

qui est depuis longtemps émue du tableau de leurs soulfrances. 

Leur politique est de s'unir autant que possible aux fabricants 

les plus recommandables, et de prevenir, de concert avec eux, 

les abus d'une concurrence illimitée, également funeste aux chefe 
d'industrie et aux ouvriers. 

En résumé, le succòs des Unions de Sheffield est oblenu per 
une infraction à la loi, et contrairement aux indications de la 

logique : il est dú à Ia modération, à rintclligence et aubon sen» 

pratique des deux claSses rivales; et il sera compromis dès q'!C 

Tune d'elles cessera de subordonncr au grand intérêtdela pal5í 

sociale le pouvoir illégal qu'elle s'est acquis. Le calme dontjoud 

aujourd'hui la fabrique, apròs une guerre déclarée, est un ensei- 

gnement précieux pour les gouvernants qui exercent leur péniblu 
mission à une époque troublée par quelque oubli de la vérile 
suprêmo : il prouve que c'est en conservant Ia paix sociale qu o» 

ramène le mieux au vrai les peuples égarés. Ge procédé des 

Unions a souvent etc employó dans la plus célebre région du 
Nord ; et il reproduit en quelque sorte, dans un détail, Lhistoir6 

do Ia société anglaise. On ne peut assurément citer ces Unions 

eomme le terme des difficultés qui entravent la prospéritó de 

1'Angleterre, et troublent souvent la paix. Les passions humanies 
pourront quelque jour en comprometlre le succès : cependant 
on y cntrevoit au moins le germe d'une solution. Còmparces 

aux instilutions des siòcles passes et à plusieurs de celles q"1 
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subsistent encore dans les autres sociétés europeennes, les Unions 
de Slieffield sont à Ia fois un progrès et une décadence . elles 

sont préférables au regime du patronage, en ce qu'elles garan- 

tissent mieux Toiivrier centre certaines défaillances morales du 

patron; mais elles lui sont décidément inférieures, en ce qu'elles 

substituent le príncipe de rantagonisme des classes à celui de la 
solidarité. 

Pour juger impartialement les Unions de Shelfield, sous la 

forme qu'elles avaient, en 1851, à Tepoque oü elles furent étu- 

diées par FAuteur, il faut se rappeler avant tout que la cause 
première du mal auquel on veut remédier est Toubli de la véritó 

suprême qui enjoint au chefde maison d'aimeret de proteger ses 

Serviteurs (to). Le retour à ces sentiments peut seul donner le 
remède; et tous les autres procédés ne sont que des palliatifs. 

Ainsi, par exemple, la mauvaise concurrence que Fon combat 

péniblement à Slielfield par des moyens compliques et illégaux 

serait évidemment tarie dans sa source si chaque patron restait 

fidèle au dcvoir qui lui commande de ne s'attacher jamais un 

ouvrier auquel il ne saurait assurer des moyens permanents de 

subsistance. 



CIIAPITRE VIU 

MENUISIER 

DE LA VILLE DE SHEFFIELD 
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(Journalier dans lo systòmo des engagomenls volontaires permanonb), 

D 'A P R È S LES 

RENSEIGNEMENTS RECUEILLIS SUK LES L1EUX,EN 1842 E T EN1851. 

PAR 

M. F. LE PLAY. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA CONDITION DES D1VERS MEMBRES DE LA FAMILLB. 

Déflnition «lu lieii, «le Povgnnisation imliistrieSle 
et «le la famille. 

S E 

ÉTAT DU SOL, DE L^NDÜSTUIE ET DE LA POPULATION. 

L'ouvrier a étó élevé dans un de ces ateliers, demi-urbains- 

demi-ruraux (12), qui abondent en Angleterre et appartiennen1 

aux meilleurs types de la petite industrie (17). II represente a 

Sheííield une catégorie nombreuse d'ouvriers : c'est cellc Q111 

vient incessamincnt des pctites villes et des campagnes du YorK' 
shire pour exercer les professions accessoires de la fabnq110' 
Celles-ci, cn eíTot, ne sauraient êlre attribuées à la populatin'1 

urbaine, qui ne suífit pas pour recrutei' Ic pcrsonncl attachc au 
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faranches principales de la fabrication ou de Télaboration des 

acicrs (vn, i). Le menuisier présenteraent décrit est employé 

dans une grande fabrique d'aciers; et il y exerce les travaux 

varies qui rentrent dans sa profession. II y est attaché dans le 

système des engagements momentanés; cependant, les excel- 

lentes relations qui existent entre Touvi-ier et ses chefs donnent 
iieu de presumer qu'aprè3 avoir contracté seulement, au début. 
de sa carrière, des engagements temporaires, il restera dorénavant 

attaché à Tannée, et même à vie, à la fabrique. II ne la quit- 
lera vraisemblablement qu'à Tepoque ou les forces ne lui per- 

metlront plus de Iravailler. 

§ 2. 

ÉTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux époux et une filie, savoir : 

1. Davy H", chef de la famille, marié depuis 10 ans, né à Stan- 
nington (Yorkshire)  35 ans. 

2. Madge S"*, sa femme, née à Poppleton (Yorkshire)  30 — 

3. Kate H", leur filie unique, nóe à Shoffiold  8 ans 1/2. 

Ayant perdu Tespoir d^n accroissement de famille, les deux 

époux se sont chargés, moyennant une rétribulion de 6f25 par 

semaine, d'un petit garçon âgó de 3 ans, qui leur a été confié 
par d'anciens voisins dont tout le temps est réclamé par lexploi- 

tation d'un cabaret situe au centre de la ville. 

§ 3. 

RELIGION ET HABITÜDES MORALES. 

L'ouvrier ne se livre à aucune pratique du culte, et parait 

mêmeôtre à peine initié aux sentimenis religieux. II ne peut 
dire s'il a élé clevé dans la religion anglicano ou dans Tun des 

nombreux cultes de dissidents répandus dans le pays. La femme 
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a cTabord été élevée, au milieu de rindilíérence religieuse de ses 

pareuts, dans la religion anglicane; puis clle a suivi Timpulsion 
que lui a donnée son pòre, lequel s'est reuni pendant quelque 

temps, avec une certaine ferveur, au culte des méthodistes. Elle 

suit de loin en loin, avec tiédeur, les exercices de ce culle, dans 

une chapelle située très-près de soa habifation. La petile blle 
freqüente une école placée sons la baute direction d'un 

ministre de 1'Église anglicane: mais le choix qui en a été faií 
par les parents n'a point été déíerminé par un motif raisonné 

de préférence. Ce choix est uniquement du aux hasards qul 

ont amenó la famiile à proximité de cette école. II pourra être 
modiíié par tout changement de résidence qu'imposeraient des 
hasards nouveaux. L'enfant continuera vraisemblablement à 

suivre les pratiques de la religion anglicane, si une circonstance 

fortuite ne rapproche pas la famiile d'une école soumise à une 

autre direction religieuse. 
La famiile se distingue par sa tempérance, par le bon ordre, 

et même par une sorte d'élégance qui règne dans la maison. 
Loin de commeltre les excès habitueis à Ia plupart des ouvriers 
anglais, le raari ne fait jamais usage d'eau-de-vie. Ces bonnes 

mceurs sont dues en partie aux exemples moralisants que les 

deux époux, élevés à la campagne, ont eus sous les yeux dans 

leur enfancc, eten partie a rinlluence d'un club dit Land society 
(is), qui, aumoyen d'une contribution hebdomadaire payée par 

les ouvriers, leurgarantit, après un délai fixé par les règlements, 
la possession d'une petite propriété territoriale suífisante po111' 

conférer les droits d'élecleur (e). Les mêmes qualités qui nnt 

conduit les deux époux à s'a[filier à cette société les ont preser- 

ves des causes de démoralisalion qui agissent si vivenient sur 

les ouvriers enleves à la vie des cbamps par le régime manufac- 
turier, trait dominant de la nouvelle constitution sociale de 

rAnglcterre (vn, is). 

Los deux époux paraissent traiter avec aflcction le jeune 
enfant qu'ils ont pris en pension chcz eux (s); et ils ne le con- 
sidèrcnt pas seulement comme un objet do spéculation. 
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§ 4. 

UYGIÈNE ET SERVICE DE SANXÉ. 

L'ouvrier jouit de la constitution vigoureuse qui domine 

chez les ouvriers des campagnes da Yorkshire. La femme, d'un 

terapérament lyraphatique, a souvent éprouvé, depuis Lépoque 
de son mariage, des raaladies et des accidents (jui imposent au 

ménage Tétat actuel de stérililé. La petite íille a subi toules les 

maladies propres à Tenfance. L'ouvrier, au moyen d'-une con- 

tribution hebdomadaire (i 3), ayant surtout pour objet d'assurer 
à Ia famille une subvention d'argent dans les cas de maladie, 

acquiert en outre !e droit de se faire soigner aux frais de trois 

sociétés de secours mutueis; mais, comme les médecins de ces 
sociétés ne lui inspirent pas de confiance, il s'adresse au médecin 

qui soigne aussi sa femme et son enfant. Ge médecin, selon un 

usage habituei en Anglelerre, fournit à la fois les conseils et les 

inédicamenls. Dans une raoyenne de dix années, les honoraires 

payés à ce dernier ont monté annuellement à 75 francs. 

§ 5. 

RANG DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier appartient à la catégorie des journaliers. Le mode 
de rétribution à Ia journée est ici établi, nonobstant Ia valeur 

intellectuelle et morale de rouvrier, par la nalure même des 
Iravaux, qui offrent une grande variété (s), et qui ne peuvent 
être appréciés assez exactement pour devenir 1'objet d'une rétri- 

bution à la tache. La qualité de journalier est donc pour Lou- 
vi'ier, dans ce cas parliculier, une véritable distinction et un 

ténioignagc de confiance accordé par les chefs. 
Les ouvriers placés dans cetle condition exceplionnelle, c^st- 

b-dire auxquels on confie les travaux qui ne sont guère suscep- 

dbles de surveillance ni de controle, forment une catégorie spé- 
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ciale dans la plupart des entreprises indastrielles et agricoles: 

on pourrait les appeler : journaliers de confiance. 

L'ouvrier entrera Lientôt en possession d'une petite propricti 

territoriale (13), et sera alors à classer parmi les journaliers- 
propriétaires. 

Mocle il'existeuce de In fnonille. 

§ 6. 

PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier et vôtetnents non compris.) 

MATJÍRIAUX PODR LA CONSTRUCXION D'ljNE HARIXATION • 

valeur  i85f 00 

En altendant qu'il entre en possession de son lot de terre (3)5 
Fouvrier a employé tons ses moments de loisir, et les économies 
qu'il a pu réaliser en sus de ses souscriptions hebdomadaires 
(voir ci-dessus), à préparer la charpentc et Ia menuiserie de 
['habitation qu'il se propose de construire sur ce terrain, 

Argent accumulé dans une caísse ayant pour but de pro- 

curer à Foiivrier la possession d'un terrain propre à la construc- 

tion d'une habitation  950' 00 

Initió dès son enfance augoút de Tépargne, Toavrier sétait 

déjà constitué, à Tepoque de son mariage, un capital de 
250 francs, qui a été employé en achais de mobilier. Persé- 
vérant dans les mêmes tendances, il s'est affilió depuis lors «à 1,0 

club, dit Landsociety (1 s), qui se propose d'élever simultanéinent 

les ouvriers à la propriétó territoriale et à Téleclorat politiqu0. 

Par suite des versements qu'il a déjà faits, Fouvrier décrit dans 
la présente monographie est en situation de recevoir prochaioe- 

ment son lot de terre. 

Animaux domestiqües       0' 00 

La famillc, logée dans Fintérieurde la ville, nc possède point 
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d'animaux domestiques : elle fait à Noêl sa provision de porc 

saló et fumé; elle achète ordinaireraent la moitié d'un cochon 

gras, en s'associant à une famille avec laquelle elle est en rela- 

tion d'amitié* 

Matériel spécial des travaux et industries.... /i00f 00 

Établis, avec nombreux outils de menuisier et de cbarpentier. 

Droix évenxüel aux allocations de trois caisses d'assurances 

mutuelles garantissant à rouvrier malade des subsides en 

argent  0f 00 

Valeur xoiale des propriétés.... l,535f 00 

S 7. 

SUBVENXIONS. 

Conformément aux mocurs introduites, dans le régime manu- 

facturier de TAngleterre, depuis le commencement de ce siècle, 
le chef d'industrie qui fournit du travail à rouvrier n'exerce sur 

lui aucun patronage. I/opinion publique, et Topinion même de 

•l'ouvrier, n'imposent à ce chef aucun autre devoir que le paie- 
aient du salaire convenu. L'ouvrier ne jouit donc d'aucune sub- 
vention. On peut cependant rattacher à cette source de receites 
le droit qui lui est acquis, par tolérance, d'emporter du chantier 

des débris de bois servant à allumer le feu du ménage. 

S 8. 

XRAYAUX EI INDUSTRIES. 

Travaux de i/ouvrier. — Le travail principal de rouvrier 
a pour objet les divers travaux de menuiserie et de charpente 
d'une grande fabrique de limes et de scies, oü se pratiquent 

successivement loutes les opérations, depuis la conversion du 
fer suédois en acier brut jusqtdà remballage des produits des- 
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tines aux consommateurs indigènes et étrangers. L'ouvrier y est 
employé à une foule cToccupations accidentelles de construction 
et d'entrelien, ainsi qu'a la confection des caisses d'emballage. 

Déduction faite des maladies et des chômages forcés, provenant 

du fait de Toavrier ou du chef d'industrie, le nombre de jours 
d'activitó s'élève annuellement à 286. 

Le travail secondaire de Touvrier a pour objet la confection 

de meubles et d'objets de menuiserie ou de charpente destines a 
Lhabitation qu'il sepropose de bâtir prochainement (o). Ces tra- 

vaux s'exécutent au logis pendant les journées disponibles, ou 
pendant les moments qui précèdent Ia sortie ou qui suivent lu 
rentrée de Touvrier. Comme les ouvriers décrits aux monogra- 

phies vi et vn, il achète chaque jour les provisions du ménage- 

Tuavaux de la femme. — Le travai 1 principal de la femiue 

comprend les travaux du ménage, savoir : les soins donnés à sa 
propre filie et à.un garçon de 3 ans pris en pension (2); la pré" 

paration des aliments, y compris la préparation d'une boissou 
rafraíchissante dite Treaclebeer, du vinaigre et de conserve» 
très-variées (9); enfin, le blanchissage des vêtements et tlu 

linge. 

Les travaux secondaires de la femme onl peu ddmportance, 

de mêrae, au reste, que ceux de la plupart des femmes anglais®3, 

lei, ils seréduisent à peu près exclusivement au tricotage des baS- 

Industries entreprises par la famille. — La faniille 

ifenlrcprend à son propre compte aucune industrie perma- 
nente. Seulement, elle ólève, moyennant une pension payée p31 

les parents, un enfant de 3 ans qui lui est étranger. 
Les préoccupations principales de la famille se raltachent 

une entreprise accidentelle qui a déjà eu sur son passe et exe 
cera sur son avenir la plus heureuse influence : c'est facqm»1 

tion d'une habitation avec ses dépendances (0). Les époux o 

trouvé dans leur origine rurale (12) la force morale nécessau0 

pour s'élever d la propriété par une épargne assíduo. 
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lUcde il'existeiice de la famille. 

S 9. 

ALIMENTS ET REPAS. 

La famille se contente, par esprit d'epargne, du regime que la 

nécessité impose aux familles gênées. La difierence qui existe 

entre les deux ménages vn et vm consiste surtout en ce que la 

femme du menuisier fait preuve d'une meilleure adminislration 

domestique : elle obtient le même bien-être avec moins de 
dépense; elle se montre, louchant certames préparalions, plus 

ingónieuse et plus entreprenante. 
Ainsi, elle prépare mieux le Treaclebeer avec les mêmes 

matières (vn, 16, g). Elle se procure, de la manière suivanle, 
le vinaigre nécessaire a la consommation du ménage. Dans un 

vase de grès vernissé, on verse ; eau, 3' 40; cassonade brune, 
0k 30; melasse (Treacle), 0k115. On ajoute à cette liqueur une 

sorte de couenne blanche épaisse, dite Yinegarplant, qui se forme 

spontanément pendant la conversion de la liqueur sucrée en 
vinaigre, et qui aide à la fermentation acide; pais on conserve 
le tout pendant 6 ou 7 semaines dans une armoire contiguê à 

la cherainée, oü règne constamment une douce chaleur. Après 
ce temps, on decante la liqueur clariíiée et on la met en bouteilles. 

Dans le vase, on trouve, outre Tancienne Yinegarplant, que Ton 
cejette, une seconde pièce semblable et nouvellementformée, que 
l'on conserve pour Topération suivanle. On recommence cette 

fabrication domestique 8 ou 9 fois chaque année. 
Le vinaigre ainsi prepare sert pour Tassaisonnement de la 

viande froide etd'aulres alimenls; mais on Temploie principale- 
"lent pour la préparation des conserves de legumes dites Pickles. 
On confit de cette manière des oignons, des cboux-fleurs, des 

choux ordinaires, des concombres et des radis. 
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§ 10. 

ITABITATION, MOBILIER ET VÊTEMENTS. 

La famille habite, dans rintérieur de la ville, une maison 

entière pour laquelle elle paye un loyer de 168f 75 par an, non 

compris la taxe des pauvres (vi, i o) et les taxes municipales 
de police et de voirie établies en proportion du loyer, et payées, 
en même temps que ce dernier, par Touvrier au propriétaire. 
Indépendamment de la cave, qui sert à déposer la plupart des 
ustensiles de cuisine et ceux qui servent pour Tentretien de Ia 

propreté, la maison comprend, à chacun des trois étages supé- 

rieurs, une pièce éclairée par deux fenêtres. Le rez-de-chaussée, 

ou parloir, dont le foyer est employé pour la cuisson des aÜ' 
ments et pour le chauíTage, sert à la fois de salle à manger et 

de salon. Au premier étage est la chambre à coucher des époux 
et des deux enfants. Au deuxième étage enfin se trouve Tatelier 
de travail oíi Touvrier prepare et emmagasine les pièces d® 
menuiserie et de charpenle destinées à rhabitation qu'il se prO" 

pose de construire (o). Un escalier tournant fort étroit met en 

communication les divers étages, 

On remarque dans le mobilier de la famille une certains 

recherche mdiquant uno situation intermédiaire entre celle de 
rouvrier et celle du bourgeois. 

Meubles : abondanls et lenus dans un état convenable de 
propreté  720f 01 

1° Lits. — 1 lit des deux époux : bois do Ut, paillasse, lit de piume, eouverturo 
laine, 125c00; — 1 lit d'enfants, 50r 00; — 3 couvertures de laine à lür00, 30'00. 
Total, 205'00. 

2o Mobilier. — 2 descentes de lit, 31'25; — 1 table à tiroirs, 12'50; —j 
ronde, 8'75; — 2 cadres vitrés en acajou, contenant des oiseaux empaillés, 50 0 ' 
t table à lavcr en bois peint (chambre à coucher), 11'25; — 1 potite table de l"1 0 ^ 
(idem), 2'50; —1 tablo grossière dans la cavo (pour placer los vasos), 2'50; — 11 ^ 
en bois, 50'00; — 1 petite cliaiso d'enfant, en acajou, 6'25; — 1 sopha on crin 
vert d'uno étolTo en crin, 50' 00; — 1 commode en bois d'Amériquc, 33' 75; ' [j 
modo (bahut) en bois peint, 25'00; — 1 commode à tiroirs, on acajou, 37' 50; -- l ^ 
meuble A ouvrage de fomme, en acajou, 25' 00; — garniture do chemin ^,c|3 
salon, 13' 13; — 2 pctites boltos A ouvrage pourla chominée du salon, 2'50; 0 
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en porcclaine, pour la cheminee da salon, 5r 00; — objets en porcelaine pour cheminée 
et guéridon do la chambre à coucher, 3r75; — une garniture intérieure de fenêtre, en 
acajou (ouvrage do 1'ouvrior), 25rOO; — 2 horloges àpoids, 100r0ü; —miroir, S175; — 
2 cadres avec gravures grossières (sujets écossais) (chambre à coucher), ; — tapis 
mobiles, 8£75. — Total, 515f 01. 

Usxensiles : bien tenus; ranges avec ordre dans le parloir, 
ou disposés avec une certa ine recherche, à chaque repas, sur la 

Io Pour le service de 1'alimentation. — 3 chaudières en fonte, 10'00; — 1 bouil- 
loire en cuivre, 6f25; — 3 pots en fer-hlanc, lf88; — pots en terre, 5f00; —24 plats 
et assiottes en faience, 2f5ü; — 1 théière et 1 cafetière, 5f00; — 6 tasses à thó 
en faience, 5f 00; —2 platcaux íi thé en tôle vernie, 6f25; — verres et bouteilles, Gf25; 
— 24 bouteilles à vinaigre, 5f 00; — 2 grands vases à bière, lf 06; — 8 couteaux et 
fourchettos, 5f00; — scie pour coupcr la viande, lf88; — 6 cuillers à thé en argen- 
tane, 2'50; —0 cuillers en argent, 15r00;—2 grandes cuillers en métal britan- 
nique, ]fG0. — Total, 80r83. 

2o Pour usages divers. — 2 chandeliors en laiton, 3f75; — écrans en bois et en 
fer-blanc, 6'25; — pot à laver, 3f13; — balais communs, brosses, seaux, balais de 
crin, Gf 25; — 1 grand vase do grès verni pour laver le linge, 2r50. — Total, 21'88. 

Linge de mjínage : peunombreux, de qualité inférieure,mé- 
diocrement entretenu  Sof 77 

3 paires de draps de lits en toile à 5r63,16r89; — 24 seryiettes, 15'00; — 2 petits 
rideaux de fenêtre, l^S. — Total, 33' 77. 

Vêtements : iis témoignent des habitudes de propreté, 
de décence et de confort des deux époux, sans déceler aucune 

VÉTEMENTS DE l/OUVEIEIl (140'00). 
Io Vétements du dimanche. — 1 habit et 1 pantalon cn drap noir, 1 gilet de soie, 

1 cravate en soie, 1 chapeau en feutre. — Total, C0f00. 
2o Vétements de travail. — 1 habit, 1 pantalon et 1 gilet en velours de coton; — 

4 gilets do flanelle; — G chemises en toile; — 2 cravates do coton imprimé; — 5 paires 
do bas en tricot de lin et de laine; — 3 mouchoirs de poche; — 2 paires de souliers; 
— 1 casquette en toile ciréc; - 3 tabliers de travail en toile. — Total, 74'00. 

VÉTEMENTS DE LA FEMME (100'00). 
Io Vétements du dimanc/ie. — 1 robe en tissu de laine dit mérinos; — 1 tablier 

en étofTo do laine; — 1 chMc de laine; — 1 fichu en soie; — 1 paire do bottines 
d'étofre! — 4 chapeau dc paillo avec bord en soie; — 1 paire de gants. — 
Total, 28'00. 

2o Vétements des jours ordinaires. — 2 robes en indienne; — 1 robe en étoffe 
do laine; ~ 4 tabliers do travail; — 2 jupons do flanelle; — 2 jupons de calicot; — 
l corset; — 0 chemises do cotou; — 4 mouchoirs do poche en coton; — 2 cols; — 
t chile do laine; — 1 paire da bottines; — 1 chapeau dc paille; — 1 paire de 
gants. — Total, 72'00. 

table 102f 71 

tendance au luxe 280r 00 
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Vêiements de la petite fille, analogues à coux de la mère : uno partie est confec- 
tionnéo avec les vieux vôtements de celle-ci (40'00). 

Valeur xotale du mobilier et des vêtements. .. l,136f 49 

§ li. 

RECREATIONS. 

Les récréalions ne jouent aucun rôle dans Texistence de la 
famille; elles se réduisent à la fête de Noel (vi à ix, 11) et à 
deux promenades faltes eu coramun par la famille aux deux 
feires de Sheffield. A cette occasion, les parents boivent deux 

pintes d'ale et achètent aux enfants du pain d'épice et des jou- 

joux. Dans le courant de Tannee, la femme se récrée par la 

conversation avec quelques voisines; le mari prend de loin en 
loín, avec quelques camarades aussi sobres que lui, le plaisir de 

Ia promenade. Les deux époux voient peu leurs parents, établis 
en grand nombre dans la même ville ; jamais ils ne se réu- 
nissent à eux pour des fêtes ou des repas de famille. On peid 
dire que Tusage et Tabus des spiritueux sont la seule récréation 

fondamentale des ouvriers anglais, et queceux, en petit nombre, 

qui s'en abstiennent par esprit d'ordre et de tempérance, nc 
trouvent, dans les moeurs du pays, aucun moyen de se créer 

une diversion au travail. 

üisioíre de In famille. 

§ 12. 

PUASES PRINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

L'ouvrier est issu, avec 11. autres enfants, d'un raenuisier 
de village établi près de Stannington, à 10 kilom. de Sheííield. 
.10 frères et sceurs sont encore vivants aujourd'hui; tous se 
sont íixés dans les villes manufacturières du Yorkshire et du 

Derbyshire. Élevé dans la profession de raenuisier, Davy H 



OBSERVATIOXS PRELIJIINAIRES. 373 

a été placé chez un maítre de Sheffield, pour finir son appren- 

tissage, au raoment oü le père quittait le pays, après avoir cédé 
à son fils aíné son atelier de Stannington. En cette circonstance, 

le père emmena avec lui ses enfants non placés, pour aller s'éta- 

blir à Leeds sur le bassin houiller du Yorkshire. Pour compléter 

son éducation industrielle, Davy H** a successivement tra- 
vaillé à Ia construction des gares de chemin de fer, à Sheffield, 
et chez un maítre menuisier de la ville dTork. II s'est marié 

dans cette ville, et est venu, un an après son mariage, prendre 
du service dans la fabrique à laquelle il est encore attaché raain- 

lenant. Les professions prises par les 10 frères ou soeurs, encore 

vivants, peuvent aider à comprendre comment les grandes villes 
se recrutent, en Angleterre, au raoyen des populations rurales. 

Ces 10 enfants, cites suivant Tordre de leur naissance, sont : 
une filie mariée à unartisan de Ia ville de Glossop (Lancashire); 
le fils ainé, menuisier à Stannington; un menuisier, construc- 

teur de modèles dans une grande fonderie de Sheffield ; le me- 

nuisier décrit dans la presente monographie; une ülle -mariée à 
un ouvrier d'une filature de coton, dans le Derbyshire; un 

menuisier établi à Derby; un machiniste conduisant une loco- 

motive du chemin de fer de Sheffield; un menuisier ayant émi- 
gré avec sa femme en Australie; un aide-machiniste des loco- 
motives du chemin de fer de Sheffield; une filie placée comme 

servante chez un bourgeois de Doncaster. 
La femme, filie unique d'un fermier de Poppleton (Yorkshire), 

a perdu sa mère en naissant. Elle a été élevée par sa grandhnère 

et par un oncle, nourrisseur de vaches dans la ville d'York. 

Elle n'a quittó cette ville que pour suivre son mari à Sheffield. 

Les deux époux n'ont reçu de leurs parents que des oulils, 
desobjets de mobilier et des vêtements; le surplus de leur avoir 
est le fruit de leurs économies. 

Suivant la coutume suivie par les artisans de cette condilion. 
le fils aíné hérite ordinairement de la boutique et de Ia clienlèle 
du père de famille. Les autres enfants sont dolés au moyen des 

épargnes obtcnues par la communauté du père et de flié- 
rilier. 
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§ 13- 

MOEURS EX INSriTUTIONS ASSURANT LE BIEN-ÊTRE 1'IIYSIQüE 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

"La famille est suffisamment garantie, par trois circonstances, 

contre les dangers du chôinage : eu premier lieu, par Tesprit 

d'épargne qui anime les deux époux; en second lieu, parrintérêt 
qu'a le chef d'industrie de s'assurer le concours permanent d^io 
excellent ouvrier, et de se Fattacher facilement par un engage- 
ment à vie; en troisième lieu, par la prospérité soutenue de Ia 

fabrique à laquelle Touvrier est attaché, et qui jouit, aussi bien 

en Angleterre que dans les pays étrangers, d'une réputation de 

premier ordre. Dans ces conditions, rouvrier n'a trouvó aucun 

motif de ^aííilier à Tune des Unions établies à Sheffield, en vue 

de préserver la masse des ouvriers des funestes eííets du cliô- 
mage (vn, 21); mais il fait partie de trois clubs, ou sociétés 
d'assurances mutuelles, garantissant, en cas de maladie du 

chef de famille, des secours médicaux et surtout des allocations 

d'argent suppléant au salaire. Moyennant un versement hebdo- 

madaire de lf 35, Touvrier touche, de ces trois caisses, une alio' 
cation totale de 31f 24 par semaine pendant les 10 premières 

semaines de maladie, et de 15r G8 pour chaque semaine de sur- 
plus. En outre, ainsi qu'on Ta indique au § 6, la famille, uu 

moyen de souscriptions régulières à une caisse dite Land society» 

va prochainemenl devenir propriétaire d'une babitalion bâlie en 
partie par le travail personnel de Foiivrier. Après avoir atteiot 

ce but, les deux époux compléteront les ressources qui leu1' 
seront nécessaires pendant leurs vieux jours, en accumulant un 

capital dans une caisse d'épargne, et, plus probablement, en 

souscrivant à une société d'assurances sur la vie. 
Interrogé, en elTet, sur la direction qu'il donnerait à son 

épargne, après avoir acquitté les charges contractées au sujet de 
son babitalion (g), rouvrier a indique ses préférences pour le 

système des assurances sur la vie. L'Auteur, dans le cours de 
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ses voyages, a retrouvé les mêmes dispositions parmi tous les 
propriélaires fonciers de i'Angleterre; et elles se raontrent chez 

le plus pauvre avec la même vivacitó que chez le plus riche. 

Les ouvriers anglais qui, comme le menuisier de Sheffield, 
ont atteint le premier échelon de la propriété, par la possession 

du foyer domestique, s'inspirent tous des mêmes sentiments; 

et TAuteur en a souvent entenda Texpression pendant les longues 
slalions qu'il a faltes au foyer décrit dans la presente mo- 

nographie. Les deux époux se reportaient fréquemment, par 

leurs souvenirs, aux habitudes de sobriété et de simplicitó qui 
régnaient chez leurs parents et dans les campagnes oü lis ont éió 

élevés. lis comprenaient que les habitudes opposées, alors même 
qu'elles n'allaient pas jusqu'à Tintempérance, étaient la cause 
des privations cruelles qui venaient périodiquement frapper la 
population ouvrière de Sheffield. Ils se rappelaient la quiétude 

qui régnait au logis à Tepoque de la dernière crise commer- 

ciale, pendant que la famine désolait les autres foyers; et ils se 
félicitaient de s'être alors trouvés en état d'apporter quelque 
soulagement aux souíTrances de leurs voisins. Enfln ils consta- 

taient que les satisfactions morales procurées à chaque instant 
par la lente conquête de leur foyer étaient fort supérieures aux 
jouissances matérielles que leur donnerait, à chaque repas, l'or- 

dinaire de leurs impróvoyants voisins. 
Quant h ses vues d'avenir, le raénage du menuisier se com- 

plaít dans la pensée qidil jouira bientôt de la dignité attachée à 

la possession du foyer domestique et que cette dignité se trans- 
mettra à un héritier dans chaque génération de ses descendants. 
11 vcut que ce pelit domaine leur soit transmis net de toutè 

charge; et, à cet effet, il pourvoira, par de nouvelles épargnes, 
aux besoins que pourra amener la vieillesse ou la mort pré- 

maturée du mari. Celui-ci prévoit que, dcvenu propriétaire de 
son foyer, il pourra portor à 300 francs le monlant de son 

épargne annuelle. II s'engagera à verser cette somme dans une 
caisse d'assurances sur la vie; et il sera dès lors certain qu'à 

1 epoque do sa mort, une somme de 10,000 francs sera comptée 
à sa veuve ou à ses héritiers. 



378 eu. VIII . — menüisieh de LA ville de siieffield. 

- BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE. 

SOÜRCES DES RECEITES. 

ÉVALOATIOS 
approxiinalive 

des 
sources 

de recotteS* 

SECTION lre. 

Propriétés possédées par Ia famille. 

Art. ler. — Propriétés immobilières. 

(La famillo ne possède aucune propriétó do ce genro)  

Art. 2. — Valeurs mobiliéres. 

Matériaux préparós pour la construction d'une maison — (G) 
Argent : 

Sommo accumuléo dans la caísse du club dit Land society    (0) 
Matériel spécial des travaux et induslries : 

Établis et outils de menuisier et do charpentier  

Art. 3. — Droit aux allocations de sociétés d'assurances mutuelles. 

Sociétés répartissant immédiatemont les souscriptions de la famille : 
Droit éventuel à des subsides en argent et d des secours médicaux en cas do maladie 

de rouvrier    

Valkur totale des propriétés  

SECTION II. 

Subvcntíons reçues par la famille. 

Art. l'r. — Propriétés reçues en usufruit. 

(La famille ne reçoit aucune propriétó en usufruit)  

Art. 2. — Droits i/usage sur les propriétés voisines. 

(La famille n'oxerce aucun droit d'u8age sur les propriétés voisines)  

Art. 3. — Allocations d^bjets et de sekvicbs. 

! Allocation concernant rhabitation.          
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RECETTES. 

MONTANT DES RECETTES. 

SECXION I". 

Revenus des propriétéa, 

Art. ler. — Revenus des propriétés immobiuères. 

famille ne jouit d'aiicun revenu de co genre)  

Art. 2. — Revenus des valedrs mobilières, 
^ette propiiété ne donne aucun revenu tant que la maison n'est pas construite).... 

'"têrèt (3 p, 100) de cet argont accumulé aveo le capital dans la caisse do ce club— 

Iot4rêt (5 p. 100) do la valeur de ces objets   

Art. 3. — Allooations de sociítés d'assuranoe3 mutuellks. 

^a|our de Tallocation supposéo égalo A la contribution annuello do la famille 
(15, soo Y)t70'20. 

Cette receite, n'élant quo la renlróe d^ne valour égale vorsée à trois caisses a'as- 
surances mutuelles, est omisoici, comjno la dépoosequila balance (15,S®nV).. 

Totaux des revonus des propriétés  

SECTION II. 

Produits des subventions, 

Art. ler. — Pboduits des propriétés rejues en usufruit. 
'^a famille no jouit d'aucun produit do co genro)  

Art. 3. — Produits des droits d'üsaoe. 

famillo ne jouit d'aucun produit do co genro)    

Art..3. — Odjets et services allouks. 

de bois emportés du chantier pour allnmer lo teu du mónage, évalués à  

Total dos produits des subventions  

RECEITES VALEUR 
des objets 

reçus I 
en nature. 1 orgenL 

SOtOO 

30 00 

5 30 

5 30 
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§ 14. - BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SUITE). 

SOURCES DES RECEITES (SUITE). 

DÉSIQNATION DES TRAVAUX 

ET DE L'EMPLOI DU TEMPS. 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la famillc. 

Travail principal (cxécuté au compte d'an chof cTindustrie) : 
Travaux divers de menuiserio et de charpente exécutés dans une fabrique  

Travail principal, spécial à la femmo : 
Travaux de ménago : préparation des alimonts, soins donnés aux enfants, soins 

de propretó concernant Ia maison et le mobilier, blanchissage des vôtements 
et du linge  

Travaux secondaires (exécutés au compte do la famille) : 
Travaux de menuiserio et de charpento exécutés pour uno maison que Touvrier 

se proposo de bâtir    .. 
Travaux de ménage ; achats de provisions  
Tricotage de bas  

Totaux des journóos de tous les mombres do la famille  

qüantitb 
de trmil í{teclné- 

hnmmp. ftíDl01® 

journees jom irDc,eS- 

•286 

15 
10 

311 

1-20 

9 
t 

15 

135 

SECTION IV. 

Industries entreprises par la famille 

(à son propro compte). 

Industries entreprises au compte do la famille ; 
Éducation d'un onfaut de 3 ans étrangor à la famille 
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§ 14. — BÜDGET DES RECETTES DE L'ANNÉE (SUITE). 

RECEITES (SUITE). 

Mlaires jouroaliers 

'oramo 

fr. r 

femme 

fr. c. 

500 

3 13 

SECTION III. 

Salaires. 

Salaira total attribué à co travail. 

(Aucun salairo no pout 6(re attribué à cos travaus. 

0 42 

Salairo total attribué à co trayail  
(Aucun salairo ne peut étre attribué à cos travaux). 
Salairo total attribué A co travail  

Totaux dos salaires de la famillo. 

SECTION IV. 

Bénéfices des industries, 

^nélico résullant do cotio industrio  (16, A) 

Total dos bénéfices résultant des industries      

Totaux dko reckttbs do Tannéo (balançant les déponsos)... (l,802f0j) 

MONTANT DES RECETTES 
VALSUR 

des objets 
reçus 

en nature. 

46195 
» 
6 30 

argent 

l,430r00 

53 25 1,430 00 

325 00 

325 00 

1,783 50 
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§15. — BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES. 

lomn hes mih®- 
üépen865 

en 
argent. 

VALBUft 
des objets 
consoramés 

en nauire. 

SECTION I«. 

Dépense» concernant la nourrlture. 

Art. 1". — Aliments consommés dans lb ménagk. 

(Par Toavrier, la femme, 2 enfants de 8 ans 1/? et de 3 íins, pendant 
365 jours, et une ouvrière auxiliaire pe^iant 12 jours.) 

Gkreales ; 
Froment, évalué à Pétat de farine  
Orge mondé  
Aveine, évaluée à Pétat de farine  
Riz  

Poids total et prix moyen  

Corps GRAS ; 
Beurre    ■ • • 
Gras de lard intórieur, 23k à lf38, 3If74; — extérieur, 6k3 

à UOS. 6r80   

Poids total et prix moyen  

Laitage et ceufs : 
Lait frais, 208 litres à OfIS, 37^44; — écrémá, 208 litres à 

0f 09, 18r72   
Fromage d^ngleterro et d'Amérique  
(Eufs  

Poids total et prix moyen  

VlANDES ET POISSONS í 
Yiandos do boucherie : Boeuf ou vacho, 146k à lf2r>, 183f96; 

— veau, d11 à lf38, 5f52; — mouton ct agneau, 18k à lí27, 
22f 86    

Viande de porc ; frais. 4k à lr43, 5f72; — saló, 31k8 à lr08, 
84' 84    

Poissons de mor    

Poids total et prix moyon    

POIDS et PR1I des AUMESTS 

POIDS 
consommò 

495k0 
Õ 9 
3 0 

23 0 

521 9 

12 0 

29 3 

41 3 

416 0 
6 0 
8 5 

430 i 

168 0 

85 8 
5 0 

208 8 

PRIX 
par kilogr. 

0f 390 
0 690 
0 280 
0 920 

0 413 

3 220 

1 315 

1 869 

0 135 
1 380 
1 600 

O 181 

1 264 

1 119 
1 380 

i 
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§ 18. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÊE (SUITE). 

JIOmjT DES DÉPESSES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). YALEUR 
des objets DÉPENSES 
consommés 

■   en naturc. argent. 

POIDS et PR1I des iLIKElíTS 
—- 

SECTION Ire. POIDS PRIX 
consommé par kilogr. 

liépenses concernant ia nournture (suite). 

Legumes et fruits : 
Tubercules : Pommes de terre  95k0 01184 » 17148 
Légumes yerts à cuire : Choux et choux-íleurs, 7k à 0f10, 0f70; 

— pois yerts, 10k à 0r37õf 3r75  17 0 0 262 » 4 45 
Légumes racines ; Carottes et navets  108 0 0 050 • 5 40 
Légumes épices ; Oignons, 4k5 à 0f42, lf89; — pcrsil, 0f62; — 

4 59 radis rouges, 2r 08  10 0 0 459 • 
Salades    9 0 0 120 » 1 08 
Cucurbitacées : Concombres, 0f50; — ciboules, 0fõ0  5 0 0 200 p 1 00 
Fruits farineux : Noisettes  2 0 0 315 0 63 
Fruits à pepin et à noyau: Pommes, poires, cerises  26 0 0 266 a 6 92 
Fruits baies : Fraises, müres, groseiües  15 0 0 627 » 9 41 

Poids total et prix moyen  287 0 0 177 

CONDIMENTS ET STIMÚLANTS : 
41 0 0 065 2 66 

Épices : Poivre, cannelle, girofle, etc   . 0 5 7 500 » 3 75 
Vinaigre [préparé dans le ménago (9)1  28 0 0 083 • 2 32 
Matières sucrées: Sucre blanc, 47k à lr15, 54r05; — sucre brun, 

12k à 0f 92, llf04    69 0 1 103 » 65 09 
Boissons aromatiques : Café avec chicorée, 6k à 2f76, lGf56; — 

thó, lk5 à 13f76, 20f04  7 5 4 960 D 37 20 

Poids total et prix moyen  136 0 0 816 

LoiSSONS FERMENTE ES : 
Éau-de-vie do grain : Gin - 0 1 2 740 » 0 27 
Bière : Ale  214 0 0 456 » 97 58 
Boissons diverses:Treaclobeer préparé daoslemónage (VII, 16,G). 351 0 0 058 » 20 36 

Poids total et prix moyen  565 1 0 209 

Art. 2. — AUMENTS PRárARKS ET CONSOMMás EN DBH0RS DU MÉNAOE. 

(Aucuno nourrituro n*est consomméo on dohors du ménago)  » » 

Total des dépenses concernant la nourrituro  » 910 38 
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S 13. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

lOKTin DES DÉPEBES- 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Dépenses concernant I habitation, 
Logement : 

Lojer dela maison (non comptis la taxo des pauvros), 168'75; — ontretien, íFTo... 
Mobilier : 

Entretíen : Achats, 12'50; — travaux (16, C); 2'50  
ClIAUFFAGE : 

Houille, 6,500k á 1'02 par 100 kil., GG'91; — débris do bois pour allumor lo feu 
(emportés par 1'ouTrior du cbantier), valant 5'30  

ÉCI-AIRAGE : 
Chandelles, 18l à 1'38    

Tôtaux des dépenses concernant rhabitation   

SECTION III. 

Dépenses concernant les vêtcments. 

VÉTEMENTS DE L'OUVRIER : 
Achats et travaux de confection domestique  (10, BetC) 

VÉTEMENTS DE LA FEMME : 
Achats et travaux do confection domestique   - (10, BetC) 

VÉTEMENTS DE LA FILLE DE 8 ANS 1/2 '■ 
Achais et travaux de confection domestique  (10, BetC) 

Blanciiissage ; 
Savon, 232 à 1' 15, 20'45;— soudo, d1 à ü' 10, 1184; — bleu et empois, 1'5G  

Xotadx des dépenses concernant les vítements  

SECTION IV. 

Dépenses concernant les besoins morauz, les récréations 
et le service de santé* 

Culte : 
Placo A Téglise, gratuito; — quêtoSjOtCS  

Instruction des enfants : 
Ecole des filies (40 semaines par an), 25'00; — papier, plumcs, livros, otc., 0'25.. . 

SECOBRS ET AllMÔNES t 
(La familjo no parait pas fairo d^umínos, mémo d'iino maniòro accidontollo).    

VALEUR 
des objeis 
consommts 

on naíure. 

5'30 

5 30 

1 58 

2 36 

2 30 

0 30 
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§ 13. - BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

■ I «OSim, DES DÉPEKES. 

DÉSIGNATION DES DÉPENSES (SUITE). TALBUR 
des objets DÉPENSES 

en 
en nature argent. 

1: . . . ; . 
SECTION IV. 

Dépenses conoérnant les besoins moraux, les récréations 
et le service de santé (suite). 

Récréations et solennités ; 
Sière blanche (Ale) prise à roccasion de la foire, 2l3 à 0f456, lf05; — pain d^pice 

(pour les enfants), 0f21; — joujoux (poar les enfants),   
Service de santé : 

> 2'51 

75 00 

Total dos dépenses concernant les besoins raoraux, les récréations 
109 30 

SECTION V. 

Dépenses concernant les industries t les dettes, les impôts 
et les assurances. 

REPENSES concernant les industries : 
(Nulles) ■ 

■**TÉRêT DES DETTES : 

Impôts : 
Contribution pour la police des rues, 5f00; — pour le neltoyage des rues, 8f75; — 

pour la taxe des pauvres, 15f00 jsomme payée au propriélaire avec le loyer (10)]. 
Assurances concourant a garantir le bien-étre piiysique et moral de 

LA FAMILLE : 
Contribution annuelle à trois sociétés d^ssurances mutuelles, garantissant á Touvrier 

^os subsides on argent et des socours médicaux en cas de maladie, 70f20, 
Cotta sommo no fait quo passer par les caisses dos còmpagnies d'assurances, 

pour rovenir à la famillo comme subsides en argent dans les cas de ma- 
ladie (13); ou a donc pu l'ometlro ici comme la receite (14, Son I) qui la 
balance            

» 

K 

28 75 

■ 

Total des dépenses concernant los industries, les deites, les impéts et 
los assurances  > 28 75 

^ARGNE de l^nnée ; 
Sommo versée au club dit Land society (18), conformément aux statuts do cette asso- 1 

cialion  .... 
Rtérôts (3 p. 100) de la sommo déjà accumuléo dans la caisso du cíub '.yõOrOO), iaissés 

«Ma caisse pour y ôtre ajoutés au capital do 1-ouvrier |  Achats et travaux pour les matériauí (de monuisorie et do cliarpeutc) destines á la 
Ríaison que Touvrier so proposo do bâtir (C)  (IC, Dl 66'95 

97 76 
28 50 
23 08 

Totaux do Tépargnc do Tannéo  66 95 119 31 

Totaux des dépenses do Tannéo (balançant les receites)... (1,802'05) 58 55 1,783 50 

m. 23 
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§ 16. 

COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION r. 

COMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsullanl dcs iiiduslries cnlrcpriscs par Ia tamille (à son propre comple). 

A. — ÉDÜCATION D,ÜN ENFANT DE 3 ANS ÉTRANGER 
A LA FAM1LLE. 

RECETTE. 
Pension payée par les parents de Tenfant  ..   

DKPENSES. 
Nourriture de Penfant: 

Elle est comprise dans la nourriture de la íamille (15, Son I); on ne peut 
guère lui assigner une valeur. f  

Bénbfice résultant do Tindustrie    
Total comme ci-dessus  

argent. 

325r 00 

325 00 
325 00 

SECTION II. 

COMPTES RELATIFS AUX SÜBYENTIONS. 

La subvention unique dont jouit la famille (14, S»11 II) ótant d'une nature fort simple, le conipt0 

qui s'y rapporte a pu étro ótabli dans lo budget môme (14, Son II). 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 

B. — COMPTE EE LA EÉPENSE ANNUELLE PODR VÉTEMENIS 
(LA CONFECTION DOMESTIQUB NON COMPRISE). 

Art. 1". — Vélcmmls de i'ouvrií'r, 
Vêtemenls du dimanche : 

1 habit on drap noii  
1 gilet  
1 pantalon   
1 crayato on soie  
1 chapeau on toutro  

Vôtoments do travail : 
1 habit avoc gíiet ot pantalon, on volours do coton. 
2 gilets do flanollo    
Tollo blanche pour 2 tabliors  
2 mouchoirs do pocho  
2 crayatos on coton  
Toilo pour 2 chomises.    
Fíl pour 2 pairos do bas  
1 pairo do souliors    
Rôparatíon dos souliors.   1 casquotto on toilo cirôo   

Total. 

PRIX 
d'acliat. DURÉE. 

56Í2I 3 ans. 
18 76 2 
27 50 2 
3 76 2 

10 00 2 

31 25 I 
6 25 1 
1 25 1 
1 88 1 
1 88 1 
5 00 1 
3 70 1 

13 13 1 
> » 
1 25 í 

DÍrENSE 
onnueU®' 

IgfJS 
9 38 

13 15 1 88 
5 00 

31 23 
0 25 
1 25 
1 88 
1 88 
5 00 
3 18 

13 13 
1 50 
l 25 

iõTÕÍ 
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Art. 2. — Véíements de la femme. 
PH1X 

d'achat. DURKB. DKPKNSIi 
annuelle. 

Vôtements du dimanche : 
Mérinos pour une robe  
Laine noire pour un tablier  
Gants  

15f00 
1 25 
1 88 

1 an. 
1 
1 

15f 00 
1 25 
1 88 

Vêtements de la semaino : 
Indionne pour 2 robcs do travail  
Indienne pour 3 tabliers de travai!  
Flanelle pour 1 jupon..   
1 corset   
2 mouchoirs de poche en coton  . 
1 mouchoir de cou en soie  
Coton pour 2 chemises  
Fil de laine et do coton pour 3 paires de bas  
Calicot pour 2 jupons  
2 paires de bottines en drap noir  
Réparations de bottines  
1 chapeau de paille avec rebord on soie (d^abord pour le dimanche, 

portó ensuite les jours ouvrables)     
1 châle de laine   

11 26 
1 86 
4 38 
7 25 
1 25 
1 25 
2 50 
5 50 
5 00 

15 00 
> 
8 75 

17 50 

I 
1 
I 
I 
1 
1 
1 
1 

» 
1 
2 

11 26 
1 86 
4 38 
7 25 
1 25 
1 25 
2 50 
5 50 
5 OU 

15 00 
2 50 
8 75 
8 75 

93 38 

Art. 3. — Véíements de la petite filie. 
Vêtements divers fabriqués, cn grande partie, avoc les vieux vête- 

ments de la mère  
Laine et coton pour les bas tricolés à la maison  
3 paires de souliers    
Réparations de souliers  

9 
J» 
» 

» 
» 

25 00 
3 75 

15 00 
5 00 

Total  .... 48 75 

C, — COMPTE DE LA DÉPENSR ANNUELLE POUR LA CONFECTION 
DOMESTIQUE DES VÉTEMENTS ET DU LIKGE DB MA1SON. 

Ari. 1«'. — Dépense pour le mcnage tout entier. 
Travaux cVuno couturiòre : 12 jours à lf25 et nourriture, valant par 

iour 0f "73  
Travaux de tricotage exécutés par Ia lemme : 15 journéos évaluées 

à0'42  
Totauz  

Art. 2. — Distribution de la dépense sur les divers emplois 
auxqueh servcnt les objets de confection domestique. 

Bntrelien du mobilier  
* êtements de Touvrier  

— de la femme  
—- de la petite filie  ... 

Totaux comme ci-dessus  

DKPENSK 

comprise en on 
15,Son l. naturc. argent. 

8f76 » 15f00 
* Cf30 > 
8 76 6 30 15 00 

1 46 » 2 50 
1 46 l 58 2 50 
3 65 2 36 G 25 
2 19 2 36 3 75 
8 76 6 30 15 00 

— CoMPTE DE LA DÉPENSE FAIXE PENDANT l/ANNBB POUR LES 
WATÉRIAUX (DE MBNÜISERIE ET DE CIIARPENTE) DE LA MAISON QUE 
L'0UVRIER SE PROPOSE DE BAT1R. 

^fiat do bois, colle, pointes, fiches, etc  
jKain-d^uvre : 15 journóes de Touvrier óvaluóes à 3^3  (14, bo1* 111) ra>s du matóriel spécial : 

Jntérét (5 p. 100) do la valour des établis et oulils (400f00) (6)  
Eutrelien do ces objels  

Totaux  

«u en 
nature. orgent. 

20f08 
46f 95 a 
20 00 B 

» 3 00 
66 95 23 08 



CII. VIII. — MENUISIER DE LA VILLE DE SIIEFFIELD. 

I 
ÉLÈMENTS DIVERS DE LA GONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'ORGANIS ATION SOGIALE 
PARTXCÜLARITÉS REMARQUABLES; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALE^; CONGLUSIONS. 

§ 17. 

SUR LA PART D'ACXÍV1TÉ QUI A ÉTÉ ACQUISE A LA PETIlE 

INDUSTRIE , AU MILIEÜ DES TRANSFORMATIONS SURVENÜES DANS LA 

GONSTITUTION SOGIALE DE L'ANGLETERRE. 

La petite industrie comprend les innombrables métiers qul 

sont exercés par un chef d'atelier travaillant avec Taide de sa 
faraille ou avec le concours d'un compagnon et d^n apprenti- 
Au premier rang de ces professions figure le paysan, proprié- 

taire ou tenancier de son domaine; puis viennent celles qui ont 

pour objet la construction et Tentretien des habitations, la fabri- 

cation des fils et des tissus, la confection des vêtements, Ia pré- 
paration des alimenls, enfin la fabricalion d'une foule d'objets 

destines à rameublement des habitations, au service des per- 
sonnes et à Texercice de tous les métiers. 

La pelite industrie qui vient d'être définie, c'est-à-dire cella 

qui conslitue pour chaque famille une spécialité dislincte, a a 

point été en Anglelerrc plus qu'ailleurs le point de départ de 
Torganisation du travail. Presque partout, il a existó un régi'ne 

antérieur qu'on peut appeler « Tindustrie domestique ». C'est 

celui dans lequel chaque famille, demandant exclusivement ses 

moyens d'alimentation à la chasse, à la pêche, aux cueilleties» 
au pâturage ou à Tagriculture, façonnait directement de se» 

propres mains les objets peu nombreux que réclamaient 1 babi- 
tation, le mobilier et le vôlement, réduits aux élcments les plUs 

simples. Dès que les premiers germes de prospéritó se sont 
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rnontrés chez une race cThommes, on a vu se produire successi- 
vement, dans le regime du travail, deux substitutions parlielles, 

savoir : celle de Ia petile industrie à Tindustrie domestique, puis 

celle de la grande industrie à la petite. Mais ces trois éléments 

restent partout essentiels à une bonne organisation du travail. 
Pour un développement donné de la grande industrie, le bien- 

ètre des populations et par suite le règne de la paix sociale sont 
d'autant mieux. assurés que la petite industrie et surtout Tindus- 

trie domestique conservent plus ddmportance. Cest ce qui est 
parfaiteraent compris en Suède, ou les inslitulions ayant pour 

but rencouragement de Findustrie domestique sont de vrais 
raodèles (i: 8, m, is, 20). Cest d'ailleursce qui est démontré 

par la comparaison des budgels domestiques relatifs à toutesles 

familles décrites dans cet ouvrage. 
I/industrie domestique a été la forme prépondérante du tra- 

vail manufacturier chez les premiers Bretons, au milieu des 
transformations qui les portèrent successivement à demander 

leur principal moyen de subsistance à la chasse ou à la pêche, 

au pâturage et à Fagricullure. Cet élat de choses ne fut guèrc 

modifié, après Ia retraile des Romains, ni par la conquête des 
Saxons, ni par celle des Normands (de Neustrie). Mais Findus- 

trie domestique n'a pas cessé de s'amoindrir pendant les trois 
époques suivantes. Gelles-ci ont eu pour caractères distinctifs 

trois organisalions nouvelles du travail, savoir : la petite indus- 

trie urbaine ou rurale; la grande industrie fondée sur Fexploi- 
tation des forêts et Femploi des moteurs hydrauliques; les 

grandes usines alimenlées par la houille et mises en action par 

les machines à vapeur. 
AuJourd'hui Findustrie domestique CofTre plus que de faibles 

vestiges: elle disparaít au grand détriment des populations de 
FAngleterre, sous Finíluence de plusieurs erreurs dangereuses. 

Au premier rang de celles-ci, il fautciter : Fimportance exagérée 

attribuée par certains lettrés au príncipe de « la division du 
travail »; la rigueur avec laquelle beaucoup de manufacturiers 

dépassent, dans Fapplication du príncipe, les exagérations de 
ces lettrés; la coutume funeste qui transforme les jeunes ülles, 
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et surtout les femmes mariées, en « ouvrières », qui les exile 

du foyer domestique, et qui délruit ainsi jusqu'à Tapprentissage 

des arts inodestes qu'on y pratiquait aux époques de paix 

sociale et de stabilité. 
L'importance de Tinduslrie domeslique, hautement appréciée 

en Suède par les classes dirigeantes (i, 20), clairement démon- 
trée par les budgets de toutes les familles stables du Gontinent, 

est une notion presque perdue en Angleterre. Pendant ses 
voyages en ce pays, FAuteur Ta rarement rencontrée chez ses 
hôtes; et, à cet égard, il n'a trouvé que chez son ami M. David 
Urquhart une conviction énergique fondée sur la connaissance 
des faits. Aujourd'hui, dans les ménages d'ouvriers, les femmes 
sont souvent incapables de prendre part à Tentretien des vête- 

ments, même quand elles séjournent au foyer; et si, dans la 

famille présentement décrite, la femme confectionne quelques 

bas (s, i4),c'est qu'elle a vu pratiquer, dans le domaine rural 
oü elle a été élevée, certains restes des bonnes traditions du 

Yorkshire (12). Au milieu des supériorités qui la placent au- 
dessus de toutes les nations, TAngleterre est inférieure aux autres 
pays du Nord par la perte de cet élément essentiel au bien- 

être des populations. Le mal s'aggravera si une prompte 

réforme ne se produit pas sous Tempire des senliments qui 

règnent chez les Suédois (1, 20). Un reproche semblable, mais 

moins grave, peut être adressé à TAngleterre, en ce qui toucbc 
ramoindrissement opéré dans plusieurs branches de la petite 

industrie sous Tinfluence des raocurs et par Taction des usines. 
La petite industrie manufacturière, en se substituant à Fm- 

dustrie domestique, ébranle à quelques egards Ia stabilité des 

familles et Ia solidité de Fordre moral. Les familles qui s'y 
cmploient ne subsistent qu'en recourant aux échanges; et elles 

cèdent alors plus ou moins aux mauvaises lendaucos émanant 
du comraerco (II, In. 2). Mais cet inconvénient peut être à la 

rigueur annulé sous Fempire du Décalogue; et, dans tous les cas, 
il est largement balancé par une foule d'avantages que Fon 
peut résumer en trois faits évidents. Les arts usucls ne se per- 

fectionnent qu'en se divisant entre les familles. Beaucoup d'art> 
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libéraux ne se constituent guère que lorsqu'ils deviennent des 

spécialités exclusives. Cest seuleraent par ces grandes divisions 
du travail que se creent la richesse accumulóe, la culture intellec- 

tuelle et la puissance politique, c'est-à-dire les forces qui donnent 

la vraie prospérilé, tant qu'elles restent soumises à la loi raorale. 

La petite industrie a marque le début de Fbistoire d'Angleterre, 
car ce sont les petites fonderies d'étaia du Gornouailles qui, dans 

Fantiquité, altirèrent vers ce pays Tattention des peuples com- 
merçants de la Méditerranée. Elle s'est, depuis lors, successive- 

ment développée sous la domination des Romains, des Saxons 

et des Normands. Enfm elle est devenue le trait dominant de 

Finduslrie manufacturière à cette époque du moyen âge ou les 
grands propriétaires ruraux, ne pouvant plus établir sur leurs 

domaines les rejetons de leurs lenanciers, s'appliquèrent à les 
diriger vers certaines localités qui offraient d'autres moyens de 

subsistance. Cest sous cette influence que se formèrent peu à 

peu les nombreuses corporations d'arts et métiers, qui ont été 

signalées ci-dessus en Suède (i, is), etdont lesvestiges se re- 

trouvení encore, soiten Angleterre, soit dans les diverses régions 
de TOccident. 

A une époque oü Ia stabilitó étail considérée comme le premier 
besoin des familles, les populations manufacturières songèrent 

d'abord à seprocurer, autant que possible,la sécuritéquelles ne 

pouvaient plus demander à la vie rurale. A cet eílet, les raaitres 

de chaque profession se constituòrent, dans cbaque localité, en 

une corporation fermée, nommée Guilde, c'est-à-dire qu'ils s'y 

réservèrent la vente exclusive de leurs produits. Les Guildes se 
liaient intimement, dans chaque bourg ou cite, à Ia corporation 
municipale qui présidait à radministration des intérêts loçaux, 
en déléguant son autorité à un conseil élu. Cette corporation se 

composait do citoyens communauoo1 (Frccmen). Ceux-ci acqué- 

1. On emploio cette diinomination à défaut d'une cxprcssion plus precise, qui fajt 
complétemont défaut à la langue française, parce que, daus la coustitution sociale de 
'a France, il iCexiste aucune classe d'hal)itants circonscrite d'une manière aussi nette 
que les Ferinos de I'Espagne, les Freenien de 1'Angleterre et les Gemeinde Btirger de 
1'Allemagoe occidcntale. 
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raient cette qualité par divers moyens, savoir : par la naissance 

dans la commune; par im apprentissage de 7 années chez un 
citoyen communal; par racquisitiondMmmeubles nommés Free- 
hold; au mõyen d'une somme d'argent payée à la corporalion, 
à Texemple de ce qui se fait encore habiluellement en Allemagne, 
et par octroi gratuit conféré par certaines autorités. Les préro- 

gatives attachées à ce titre étaient souvent considérables : les 

plus importantes se rattachaient au droit d'usufruit sur les biens 

communaux, à Ia jouissance de revenus provenant de péages 

établis dans les marchés, ou perçus au passage des ponts et des 
bacs. Dans les communes riches, la qualité de citoyen communal 
s'achetait au dela de 500 francs; parfois, ce prix atteignait 
7,000 francs. 

Dans beaucoup de localités, la commune était liée à un 

patron ou protecteur nomraé High sleward ou Recorder, qu'elle 

choisissait ordinairement parmi les familles éminentes de la 

contrée. Le seigneur du lieu [Lord of themanor) exerçait souvent 

cet honorable oííice : il remplissait le rôle de défenseur oíTicieux 
de la commune, lorsque celle-ci se trouvait en présence de Tau- 
torité cenlrale; et il venait ordinairement en aide aux infortunes 

privées, dans tous les cas oii le recours à la taxe des pauvres 

(vi, io) n'était pas suffisamment eíficace. Ainsi se coraplétait 
un vaste système d'institutions protectrices, dérivant de la grande 

propriété, des biens en mainmorte et des corporations urbaines 
d'arts et métiers. 

Sous ce regime, on écartait autant que possible la difficultc 
qui se dresse devant toute société prospere, dès que le sol est 

complétement défriché. Les grands propriétaires continuaient 

à résider sur leurs domaines; et ils y entrelenaient de bons rap- 

ports avec les divers tenanciers. Ils suppléaient par des dons ou 
des legs confies à la sollicitude du clergé, et par le haut patro- 

nage des agglomérations urbaines, aux moyens de subsistance 
que les émigrants de leurs domaines ne trouvaient plus dans les 

produclions sponlanées des friches et des forôts. Une race nom- 
breuse de paysans et de bordiers propriétaires était disséminéc 

par bameaux ou par enclaves isolées parmi les grands domaines. 
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Elle participait souvent au patronage dont jouissaient les tenan- 

ciers; elle avait cependant une situation plus indépendante, et 
son bien-étre était principalement assuré par les productions 

spontanées des terrains communaux. 
Au xve siècle, à répoque oü les corporations urbaines d'arts 

et méliers acquéraient leur plus grand développement, la popu- 

lation surabondante ne se portait pas exclusivement vers les 

villes. Les grands proprrétaires, comme les paysans et les bor- 

diers de toutes catégories, étaient portés, par affection et par 
intérêt, à retenir près d'eux, oulre les héritiers de leurs maisons- 
souches, lous les rejetons pour lesquels se présentait quelque 
moyen nouveau de subsistance. Ces tendances aboutirent, en 

beaucoup de lieux, à constituer « les manufactures rurales », à 
rimitation de celles qui avaient alors une grande renommée en 

Italie et dans les Flandres, et par une extension toute nalurelle 

des traditions de chaque famille. Depuis longtemps, en effet, 

1'industrie domestique du ülage et du tissage procurait à chaque 

maison les étoffes nécessaires à la confection ou à Tentretien du 

vètementet du mobilier. On commença alors à fabriquer, outre 

la provision du ménage, les produits destinés aux villes voisines 

ou aux pays étrangers. Pour répondre à ces besoins nouveaux, 
diverses modifications s^ntroduisirent dans Porganisation du 

travail, de Ia famille et de la propriété foncière. Une division fut 

élablie presque partout dans la fabricalion des éloffes ; le filage 
garda le caractère d^ne industrie domestique. Le tissage devint 

une petite industrie distincte qui fut généralement confiée à une 
classe spéciale de bordiers ruraux, nommés tisserands. Une foule 

de parcelles incultes leur furent alors attribuées pour créer une 
habitation enlourée de quelques dépendances rurales; et celles- 

ci eomplétèrent les moyens d'existence fondés surtout sur le 

travail manufacturier. L'addition de ce trait nouveau à Pancienne 
propriété rurale se produisit surtout dans les régions fertiles oii 
les nouveaux bordiers pouvaient fournir, moyennant un salaire 

élevé, le supplément de travail qui est toujours réclamé h Tépoque 
des principales récoltes. Les familles-souches de paysans, pro- 

priétaires ou tenanciers, trouvèrent, dans cette organisation nou- 
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velle, le moyen de se fortifier par Tadjenction de ceux de leurs 

rejetons qui répugnaient le plus à quitter le pays natal. Enfin 

uae profession spéciale se constitua pour relier entre eux les élé- 

ments épars dela fabrique; etce fut aux individus de cette pro- 
fession qu'on donna le nora de « fabricants ». II en est encore 

de raême aujourd'hui dans les régions oii subsiste cette organi- 
sation du travail. Dans cbaque subdivision des fabriques rurales 

de tissus, le fabricant livre au fileur la matière textile, puis le 

fil au tisseur ; il les dispense Tun et Tautre d'acheter la matière 

premiòre; et il leur paie le salaire convenu en échange des pro- 
duits fabriques. Enfra il appose au besoin sa marque sur ces 
produits; et il les vend sur les divers lieux de consommation. 

Moins développées qu'autrefois en ce qui concerne les tissus, les 

fabriques rurales collectives conservent une grande imporfance 

pour Télaboration de beaucoup de malières et spécialeraent des 
métaux (iv, is), 

L'ère des usines à moteurs bydrauliques, ouverte dès le 
xvc siècle en France et dans le pays wallon, ne coramença guèrc 
en Angleterre qu'avec le siècle suivant. Les preraières usines 
eurent pour objet la fabrication de la fonte et du fer; elles s'ap- 

pliquèrent ensuite aux autres métaux et à une foule de produits. 

Elles ne jetèrent d'abord aucune perturbation dans Forganisa- 
tion de la société; et elles n'enlravèrent pas même le développe- 

ment de 1'industrie domestique et de la petite industrie. Établies 
au milieu des forêls ou dissóminées sur les cours d^au au 
milieu des campagnes, ellesagglomérèrent peu les populations; et 
elles restèrent souvenl soumises elles-mêmes au patronage de Ia 

grande propriétó. Oulre la fabrication des métaux, elles prirent 
successivcment pour spécialités les verrcries, les poteries, le» 

papiers et divers produits qui jusque-là avaient été imporlés du 

Continent. Ces usines augmenlèrent plutôt qu'elles n^íTaiblirent 
Tinlluence des propriétaires fonciers; et elles laissòrent la pré- 

pondérance à Ia vie des champs. Autour de cbaque centre rural 
ou forestier, elles multiplièrent les petitscbefs de inétier employés 

comme auxiliaires des grands établissements : tel était le cas 
notamment pour les voituriers de terre et d'eau, pour les char- 
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pentiers, les maçons, les menuisiers, et en général pour les 

ouvriers qui pourvoient aux besoins spéciaux d'une aggloméra- 
tion cVhommcs. Jusqu'au milieu du xviii" siècle, les grandes 

usines rurales el forestières exercèrent, sous plusieurs rapports, 

une iníluence heureuse sur Tinlelligence et la moralité des classes 
ouvrières. 

Leurs chefs, imbus pour la plupart de Tesprit religieux, 
diriges par des vues larges, et animés de sentiments élevés, pla- 

cèrent naturellement leurs ouvriers dans un milieu préférable à 

celui des petits ateliers agricoles et des boutiques d'artisans. Le 
spectacle continuei d'une grande industrie, la pratique de pro- 
cedes ingénieux fondés sur Fintervenlion des forces de la méca- 

nique, de la physique et de la chimie, étaient, au reste, indé- 
pendamment de toute autre circonstance, une puissanle cause de 
développement intellectuel. Aussi, dans cette période remarquable 

de Tindustrie britannique, vit-on de simples ouvriers, débar- 

rassés des entraves que les corporations opposaient à Tessor des 

individualités éminentes, parvenir à la plus haute fortune, soit 
en dirigeant les manufactures auxquelles ils avaient d'abord été 

atlachés dans la situation la plus modcste, soit en créant eux- 
mêmes de nouveaux établissements. Malgré les influences qui 
depuis lors ont jeté Tindustrie anglaise dans une autre direction, 
plusieurs usines rurales à moteurs hydrauliques, bâties pendant 

la seconde moitió du xvinc siècle, subsistent eucore aujourd^ui. 

Situes sur les cours d'eau des comtés de Derby, de Lancastre, 
de Ghester et de Lanark, ces établissements ont souvent été cités 

avec éloge par les économistcs anglais, et, d^près eux, par les 
écrivains du Continent. La condition des ouvriers y oífre encore 

beaucoup d'analogie avec Télat de choses existant dans plusieurs 

fabriques analogues de France et d'AlIemagne. Tout en mainte- 
nanl Tesprit de patronage au même*degré que ces dernières, 

elles ont pourvu au confort et aux exigences diverses de la 

dignité humaine plus complétement qu^n ne Ta fait en général 
sur le Continent. II y a un grand enseignement à tirer de 

1'observation de ces manufactures exceptionnelles: elles prouvent, 
en eífet, que les habiludes de solidarité de Tancien régime sont 
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parfaiteraent compatibles avec un juste développement de la 

liberte individuelle, et, en général, avec les besoins les plusdéli- 

cals des sociétés conlemporaines. 

Ges avantages de la grande industrie furent balances peu a 

peu par de graves inconvénienls pendant la seconde moitié du 

xvin' siècle. A celte époque s'opéra, dans le Iravail manufac- 
turier, la transformation qui a été précédemment signalée pour 

la Suède (i, io). Les engins mécaniques, mis en action par les 

moteurs hydrauliques, commencèrent à s'appliquer à la fabri- 
cation des articles de quincaillerie, des outils, des ustensiles 

domestiques et des objets varies qui, jusqu^lors, avaient étc une 
spécialité pour les corporations urbaines d'arts et métiers. Ces 
nouveaux produits, en se présentant sur les marches reserves 

antérieurement à ces corporations, firent naítre les luttes qui se 

terminèrent, comme en Suède, par Fabolition de Tancien regime 

manufaclurier. 

Gette révolution, opérée par Fintroduction des engins méca- 

niques dans le regime du travail, porta une atteinle funeste à la 
petite industrie, non-seulement dans les villes, mais encore dans 
les fabriques collectives des campagnes. Elle commença à jeter 

le trouble et Tinstabilité dans une foule d'existences. A la mêmc 

époque, d'autres circonstances vinrent aggraverle mal. Lesélé- 

ments de stabililé et de vertu, que la petite industrie rurale per' 
pétuait dans la constitution socialc de 1'Angleterre, furent désor- 

ganiséspar Taliénationdcs biens communauxou par lesefTortsqim 

firent les grands propriétaires pour réunir à leurs terres les petit» 
domaines et pour convertir leurs propriétaires en fermiers. L un 
des écrivains les plus perspicaces de 1'Angleterre, le poete Gold- 

smitb, a parfaiteraent signalé en 1769 ledommage que causerad 
un jour à son pays cctte destrucliou d'une forte race de paysans ■ 

1. Goldsmith a particulièrement cxprimé ses craintos et scs regreis dans une 
charmante poésie ayant pour titro : Lc Village abandonné: 

III furos tho land, to hastening ills a prey, 
Whero wealth accumulates, and men docay : 
Princes and lords may flourish, or may fado; 
A broath can roake thom, as a breath lias made, 
But a bold peasantry, thoir country'» prido, 
When onco destroy^, can nover bo supplied. 

« Malheur au pays oú, u mesure que la richesse uugmente, la vic huinan10 



KLIÍMENTS DIVIÍRS DE LA CONSTITÜTION SOCIALE. 397 

Depuís lors, comme on Ta indique précédeniment, des ébran- 

lemenls encore plus graves ont été opérés dans Tancienne con- 

stitution britannique. Les invenlions combinées d'Arkright et 

de Watt (vn, 19} ont détruit le filage au fuseau, c'est-à-dire Ia 

branche d'industrie doraestique que rien n'a pu encore remplacer. 
L'ère de la houille est venue aggraver sans relâche Tebranlement 

commencé par les grandes usines hydrauliques. Chaque jour, 

cette révolution manufacturière est complétée par les engins 

mécaniques qui se substituent au travail des bras dans presque 

toutes les spécialités du travail (vn, is). 

§ 18. 

SUR LA PR0PRIKTJS Dü FOYER DOMESTIQUE CONSIDÉRÉE COMME 
MOVEN INDISPENSABLE DE BIEN-ÊTRE MORAL ET MATÉRIEL; EFFORTS 

FAITS EN ANGLETERRE POUR SOESTRAIRE LES OUVRIERS AUX MAUX 

ENGENDRES PAR LE REGIME DES LOCATIONS. 

La possessiondu foyer doraestique est Tune des causes spé- 

ciales du bien-être dont jouissent les populations de TOrient 
(II, In. 4). Les plus pauvres ouvriers ne comprendraient pas 
qidils pussent fonder une famille dans une habitation prise à 

loyer. Les rares exceptions qui se présentent à cet égard sont 

propres à certaines aggloméralions urbaines ou la constitution 

sociale est plus ou moins ébranlée (11: ix, g, 10). Les ouvriers 
du Nord sont pour la plupart dans le même cas : les farailles 

imprévoyantes reçoivent, à titre graluit, du palron Tusufruit 
perpetuei de rhabitation (1 et 11, 7, 14); les familles prévoyantes 
en ont la nue propriété, même dans les conditions les plus 

humbles (iv, 17; y, g, 10) ; enfin, quand les ressources néces- 
saires à racquisition font défaut aux familles, Ia couturae tend à 

relever leur dignilé, en leur atlribuant, faute de mieux, une 

propriété nominale (nr, o, io), 

s'arnoindnt : il sora bicntòt la proio du mal. 11 importe pcu que les princes ct les 
nobles ■prospérent ou disparaissent: un souflle les a faits; mi soudle peut les rétablir. 
11 n'on est pas do mftmc des paysans, force et orgueil du pays: quand ils ont disparu, 
rien ne pout en rcstaurer la raco. » 
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L/une des plus regrettables conséquences de la desorgani- 

sation sociale qui se produit en Angleterre, dans Tère de la 

houille, de Ia vapeur et des engins mécaniques, est Toubli des 

coutumes qui assuraient à Touvrier la propriété de son habitation. 

Les causes d'antagonisme social que développe le regime des 
locations ont été eníin aperçues par des esprits perspicaces ou 

des coeurs genéreux; et, sous leur influence, il s'est créé des 

corporations de bien public qui s'efrorcent de remédier au mal. 
Ges corporations se nomment en Angleterre Land societies. 

Elles ont pour but de faciliter aux ouvriers racquisition de leur 
foyer domestique. Elles procèdent à leur entreprise en se pro- 
curant, aux condilions les plus avantageuses, le terrain qui 

convient le mieux aux classes d'ouvrier3 dont elles recherchent 

le patronage. Pour assurer le succès de chaque sociétó spéciale, 
on doit offrir aux souscripteurs de véritables avantages, et sou- 

vent on y parvient avec le concours bienveillant de quelque 
grand propriétaire, qui consent à aliéner à bas prix, pour un 

terme de 99 ans, la propriété du fonds, à la condition que la 
lerre et les constructions fassent retour à sa famille à Pexpi- 
ration de ce délai. 

La principale dépense à Ia charge de la société consiste ordi- 

nairement dans les travaux à effectuer pour niveler le sol, pour 
ouvrir des rues bordées de trottoirs, pour établir les conduites 

ayant pour objet, soit d'amener le gaz d'éclairage et les eaux 

purês, soit de donner écoulement aux eaux ménagères; en un 
mot, pour créer un village rural ou un quartier urbain dans les 

conditions les plus convenables. 

La société se compose de patrons dont l'interveation est gra- 

luite, et de souscripteurs en nombre égal à celui des empla- 
çements dislincts qui peuvent ôlre altribués dans le nouveau 

quartier. Le montant de la souscription hebdomadaire est étabb 

de telle sorte que, d'une part, la société soit accessible à Ia 

classe qu'on a en vue de servir, et que, de Pautre, chacun puisse 
être pourvu de son terrain dans un délai qui ne soit pas trop 
éloigné. Les ouvriers sont mis en possession du terrain apres 

qiPils ont déjà fourni une partie de leur souscription, et Ton s ar- 
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range ordinairement pour que Topération soit entièrement 
liquidée dans un délai de 10 à 15 années. 

Dans Ia société spéciale à laquelle est afifilié rouvrier 

décrit dans la presente monographie, le montant total de 

chaque souscriptiou est de 1,250 francs. Chaque ouvrier entre 
en possession de sa parcelle 3 ou h ans après avoir com- 

mencé les versements. Pendant ce temps, il s'occupe de réunir 

les matériaux de sa conslruction; et c'est ce que fait le menui- 
sier auquel se rapporte la présente description (o, s). L'annuité 

à rerser par chaque souscripteur est calculéede telle sorte quil 
soit, en general, libéré après un délai lotai de 12 a li ans. 

Les syrapathies publiques seraient universellement acquises 

à ces sociétés, si elles se bornaient à poursuivre le but écono- 
mique qu'on vient d'indiquer; mais elles se proposent en outre, 
du moins dans plusieurs cas que TAuteur a observes, de déve- 
lopper dans un sens démocralique la constitution de Ia Grande- 

Bretagne, en multipliant les propriétaires électeurs, et c'est cette 
préoccupation qui parait avoir détermine, pour plusieurs sociétés, 

la valeur des lots attribués à chaque famille. 

On comprend que ces tendances, au milieu de la lutte des 

parlis, soulèvent des controverses sur Tutilitó de Tinslitution. 
Gelle-ci se propagerait, au contraire, avec Tassentiment géné- 

ral, si les promoteurs de Tceuvre ne faisaient point appel aux 
passions poliliques et n'affichaient point la prétenlion d'aUacher 

à leur cause les nouveaux propriétaires. 



CHAP1TRE IX 

FONDEUR 

DES USINES A FER A LA HODILLE 

DU DERBYSHIRE 

(Journalier daus lo sjstèmo des engagements folontaires permanents), 

d'après lbs 

EENSEIGNEMENTS COMMUMQüÉS, EN 1850, 

FAB 

M. T. SMITH. 

OBSERYATIONS PRÈLIMINAIRES 

DÉFINISSANT LA CONDITION DES D1VERS MEMBRES DE LA FAMILLE. 

DéAuiilou tlu lien, <Ie roívgnuigntion imliislriclle 
et tle la faiullle, 

§ 

ÉTAT DU SOL, DE L'lNDUSTRIG ET DE LA POPÜLATION. 

L'usine à fer à laquelle rouvrier est attaché se Irouvc dans 

le village de S**, entre Dcrby et Nottingham (Derbyshire), a 

rextrémité inéridionale de la grande formation carbonifère du 
Yorkshire et du Derbyshire, au point oü celte dernière plongc 

sons les lerrains plus modernes du Leicestershirc. Le districl 

fertile et pittoresque ou le village est silué était, jusqu'à ceS 

derniers temps, exclusivement consacré à ragriculture, et ccllc- 
ci forme encorc Eoccupation principalc de la population. L usine 
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à fer dont il vient d'être question est la première tentative qui 
ait été faite dans le pays pour ürer parti des richesses miné- 

rales que le sol recèle. On y produit dè la fonte de fer dans des 

hauts fourneaux, et on Ia converti t en fer dans une autre sub- 

division de Tusine, Le fer produit est expédié vers le Staífordshire 

meridional par Ia voie de canaux. L'usine a été fondée par des 

capital istes, inspirés des nouvelles tendances économiques et 
administratives qui se développent en Angleterre sous Tintluence 

du régime restrictif et réglementaire inauguré en 1833 (i s). 

Les ouvriers y dépendent du travail industriei moins exclusi- 
vement que ceux des usines créées dans la périodo précédenle. 
Habitant de petites raaisons disséminées dans Ia campagne, ils 
sont préservés de la plupart des maux quengendre, dans les 

autres districts de forges, ragglomération excessivo des popu- 
lations. Les engagements sont momentanés; mais les pro- 

priétaires de Tusine sMmposent Fobligation de maintenir en 

activité au moins une partie des hauts fourneaux aux époques 

de crises commerciales. Ils ne congédient, aux moraents les plus 

diííiciles, que les ouvriers les moins recommandables ou ceux 

qui ont été les derniers admis aux usines. Ils se considèrent, au 

contraire, comme engagés à vie avec les ouvriers de bonne con- 
duite, surtout avec ceux qui sont attachés à Fusine depuis 
Fépoque de sa fondation. La famille présentement décrite 
appartient à cette dernière catégorie. 

§ 2. 

IÍTAT CIVIL DE LA FAMILLE. 

La famille comprend les deux époux et quatre enfants savoir : 

1. Dick B", chef do la famille, marió depuis 12 ans, né à D", 
près de Lowmoor (Yorkshire)  36 ans. 

2. IIbllen W", sa fcmme, néo ii Lowmoor  35 — 
3. Balph B'*, leur fils ainé, no à S"*  11 _ 
4. Déborah B**, leur première filie, née à S".   9 _ 
5. Grace B", leur seconde filie, nèo à S**    7 1/2 — 
0. 011 ver B**, leur second fils, nó à S"   4 _ 

ui. 20 
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§ 3. 

RELIGION ET IIABIXUDES MORALES. 

Élevés dans ua district manufactarier qa'ils ont quitté apròs 
leur mariage, lors de la fondation de la nouvelle usine, les deux 

époux n'ont été soumis dans leur enfance à aucune influence 

religieuse. Ils ont conserve, sur ce point, une complete indif- 
férence, nonobstant les habiludes religieuses qui sont assez mar- 
quées dans la population agricole au milieu de laquelle ils vivent 
depuis 9 ans. Ils ne peuvent donc être rattachés à la religion 
protestante épiscopale (established church) que parce qu'ils n'ap- 

partiennent point à un culte de dissidents. Cependant Finfluence 

du milieu plus religieux et plus moral oü ils vivent aujourd'hui se 

manifeste par cette circonstance, que les parents se préoccu- 
pent visiblement d^ssurer à leurs enfants le bienfait de Fédu- 

cation intellectuelle, morale et religieuse, qui leur a manque à 

eux-mêmes. Ils suivent, à cet égard, avec un certain empres- 
sement, Fimpulsion qui leur est donnée par le chef de Fusine. 

L'ouvrier s'est d'ailleurs élevé, sous cette même influence, ^ 

une condition morale supérieure à celle de la plupart des habi- 

tants des autres districts métallurgiques. II ne fréquente point 

les cabarets et passe au milieu de sa famille la plus grande parlio 
des loisirs dont il dispose. 

La femme a pris dans sa jeunessc les habiludes qui pré- 
valent dans la plupart des districts manufacturiers. Elle est 

inexpériraenlée dans tous les travaux qui se ratlaclient à Féco- 

nomie domeslique. Par exçeption à ce qui arrive pour les famillcs 

de cette condition dans les districts de forges propreraent dits, 
la femme fait régner dans son mcnage une certaine propretc. 
Ailleurs, au contraire, sous Finfluence du découragement produd 
par Fivrognerie et Finconduile du mari, les femmes de cette 

classe perdent souvent le respect d'elles-mcmes, et laissent leui 
ménage dans un élat habituei de malpropreté. 

La famille cede, du reste, complétement au penchant q1" 
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allire les ouvriers anglais vers les jouissances physiques; et 

toutes ses ressources sont employées à subvenir aux dépeases 
d'une nourriture copieuse. Ua tiers de la receite annuelle est 

employé à Fachat de la viande, des spiritueux, du- thé, du café 
et du sucre, tandis qu'en France, pour les ouvriers en train de 

s'élever à la propriété, Tachat de ces denrées n'absorbe guère 

qu'un dixième, parfois môme un vingtième de Ia receite. 

§ 4. 

IIYGIÈNE ET SERVICE DE SANTÉ. 

La localité est salubre; Toiivrier surtout jouit d'une santé 
vigoureuse. Sa profession Texpose à des variations très-pro- 
noncées de temperature; mais il en prévient les mauvaises 

iníluences en se couvrant de ílanelle pendant le temps du travail. 

11 conjure d'ailleurs, au point de vue de réconomie du ménage, 

les principaux inconvénients de la maladie, en s'aíriliant à une 

sociétó d'assurances mutuelles, qui, lorsqu'il est raalade ou 

blessó, lui fournit les secours de la médecine et de la chi- 

rurgie (13). 

S 5. 

RANG DE LA FAUILLE. 

L'ouvrier est rétribué en raison du nombre de journées de 
travail. La production de la fonte dans les hauts fourneaux 
dépend, en cífet, d'un grand nombre de circonstances, sur les- 

quelles Touvrier n'exerce pas d'innuence. Le mode de rétribution 
de Fouvrier à la tâche, c'est-à-dire en proportion de Ia quantité 

de fonte produite, serait donc sans objet et pourrait être méme, 

dans certains cas, contraire à rintérêt des exploitants. Cest donc 
la naturo du travail et non rinfériorité morale de Toiivrier qui 
le retient ici dans la catégorie des journaliers. 
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Moyens d'existeiice de la faaiillc. 

§ 6- 

PROPMÉTÉS. 

(Mobilier et vÊtements non compris.) 

Immeubles et argent 0^0 

La famille, ayant pris rbabitude de dépenser en bonne chère 
tout Targent qui reste disponible après qu'elle a pourva aux 
nécessités urgentes de la vie, ne fait jamais d'épargne. Les 

autres familles appartenant à Ia même condition emploient ordi- 

nairement le superflu du salaire à satisfaire des goúts d'intempé- 

rance qui dominent dans tous les districts de forges. II est donc 
extrêmement rare qii'un ouvrier engagé dans Tindustrie du fer 

possède des immeubles ou des capitaux. Sous ce rapport, les 
ouvriers anglais attachés aux usines à la houille sont dans une 
condition inférieure à celle de la plupart des ouvriers des usines 

à fer au bois du Continent. 

Animaux domestiques entretenus seulement une partie de 

i porc, d'ime valeur moyenne de 90 franca, entretenu pendant 8 móis. La valour 
de CO franca est calculéo pour l'année entière. 

La famille engraisse, çhaque année, un porc logé dans 
petit bàtiment attenant à la maison. Un ouvrier, établi à la 

campagne dans Ia condition décrite par la présente monograpbie, 

n'entrelient une vache que dans les bourgs ou paroisses, deve- 

nant chaque jour plus rares cn Angletcrre, oü les habitants dis- 

posenl d'une étendue sulTisante de pâturageS communaux. 

MAXÉRIEL SPÉC1AL DES TRAVAllX ET INDUSTRIES... I5f00 

Co matérielcomprend loa outilsservautà la culturc du jardin loué avoc la maiaon. 

Droit éventuel aux allocations d'UNE SOCÍÉT1Í d'as- 
surances mutuelles garantissant, en cas de mort, une sépid' 

fannée 60f 00 
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ture decente à Touvrier, avec une pension à la veuve et aux 
orphelins (13)  

Droit eventüel aux allocations de deux sociétés d'as- 

surances mutuelles garantissant à rouvrier malade les secours 

de la médecine ou de la chirurgie et des subsides en argent. 0f 00 

Yaleur totale des propriétés 107f20 

§ 7. 

SÜBYENT10NS. 

Les propriétaires de Tusine ne se préoccupent point spécia- 
lement d'imprimer aux ouvriers une direction rnorale et reli- 
gieuse. Sous ce rapport, ils se bornent à conseiller Tenvoi des 

enfants dans une école, située à 4 kilomètres du village, oü 

ceux-ci sont adtnis moyennant une légère rétribution. Leur sol- 

licitude se revele surtout par des institutions qui ont pour objet 
de pourvoir au bien-être raatériel des ouvriers, spécialement 
dans les cas de blessures et de maladies. A çet eíTet, ils patronnent 

et subventionnent, par des allocations spéciales, les sociétés d^s- 
surances mutuelles (13). Ainsi quon Ta dit précédemment (1), 
Tadministration se considere comme moralement engagée à 

vie avec la plupart de ses ouvriers. L^observation de ce príncipe 
impose, parfois, des sacrifices aux propriétaires; c'est Tune des 

formes du patronage bienveillant qu'ils s'appliquent à exercer 

envers leurs ouvriers. 

§8. 

TRAVAUX ET INDUSTRIES. 

Travaux de Rouvrier. — Le travail principal de Fouvrier 

q pour objet la fusion de minerais de fer dans un haut fourneau : 
rouvrier est cbargé spécialement de veiller à Tócoulement régu- 

lier de la fonte et des laitiers. La marche des hauts fourneaux 

est continue; Touvrier y travaille exaclement 14 journées de 
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12 heures par deux semaines, en fournissant alternativement 

7 postes de jour et 7 postes de nuit. 

Les travaux secondaires de Toiivrier se bornent à Ia culture 

du jardin loué avec Ia maison. Ce travail, exécuté pendant les 

semaines oü Tourrier a la libre disposition d'une partie de ses 
journées, forme pour lui une diversion agréable à sa principale 

occupation. 

Tkavaux de la femme. — Lc travail principal de la ferame 
a pour objet les travaux de ménage. Ceux-ci comprennent : la 

préparation des aliments; les soins qu'exigent les enfants, la 
maison et le mobilier; le blanchissage des vôtements et du linge. 

Elle est entièrement inbabile à Ia confection des vêtements, et 

peut raôme à peine y faire quelques raccommodages. L'inexpé- 

rience de la femme dans tous les travaux domestiques qui, sur 

le Conlinent, sont ordinairement accomplis par les mères de 

famille, forme, peut-être, avec le dófaut d'ordre dans Fcmploi 
de Targent gagné par le raari, le principal obstacle qui s'oppo3e 
à Tamélioration physique et morale des ouvriers anglais. 11 sera, 
par exemple, curieux "de comparer les occupations de Ia femme 

dans le ménage présentement décrit avec cellcs qui sont énu- 

mérées pour les femmes françaises dans les volumes suivants. 
Les travaux secondaires de la femme consistent uniquement 

dans rengraisscment du porc. Elle ne travaille point à la cul- 
ture du jardin et no prend jamais part aux travaux des fennes 

voisines, même pendant la saison des récoltes. 

Ta a v aux des enfants. — Les enfants n'ont guère ^occupa- 

tion utile à la communaulé, si ce n'est d'aider leur mère à puiser 
et à transporter Teau nécessaire au ménage. Les deux aínés em- 

ploient la majeure partie de leur temps à recevoir reuseignement 

primaire dans récole, éloignée de l\ kilomòtres de la maison. 
9 

Industries entreprises par la famille. — Les industries 
cntreprises par Ia famille se réduisent à Ia culture du jardin 

et à rengraisscment du porc. 
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Mode d'exiisteuce de la famille. 

§9. 

AIIMENTS ET XÍEPAS. 

La propcnsion à recliercher une alimentation copieuse est 

encore plus prononcée ici que chez les autres familles d'ouvriers 
anglais decrilcs dans cet ouvrage. La nourriture absorbe les 

7 dixièmes de Ia recette annuelle, proportion qui est vraisembla- 
blement sans exemple sur le Continent, et qui parait être assez 

rare, même en Angleterre. 
La famille fait ordinairement quatre repas, savoir : 
Déjeuner (7 heüres) : le mari et la femme mangent généra- 

lement du thé ou du café avec lait et sucre, paiu, beurre et 

viande froide; les enfants prennent du pain et du lait. 
Diner (midi) : viande bouillie ou rôlie, pain, pommes de terre 

cuites à Feau et au sei ou quelques-ims des autres legumes pro- 

duits dans le jardin. Cet ordinaire est complété, dans bete, par 

des gâteaux aus fruits; dans les autres saisons, par du fromage. 
Goúter {l\. heures) : thé sucré, pain et beurre. 

Souper (8" heures) : le reste des aliments préparés pour le 

diner. 

§ ío. 

IIADITAXION, MOBILIER ET VÊTEMENTS. 

La maison se compose de quatre petites pièces : deux au 
rez-de-chaussée et deux au premier étage. Le même enclos 

réunit celte maison, un appentis oii se lient le porc, une petite 
cour et le jardin, 

L'opinion publique et les mocurs dominantes du district 

manufacturier oii les deux époux ont été élevés, ne leur ont 

nullement imposé Tobligation de réunir un trousseau et un mobi- 
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lier convenabies avant leur entrée en ménage. Sous ce rapporl, 

ils se sont d'abord trouvés fort dépourvus. Mais ce dénúment 

leur a inspire un senlimenl de honte Iorsqu'ils sont venus s'éta- 

blir au milieu d'une population agricole ayant conservé, avec le 

respect des anciennes moeurs, le sentiment des convenances 

sociales.- Sous cette nouvelle iníluence, ils ont été conduits, 

raomentanément du moins, à réagir contre leur impróvoyance 

et à réprimer leurs appétits physiques pour se constituer un 
mobilier convenable; ce mobilieraune valeur approximative de 

850 francs, savoir: 

Meubles : évalués à   500f 00 

Ustensiles : évalués à  100 00 

Yêtements : composés pour la majeure partie de vieux vête- 

ments déjà usés par les classes plus riches de la société; achetésà Ia 

friperie du bourg voisin ; évalués à  250f 00 

Yaleur xox ale du mobilier et des vôtements.. 850f 00 

S "• 

RÉCMÍAXIONS. 

La fréquentation du cabaret est à peu près Funique récréa- 
tion des ouvriers anglais attachés aux usines des grands districts 
manufacluriers. Par une exception honorable et dont la cause a 

été indiquée au § 3, Fouvrier décrit dans la présente monogra- 

phie a résisté à ce vicicux penchant. II consacre aux spirilueux, 
aux boissons stimulantes et à la bonne chòre, les mêmes sommes 
qu'y emploierait un ouvrier intempérant de la mêmc condilion; 

mais cette dépense, ayant lieu dans le ménage et profitant à tous 
les membres dela famille, a seulement lecaractòre d'un confort 
et nullement celui de Finlempérance. 

La consommation assez considérable de tabac qui est fade 

par Fouvrier, aussi bien pendant son travail qu'aux moments 
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de repôs, doit encore être considérée comme une de ses recréa- 
tions principales. 

Le haut fourneau au service duquel rouvrier est attaché ne 

chôme jamais pendant la durée d'une campagne de plusieurs 

années : rouvrier ne peut donc prendre aucune récréation spé- 

ciale, même les jours de grandes fêtes, dans les semaines oü il est 
chargé des postes de jour (s). Quelques fabricants s'imposent 

par scrupule religieux, nonobstant Ia perte qui en résulte pour 
eux, Tobligation de suspendre, les dimanches et fêtes, la marche 

do leurs hauts fourneaux; mais cette particularilé, inconnue sur 
le Continent, est rare, même en Grande-Bretagne. La famille 
s'arrange toujours de manière à prendre part aux danses qui 

ont lieu pendant huit jours à la fête de la paroisse. Comme toutes 
les familles anglaises, elle fête en outre la solennité de Noêl par 

un repas plus copieux qu'à Tordinaire, et par des présents 

mutueis, échangés dans sa famille. 

IXístoire de la famille, 

§ i2. 

PIIASES rUINCIPALES DE L'EXISTENCE. 

L'ouYrier est né dans le Yorkshire, dans un groupe mélal- 

lurgique qui contient d'importantes usines à fer et ou la popula- 
tion ouvrière, tròs-concentrée, est livrée à toutes les mauvaises 
influences qui règnent dans les districts raanufacturiers. II était 

le quatrième fils d'un taillandier rural, qui légua, en mourant, 
à son fils puíné, son établissement et sa clientèle. Ce dernier, 

que ses qualüés avaient désigné au choix paternel, a conscien- 
cieusement rempli, envers ses frères et soeurs, les devoirs de 

père de famille, qui, dans Fesprit dela sociéléanglaise, setrans- 

mettent toujours à Fun des enfants avec Fhéritage (17). Gràce 
à la sollicilude de son frère, lejeune ouvrier, lorsqu'il eut atteint 
Fêge de 16 ans, fut attaché, en qualité d'aide, dans une fonde- 
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rie de minerais de fer, à un chef fondeur ; celui-ci, en le 

soumettant à un travail très-assidu, a pu le préserverdes dangers 

de rintempérancé. Sa bonne conduite et son assiduité Tont fait 

élever, avant Tâge de 25 ans, à la condition de maitre fondeur. 

Cest peu de temps après cette époque que la compagnie qui 

établissait la fonderie de S** lui confia, dans celte nouvelle 

usine, la conduite d'un haut fourneau, en Tamenant dans un 

milieu moral meilleur que celui oíi il avait vécu jusque-là. 

Distingue par son intelligence, par sa vigueur physique et 
par son assiduité au travail, Touvrier pourra s'élever à la condi- 
tion de contre-maitre; mais le manque de toute disposition pour 
Fépargne ne lui permettra jamais de reunir le capital nécessaire 

pour faire à son compte de petites entreprises industrielles, et par 

exemple pour prendre à forfait certains travaux d'entretien de la 

fonderie, L'ouvrier ne pourra donc s'élever à Ia bourgeoisie; 

ses enfants, prives eux-mêmes de toute initiation aux habitudes 
de prévoyance, resteront dans la même condition. II en serait 
autrement si une éducation plus morale et plus complete, sous 
riníluence d'un palronagc bienveillant, leur communiquait cet 

empire sur les appétits matériels, qui est la condition prcmière 

de l'émancipation des classes ouvrières, et qui seul peut leur 
ouvrir la voie conduisant à la propricte. 

§ 13. 

MCEURS ET INSTITÜTIONS ASSUÍIANT LE BIEN-ÊTRE PUYS1QUB 

ET MORAL DE LA FAMILLE. 

L'ouvrier n^ point éprouvé le besoin de s'affilier à Tune des 

Unions dont le príncipe est décrit précédemment (vir, 21). H est 

garanti conlre les chances redoutables que ces Unions s'appb' 
quent à conjurer, d'un côté, par les sentiments de patronage 
qui animent les propriétaires de la fonderie (7), de Tautre, par 

ses propres qualités moralcs, qui lui assureraient constamment 

du travail, alors même que ces propriétaires no s'inspireraient 
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que de leur propi^ intérêt. En outre, des caisses d'assurances 
muluelles, subvenlionnées par les propriétaires et alimentees par 

des retenues sur le salaire des ouvriers, garantissent à la famille 

des allocations d'argent et de secours en certaines éventualités. 

Ainsi, en payant une contribution annuelle de 8 fr. 95, rouvrier 

s'assure les secours de Ia médecine et de lacbirurgie; enacquit- 

tant une autre contribution annuelle de 16 fr. 25, il a droit, 

lorsqu'il est malade, à un subside hebdomadaire de 11 fr. 25. 

Enfin, moyennant une contribution annuelle de 2 fr. 90 jointe 

aux subventions de la compagnie de S**, il se crée un droit à 

une sépulture decente, et il assure aux membres survivants de 
la famille, savoir, à la veuve, une pension viagère de 187 francs, 

et à chaque enfant une pension de 94 francs, jusquà Tâge oíi il 
peut se suííire à lui-même. 

En résumé, le bien-être et la sécurité dont jouissent les 

ouvriers de cette localité sont dus : en partie aux institutions de 

prévoyance qu'a fait éclore dans TOccident le regime des enga- 

gements momentanés, en partie et surtout à un retour des chefs 
d'industrie (is) vers les moeurs et les sentiments qui, sous 

Tancien régime européen, dislinguent le système des engage- 

ments voloníaires permanents. 



m CII. IX. — 

§ U. - 

FONDEUR DES USINES A FER DU DERBYSIIIRE. 

BÜDGET DES RECEITES DE L/ANNÉE. 

SOURGES DES RECEITES 

SECTION lr«. 
Propriétés possédées par la famiile. 

Art. ler. — Propriétés immobilières. 
(La famillo ne possèdo aucune propriété de ce genre)  

Art. 2. — Yaleurs mobilières. 
Animaux domestiques entrelenus seulement une partie de Tannée : 

Un porc : valeur calculée  
Matériel spéctal des travaux et industries ; 

Outils pour la culture du jardin., 

O) 

(6) 

Art. 3. — Droit aux allocations des sociétés d'assurances mutuelles. 
Sociétés accumulant les souscriptions de la famiile : 

Droit éventuel à une pension pourla veuve, et pour les orphelins jusqu'àrâge de travail. 
Droit éventuel à une sépullure dócente pour Touvrier   

Sociétés répartissant immédiatement les souscriptions de la famiile : 
Droit éventuel aux secours de médecine et de chirurgie pour rouvrier malade  

Droit éventuel à des subsides en argent en cas do maladie ou de blessure de rouvrier.. 

Yaleur totale des propriétés (sauf dóduction des dettes menlionnées, 15, S0B V).. 

SECTION II. 
Subventions reçues par Ia famiile* 

Art. ler. — Propriétés recues en usufruit. 
(La famiile ne reçoit aucune propriété en usufruit)  

Art. 2, — Droits d'usaqe sur les propriétés yoisines. 
(La famillo n^xcrco aucun droit d'usage sur les propriétés voisines)  

Art. 3. — Allocations D'onjETS et de services. ' 
Allocations concemant les besoins moraur.. 

— concemant rhygièno  

ÉVALÜATIOW 
approxiuiallV 

des sources 
de receites- 

valbub 
des 

propriétés" 

60f00 

15 00 

30 00 3 20 

concemant les assurancos.. 



IX. — 

li. — 

FONDEUR DES USINES A FER DU DERBYSIIIRE. 

BUDGET DES EECETTES DE L'ANNÉE. 
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RECEITES. 

SECTION ire. 
Kevenus des propríétés. 

ART. l*r. — REVENUS DES PROPRÍÉTÉS IMXIOBIL1ÈRES. 
famille ne jouit d'aucun revenu de ce genre)  

ARI. 2. — REVENUS DES VALEURS M0BIL1ÈRES. 

^térêt (6 p. 100) de cette valeur     

^térêt (5 p. 100) de la valeur de ces outils., 

Art. 3. — Allocations des sociétés d^ssürancbs mutüelles. 

droit ne donne acluellemcnt aucun revenu)  

MONTANT DES RECEITES. 

^Jcur de Tallocation supposée égalo à la conlribution annuelle de la famille, 8f95, 
^ette receite, n'étant que la renlrée d'une valeur égalo versée à la caisse de la 

Vju *étó d^assurances, est omise ici comme la dépense qui la balance (15, Son V)... '®ur de rattribution supposée égale à la conlribution annuelle de la famille, 16f25, 
^elte receite est omise ici au même titre que la précédenle   

Totaüx des revenus des propriétés  

SECTION II. 
Produits des subventíons. 

ART. lcr. — PR0DU1TS DES PROPRIÉTÉS REÇUES EN USUFRUIT. 
^ famille ne jouit d'aQCun produit do co genre)   

Aut. 2. — Produits des droits d^sage. 
^ famillo ne jouit d^ucun produit de ce genre)  

Art. 3. — Objbts et services alloués. 
çJ-^Ption pariielle dos frais decolo  

inbution des chefs d^ndustrie à la caísse d^ssurances mutuelles, qui alloue les 
ConfC^Urs (^0 noédecine, de la chirurgio et do la pharraacio; óvaluée par ouvrior à.. [•iribution des chefs dMndustrio à deux caisses d^issurances mutuelles, qui allouent 
Com8-8ubside8 en argent aux malades; óvaluée par ouvrier à  "tribution des chefs d'industrie à doux caisses d'assurances mutuelles, qui allouent 8 Pensiona aux veuvos et aux orphelins; óvaluée par ouvricr à  mjien en activitó d'une partie de Tusine pendant les époqucs do crises commer- 

'ales : montant des sacriíiccs qui en résullent pour les chefs d'industrie, évalués, 
Par ouvrior et par annóe, en moyenne à   

Totaux des produits dos subvontions  

VALEUR 
des objets 

reçus 
cn nature. 

0f75 

0 75 

11 00 
1 25 

1 25 

5 00 
18 50 



CII. IX. — FONDEUR DES USINES A FEU DU DERBYSIIIRE 

§ 14. — BUDGET DES RECEITES DE L'ANNÉE (SDITE). 

SOURGES DES RECEITES (SUITE). 

DÉS1QNATION DES TRAVAUX 

ET DE L'EMPLOI DU TEMP3 

SECTION III. 

Travaux exécutés par la faxmllc. 

Travail principal, exécuté au comple d^un chef d'industrio : 
Travaux de fondeur aux hauts fourneaux  

Travail principal, exécuté au compte de la famüle : 
Travaux de ménage : préparation des aliments, soins donnés aux enfants, soins 

de propretó concernant la maison et le mobilier, blanchissage des vêtements 
ct du linge  

Travaux secondaires : 
Cultura du jardin    
Engraissement d'un porc  
Travaux de ménage : transport do Teau nécessaire au ménage  

Nota. — Les deux enfants aínés exécutent la plupart de leurs travaux comme 
auxiliaires du père et de la môro. 

Totaux des journées de tous les membros de la famillo  

SECTION IY. 

Industries entreprises par la famillo 

(à son propre compte). 

QümiTÉ DE TRÍTAIL 

môre 

journées 

355 

361 

Industries entreprises au compte do la famillo : 
Culture du jardin  
Engraissement du porc  

iFFECTfí- 

enfants 

olnés 

journées 

180 

195 

joai rnécs 
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§ 14. - BÜDGET DES RECEITES DE L/ANNÉE (SUITE). 
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RECEITES (SUITE). 

MONTANT DES RECETTKS 
V ALKUil 

des objets 
reçus 

en nature. 

'Sll DES S1UI8ES JODMiLIERS, 

Père 

fr. 

o 03 

1 00 

mère 

fr. c. 

2 
eníants 

alnés 

fr. c. 

00 

SECTION III. 

Salaires. 

Salaire total attribué à co travail. 

(Aucun salairo nc peut ôtre attribué à ces travaux). 

Salairo total attribué à ce travail >  
(Aucun salaire no peut étre attribué á ces travaux). 

Totaux des salaires do la famillo.. 

SECTION IV. 

Bénéfices des industries. 

^éfice résultant do cotio industrio    (10, A) 
- -  (10, H) 

Totaux dos bónéficos résultant dos industries . .... (I6,C) 

fec 0Ta—Outreles rocettos portées ci-dossuson compte, les industries donnent liou à uno do 4Tf05(10,0), «jui estappliquéo do nouvoau à ces rnômes industries; cetle 0lte etlos dépensos qui la balancent (l5fS
ou V) onl été omisesdans Tun etTautre budget. 

Totaux des úECETTEsdo Tannóo (balançant les déponses)  (2J00Sf85) 

Gr00 
15 00 

21 00 

32 70 
21 50 

54 20 

94 45 

argent. 

l,803f40 

1,803 40 

102 40 

102 40 

1,914 40 



416 OH, IX. — FONDEUR DES USINES A FER DU DERBVSII1RE. 

§ 15. - BÜDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE. 

MOmRT DES DÉPEKES. 

DÉSIGNAT10N DES DÉPENSES. VALEUR 
des objels 

coDsommés 
en naiure 

DÉPENSES 
en 

argent- 

POIDS et PRII dei ALIHESTS 

SECTION I«. POIDS 
consommé 

PRII 
par kilogr. 

Dépenses concernant la nourriture. 

Art. !«»•. — Aliments consommés dans ls ménagb. 

(Par Touvrier, la femme, 4 enfants de 11, de 9, do 1 1/2 et de 4 ans, 
pendant 365 jours.) 

Gereales : 
Froment: évalué à Pétat de farine ordinaire, 24k à 0f23, 5fõ2; 

— à rétat de fleur de farine, 658k à 0^33, 217^14; - à Fétat 
de pain, 47k à 0f35, 16r45   

Riz      
729k0 

24 0 
0*328 
0 460 

f 
* 

239"1 • 
U 01 

Poids total et prix moyen   753 0 0 332 
f 

CORPS GRAS : 
Beurre de vache  
Gras de lard intérieur  

47 0 
12 0 

2 800 
0 930 

> 
» 

131 00 
H 16 

Poids tolal et prix moyen  59 0 2 420 

Laitage et oeüfs í 
Lait de vache   
Fromage  
CEufs do poulo    

624 0 
21 0 

5 0 

0 120 
1 400 
2 190 

B 
» 
» 

71 88 

33 60 
10 os 

Poids total et prix moyen  653 0 0 183 

VlANDES ET POISSONS ! 
Yiandes de boucherie : Viando do boouf, 7111 à PdO, 99f l0; 

— do veau, 24k à lf40, 33fC0; — de mouton, 71k à lr10, 
82f36  

Viande de porc : 26k à 2r00, 52f00 (10, B); — jarabons, 24k 
160 0 

50 0 
24 0 

1 297 

1 933 

1 

52* 00 

213 36 

4161 

Poissons do mer  0 700 B 16 80 

Poids total et prix moyen  210 0 1 370 
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§ 15. — BUDGET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 
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DÉS1GNATION DES DÉPENSES (SUITE). 

SECTION I". 

Dépense» concernant la nourriture (suite). 

Léglmes et früits : 

(16, A) 

(16, A) 

Tubercules : Pommes de terre   
Légumes farineux secs : Fèves, 4k  
Légumes verts à cuire : Choux, 23k  
Légumes racines ; Navets, 10k  
Légumes épices ; Oignons, 4k; — persil, lk  
Salades, 4k  
Fruits à pepin et à noyau: Pommes, 2T1 à Or35,9f 45; - poires, 13k 

à0f30,3r90; — cerises, àOf 48, 3f36; — prunes,4k à0f70,2r8. 
Fruits baies : Groseilles à maquereau et groseilles à grappes... 

POIDS et PRII des iLIlKXTS 

Poids total et prix moyen. 

CONDIMENTS ET STIMULANTS l 
Sei    
Épices : Poivre, cannelle, etc   
Vinaigre  
Matières sucrées : Cassonade, mélasso, sucre eu pain  
Boissons aromatiques: Café, 24lc à 4f60, 110f40; — Ihé, 6k à 14f 00, 

84f 00  

Poids total et prix moyen. 

Boissons fermentées : 
Eau-do-vie : Gin    
Bièros : Biòre ordinaire, 840 lilres á Of 09, 75r CO; — ale, 208 litros 

à 0f56, 1I6r48  

Poids total et prix moyen. 

AUT. 2. ALIMENTS PRÓPAUKS ET COMSOMMÉÍÍ EN DEHORS 
DU MÉNAQE. 

(Aucuno nourriture n'ost consomméo en dehors du ménage)  

Totaux des dópensoi concernant la nourriture., 

POIDS PRIX 
consommL par kilog 

270k0 0f100 

46 0 0 200 

51 0 0 382 
6 0 0 480 

373 0 0 157 

22 0 0 050 
0 5 7 000 

24 0 0 400 
94 0 1 280 

30 0 6 480 

170 5 1 937 

6 3 6 150 

1,048 0 0 183 

1,054 3 0 219 

MOSTISI DES 
vALEUR DKPENS'. des objets 

cuUNúmrLts argen en nature 

14f 75 

9 20 

12f25 

19 5' 

1 10 
3 50 

11 01 
120 32 

194 40 

38 71 

192 OS 

75 95 1,384 99 

111. 27 



418 CIl. IX. — FONDEUR DES USINES A FER DU DERBYSUIRE. 

§ 15. - BUDGET DHS DÉPENSES DE L'ANNÉE (SUITE). 

BOSIINT DES DKPIBSH. 
VALEIH 

des objcts 
consomoiés 
on nalurc. 

DESIGNATION DES DEPENSES (SUITE). 

SECTION II. 

Dépenses concernant 1'habitation. 
Logement : 

Loyer de la ma:sor [jardin non compris (16, A)], I22f08; — entrelien, 2f50  
ÍIomuEn : 

Entrotien     
Chaeffage : 

Houille, IS.OOOI1 à O' 508 par 100 kil  
Eclaiiíage ; 

Chandellos, 22l à DlS  

Total des dípenses concernant Thabilalion  

SECTION III. 

Dépcnses concernant les vêtements. 
VÊTEMENTS t 

Pour louto la famillo (y compris frais de confection et do raccommodage)  
Blanciiissage : 

Savon   

Total des déponsos concernant les vdlomenls  

SECTION IV. 

Dépenscs concernant les besoins moraux , les rócréations 
ct le service de santé, 

Culte : 
Educaüon religieuso dos enfanls, achat do livres do pidtó, etc  

iNSTltUCTION DES ENFANTS : 
Écolo : somnio payóe par Touvricr, llf00: — sommo payéo* par Io propriótaire do 

Tusine (14, S0» II), tl'00  
Secours et aumònes : 

(La famillo no distribuo point dLaumònos)      
HÉcnÉAnoNs et solbnnités : 

Tabac, Ok à i iiflO, 33' 00 j — danscs, consommations nu cabarot, préscnts do Nolil, 12r64. 
Seuvige de santé : 

Socours do la má iocine ot do Ia chirurgio, médicamonts, otc.; frais payús par uno 
caisso d'assurancos mutuolles (14, S"" II ot 13)  

Totaux dos dépenses concernant los bosoins moraux, los rócròalions 
et lo serviço do santé  

1I'00 

1 25 

12 23 
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DESIGNATION DES DÉPENSES (SÜITE). 

SECTION V. 
Dépenses concernant les industries, les deites, les ímpôts 

et les assurances. 

Dépenses concernant les industries : 
Nota. — Les dépenses concernant les industries entreprisos au compte de 

la famille montent à (16, C) W10 
Elies sont remboursées par les recettes proyenant de ces mômes indus- 

tries, savoir : 
Argent et objets employés pour les consommations du ménage et portés à 

ce litre dans le présent budget  25r35 \ 
Argent et objets appliqués de nouveau aux industries 1 

(14, Sou IV), commo emploi momentané du fonds de rou- ; 73 10 
lement, et qui ne peuvent conséquomment figurer parmi I 
les dépenses du ménage  47 75 ; 

ÍNTÉRÉT DES DETTES : 
Intérêt (10 p. 100) sur la somme due (10f00) pour Tachat à crédit du jeune porc, con- 

tenu implicitement daos le prix d'achat (16, B) : pour mémoiro  
* Intérêt (10 p. 100) des objets de consommation achetés à crédit (32f 00), perçu, par les 

marchands, sous formo d'augmentation dos prix de vonte (au comptant) portés au 
présent budget  

Impòts : 
Taxes municipales de police, de voirie, etc  

Assurances concoorant a garantir le bien-étre puysique et moral de la famille : 
Contributiou annuelle à une sociétó d'assurances mutuelles garantissanl uno pension 

à la veuvo et aux orphelins jusqu'à TAge du travail, et uno sépulturo décente à 
rouvrier (13) : 

Conlribution de rouvrier      
Contribution des chefs d^ndustrio  

Contribution annuelle à doux sociótés ^assurances mutuelles garantissant les socours 
de módecine et do chirurgie, avec des subsides en argent, à rouvrier malado ou 
blessó (13) : 

Conlribution de rouvrier, 25f20. Cetlo sommo ne fait que passor par la caísse de 
la sociétó d'assuranccs, pour revenir A la famille, en partio commo argent, en 
partio comme secours de médccine et de chirurgie.(Son IV); on a donc pu 
romettre ici comme la receito (14, Son 1) qui la balance  

Contribution des chefs d^ndustrie (14, S00 II), 6125. Cette sommeest dépcnséc, 
en partio (lf25) par rouvrier commo secours de módecine ct do chirurgie, et 
portéo A ce titre ci-dessus (Son IV), en partio (5f00) elle est transmise par la 
caísse comme argont à rouvrier qui la dépense pour les divers besoins du mé- 
nage : à co litro, cette partie est déjà compriso dans les articlos prócódcnts 
du budget    

Dépense faito par les chefs d'industrie pour assurer à rouvrier du travail pendant les 
époques do criso commercialo (14, Son 11)   

Totatjx des dépenses concernant les industries, los deites, les impóts 
et les assurances  

Épargne de l^annee: 
La famille, cédant à rattrait des jouissances physiques, emploio toutos ses rossouroes 

à subvenir aux dépenses d'uno nourrituro copieuse : elle no fait jamais d^pargnes.. 

Totaux des DftrENSKS do rannée (balançant les recettes)  (2,008r85) 

«omn DES DÉPEÜSES. 
val^uk 

des objets 
coosonimés 

cn nature. 

If25 

5 00 

6 25 

94 45 

DÉPENSES 

argent. 

3f20 

16 55 

2 90 

22 65 

1,914 40 



420 OH. IX. — FONDEUU DIíS USINES A FER DU DERDVSIIIRE. 

§ 46. 

GOMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 

SECTION I. 

GOMPTES DES BÉNÉFICES 

Rcsultanl des industries enlreprises par Ia lamille (à son propre complc). 

A. — CüLTURE DU JARDIN. 

RECETTES. 

Pommes de terre : 270 kil. à 0f10  
Autros légumes : Fèves, 4 kil.; — choux, 23 kil.; — navets, 10 kil.; — 

oignons, 4 kil.; — persil, 1 kil.; — salade, 4 kil.; — ensemble 4G kil. va- 
lant, à 0f20 le kil   

Légumes consommés par le porc  

Totaux  

DÉPENSKS. 

Paitio du loyer applicable au jardin   
Achat do semences.....      
Travaux de Pouvrier : 6 journ. à lf00  
Frais du matériel spécial: 

Intérôt (5 p. 100) de la valeur des outils (15f00)   
Frais d'onlrôticn  

Béméficb résultant do rindustrie  

Totaux comme ci-dossus 

B. Eagraissement du porc. 

UECETTES. 

Viando de porc consommóo par lo ménago  20 kil. à 2r00... 
— voudue  63 2 00... 

Totaux.   .,... 

DEPKNSES. 

Achat du jcuno pórc  
Intérôts (0 p. 100) 4o la valeur moyonne du porc (60f00). 

A repórter  

VALEURS 

en J | en 
nature. argent 

" 
. 

1 

12r25 

9 20 » 
15 50 * 

30 45 12 25 

» 10 00 
i» 1 25 
C 00 

0 75 * 
» 1 00 

32 70 * 

39 45 12 25 

52 00 N 
» 120 00 

52 00 120 00 

15 00 
» 3 60 

* 18 60 



COMPTES ANNEXÉS AUX BUDGETS. 421 

VALEURS 

DÉPBNSES (SUITE). en 
nature. 

en 
argent. 

Report    
Nourriture : 

» 18fG0 

Legumes de la récolto du jardin  
Débris des repas de la famille (pour mémoire)  
Farine de fòves acKetée pour rengraissemont dans le mois qui précède 

Tabatage      

15f 50 
» 
» 

» 
5 00 

Travaux de la femme : 15 journ. à lf00  15 00 
Beníficb résullant de Tindustrie  21 50 102 40 

Totaux comme ci-contre  52 00 126 00 

C. - UlíSUMÉ DES COMPTES DES BÉNÉFICES RÉSULTANT DES lADUSTRIES 
(A et B). 

RECETTES TOTALES. 

Produits employés pour la nourriture de Ia famille (15, Son I) 
Produits en nature et receites en argent à employer de nouveau pour les 

industries elles-mêmes (4'7f75)  
Receites en argent appliquóes aux dépenses du ménage  

75 95 
15 50 

» 

12 25 
32 25 
93 73 

Totaux  91 45 1?8 25 

DÉPENSES TOTALES. 

Intérêt des propriétés possódées par la famille et employées par ello aux in- 
dustries  (14, Son I) 

Salaires affórents aux travaux exéculés par la famille pour les indus- 
Produits des industries dópensós on nature et dépenses en argent qui dovront 

ôlre remboursós par dos receites résultant des industries {47f75)  

0 75 
21 00 
15 50 

3 60 
D 

32.25 

Totaux des dépenses (73f10)  37 25 35 85 
Bénkfice total résultant des industries....    (14, Son IV) 54 20 102 40 

Totaux comme ci-dossus  91 45 138 25 

SECTION 11. 

COMPTES RELATIFS AUX SUBVENTIONS. 

Nota. — Ccs comptes, d'uno grando simplicilé, ont été établis dans le budget môme (14, S"> 11). 

SECTION III. 

COMPTES DIVERS. 

Nota. — Tous les comptcs rclatifs aux consommations do la fimillo sont élablis dans le 
budgol même. 



422 Cl). IX. — FONDEUR DES DS1NES A FEIV DU DEUCVSUIRE. 

ÉLÉMENTS DIVERS DE LA GONSTITUTION SOGIALE 

FAITS IMPORTANTS D'OUGANISATION SOCIALE; 

PARTIGÜLARITÉS REMARQUABLES ; 

APPRÉCIATIONS GÉNÉRALES; CONCLUSIONS. 

§ 47. 

PRÉCIS SUR L'niSTOIRE, LE REGIME DES SUCCESSIONS ET 
E'ORGANISATION ACTUELLE DE LA FAMILLE-SOÜCIIE CREZ LES 

ANGLO-SAXONS, 

Au milieu des transformations nombrcuses qui sont sur- 

venues, cn Angleterre, dans Torganisation politique (vi, 17) et 
dans le regime du travail (vn, is, 19; vin, n), Ia nation est 

restée íidèle aux coatumes fondamentales de la famille-souche. 
En cela, malgré les obstacles créés par la diminution des pro- 

ductions spontanées et par raccroissement des populations 

urbaines(vi, is), malgré rébranlement imprimé au corps social 
par Texploitation desbassins houillers (vn, is), malgré Terreur 

qui désorganise de plus en plus les rapports nécessaires du maítrc 
et du serviteur (vn, to), la nation anglaise continue à repré- 
senter par les traits les plus brillants, sinon avec les éléments 
les plus solides, la conslilution sociale des races du Nord. 

Les Anglo-Saxons ont conquis, puis dominé TAngleterre par 

les verlus de la famille-souche, plus que par la force de leurs 
Seaxes (v, 20). lis ne Temportaient point par le courage guerrier 

ou le mépris de Ia mort sur les races béroíques qu'ils rcfoulèrent 

vers les rivages occidentaux; et ils leur étaient mêrae inféricurs 
par certaines qualités de Fesprit. Ils s^tlacherent avec une soli- 
dité inébranlable à leur conquête par un enserable d'idées, de 
mceurs et d'institulions. Chaque guerrier s'incorpora au sol avec 
sa femme et ses enfants, en créant, sur son lot de terre, un 
domaine rural; et il y introduisit les coulumes du Ilof patri- 
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monial d'oü il était sorti. Fidèle aux inslructions qu'il avait reçues 
de ses ancêtres, il enseigna à ses enfants que le bien-être de la 
famille ne pouvait être assuré que si chaque membre était soumis 

aux préceptes du Décalogue éternel. Par leurs récitset les actes 

de chaque jour, les chefs successifs de Ia famille entretinrent au 
foyer domestique Ia persuasion que la meilleure partie du patri- 

moine commun est runion indissoluble du domaine avec le nom 
du fondateur et Ia renommée de vertu de ses descendants. En 
s'appuyant à Ia fois sur Fautorité de la coutume et sur 1'emploi 

de la raison, ils firent pénétrer dans tous les esprits la pensée que 
cette union était le caractère essentiel de la nationalitó. Enfiu, 
grâce à ces enseignements reiteres et justifiés par d'éclatants suc- 

cès, la nation se confirma de plus en plus dans Popinion que la 
grandeur d'une race repose surtout sur la coutume qui enjoint a. 

la famille d'instituer à chaque génératlon un « héritier.» soumis 
au Décalogue et désignó par le testament du père de famille. 

La famille-souche se constitua avec ces sentiments cbez les 
paysans et les bordiers, comme chez les grands propriétaires. 
Elle se fortifia d'abord, avec le regne de la loi morale, par la 
conversion des Anglo-Saxons au cbristianisme; puis elle s'aíraiblit 

successivement par la corruption de leurs cours et surtout par 
1'invasion des Normands. Geux-ci," en effet, en s'aUribuant la 

majeure partie des grandes propriétés foncières, remplacèrent, 

au sein des classes dirigeantes, le príncipe salutaire de Fautorité 
paternelle par le droit dangereux de Fhéritage conféré à Fainé 

des enfants. Heureusement, le pouvoir paternel fondé sur le tes- 
tament conserva son empire dans le corps de la nation, pendant 
que le droit d'ainesse se discróditait au sein de la classe diri- 
geante par les tristes résultats de Ia guerre éírangère et de Ia 
guerre civile. La noblesse, Iorsqu'elle se reconstitua sous le règne 

de Ilenri VIII, fut donc assez perspicace pour comprendre 
qu elle ne pouvait mieux faire que de revenir à la coutume des 

paysans. A partir de cette reforme raémorable, la transmission 

des biens sopéra chez toutes les classes sous le régime de la 
liberté tcstamentaire; mais, en ce qui touche les titres de noblesse 
et les siéges de la pairie, la transmission continua à être réglée 
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par le droit d'aínesse. Depuis trois siècles, rien n'a été changé à 

cet étal de clioses. 

Les familles-souches de TAngleterre et des autres régions du 

Nord ont pour caractère principal la stabilité; et c'est par ce 

motif que les races formées sous cette influence dominent de plus 

en plus les races à familles inslables. Elles ne possèdent pas cet 

avantage au même degré que les familles patriarcales de TOrient 
(II, In. 2); mais, par compensation, elles sont animées par un 
esprit d'initiative qui manque à ces dernières, surtout en ce qui 

concerne la conquête des territoires et, en général, la recherche 
des biens temporels. Grâce à cette harmonieuse alliance de la 
stabilité et de Tinitiative, les Anglo-Saxons du Continent ont 
d'abord conquis i'Angleterre sur les races celtiques, illustrées 

par des qualités brillantes, mais paralysées par une instabilité 

irremédiable. Depuis le xviie siècle, ils conquirent avec une rapi- 

dité inouie le nord du continent américain; et, de nos jours, ils 
peuplent plus rapidement encore le continent de TAustralie. 

Les Anglo-Saxons des deux hémisphères sont, comme on 
vient de le dire, essentiellement stables : ils sont constants en ce 
qui touche la conservation de leur príncipe fondamental, Fauto- 

rité paternelle; mais ils ne sont pas absolument uniformes. La 
diversité dans les traits d'importance secondaire est souvent 

visible parmi les idées, les moeurs et les institutions de Ia 
métropole; elle est encore plus prononcée chez les nombreuses 
colonies des deux hémisphères. Cette diversité va, par exemple, 
jusqu'à un contraste marque, quand on compare les institutions 

qui interviennent dans la transmission des biens en Angleterre 
et aux Etats-Unis d'Amérique. 

En Angleterre, depuis la réforme opérée sous Henri YILI, en 

vue de rendre aux grands propriétaires les avantages de la liberte 
conservée par les paysans, les gouvcrnants n'oot jamais tente 

de modiíier en rien Fadmirable coutume apportée, au ve siècle, par 
leurs ancêtres du Continent. Depuis la révolution du xviie siècle, 
les lois écrites ont été multipliées pour romédier aux maux 
engendres par la multiplication des familles et Ia diminution du 

sol disponible; mais elles n'ont modifié en rien la coutume de 
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succession des Anglo-Saxons. Gomme au temps de la conquête 

saxonne, Ia coutume confere aux pères de famille le droit absolu 

de transmettre leur héritage. La loi écrite n'intervient quequand 

le propriétaire défunt n'a pas manifesté sa volonté par un tes- 

tament. Les lois ab inlestat de TAngleterre ne visent point à 
exercer une pression indirecte sur la volonté des testateurs: elles 
constatent Ia coutume dominante de TAngleterre, mais elles 

laissent touteleur force aux coutumes exceptionnelles qui repré- 
sentent notoirement la tradition de certaines localités. Les lois 

générales ab intestat de TAngleterre sont au nombre de deux, 

La plus ancienne date de 1671 : elle a pour titre Statute of 
distribution, et concerne seulement lesbiens mobiliers [Personal- 

estales); elle constate une réserve d'un tiers pour les veuves et 

le partage égal du surplus entre tous les enfants. La seconde, 
dite Inheritance act, concerne les immeubles {Real-eslates), c'est- 
à-dire les foyers domestiques et les ateliers de travail : elle 

constate que cette classe de biens est transmise à Taíné des des- 
cendanls mâles par ordre de primogéniture. Quant aux cou- 

tumes exceptionnelles ab inlestat, on peut citer, parmi les moins 

rares : le Gavelkind qui partage également les biens entre tous 
les enfants mâles, et le Borough-english qui les attribue au fils 
le plus jeune. 

Les colons de la Nouvelle-Angleterre ont prospéré sous 

l'empire do ces coutumes de la mère patrie jusqu'à Tépoque oíi, 
ayant conquis leur indépendance, ils se donnèrent de nouvelles 

constitutions sociales. Personne n'exprima alors Tinlention 
d'abroger le príncipe fondamental de la famille-souche anglo- 

saxonne, c^st-à-dire le droit en vertu duquel le propriétaire 

règle la transmission de son héritage. Mais Thoraas Jefferson 
réussit à réagir, par la loi écrite, contre les coutumes ab inlestat. 
Imbu des idées que propageaient depuis un quart de siècle 
J.-J. Rousseau et les encyclopédistes français, il croyait que Ia 

pratique de la loi morale se développe spontanément chez les 
hommes «corameTusagedes jambeset desbras». Use persuadait 
que ce développement était gêné et même faussé par les tradi- 
tions établies. Malgré Topposition énergique de Washington, le 
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novateur fit adopter par les representanls de la Yirginie une loi 

qui abrogea les coutumes ah intestat concernant les immeubles, 

et qui, nonobstant ces coutumes, imposa désormais, en Fab- 

sence du testament, le partage égal de Fhéritage entre tous les 

enfants. Cette décision de Ia colonie qui était alors considérée 
comme « FEtat-empire » de la nouvelle république fut successi- 

vement adoptée par presque tous les États. Sous Fancienne con- 

slilution, les classes dirigeantes s'étaient élevées, vers la fin da 
xvin0 siècle, dans les colonies de la Nouvelle-Angleterre, à un 

niveau moral supérieur à celui qui régnait dans Ia mère patrie. 
D'un autre côté, les écrivains qui ont décrit récemment les États- 
Unis d'Amériquc, et à leur tête M. A. de Tocqueville, n'y 
signalent point encore les symptômes de la décadence. Bien que, 

depuis la déplorable présidence de Thomas Jcfferson, Funion du 
foyer, de Fatelier et du nom de famille s'afiaiblisse sans cesse, 

les moeurs dominantes n'ont point encore secouó complétement 
Finfluence des vieilles coutumes anglo-saxonnes. La plupart des 
voyageurs que FAuteur a consultés s'accordent même à signaler 
comme un modèle la conslitution sociale des Américains du Nord. 
Mais ce qu'on admire dans cette constitution a été créé sous 

Fancienne coutume. Le changement provoque par Jeflerson n'a 
point encore donné tous les résultats qui en découlent naturcl- 

lement. La comparaison méthodique de FAngleterre et de son 
essaim apprendra tot ou tard si, en cette matière, il faut pré- 
férer la nouveautc à la tradition. 

Les Anglais n'ont qu'à se féliciter d'avoir été fidòles à la tra- 
dition. Leur conslitution sociale, ébranléc par Ia guerre civile des 

Deux-Roses, s'estraircrmie précisément à Fépoque oii la noblessc 

renonça au droit d'aínesse pour revenir à la coutume importée 

par les Anglo-Saxons. Depuis trois sièclcs, la supériorité de cette 
coutume est alteslée par les succès de la nation; et elle s'explique 

par un ensemble de moeurs conservatrices. Le pouvoir paternel 

fondé sur le testament est acquis àtoutes les classes de la sociéte; 
et, en conséquence, Fordre moral, quand il est ébranlé par les 
classes pourvues de la ricbesse, est tout au moins soutenu pai 

celles qui sont soumises à Fobligalion du travail. Les modeles 
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de Ia classe dirigeante, c'est-à-dire ceux qui créent ou conservent 

les familles assíses sur la propriété foncière, ont la liberte de 
remplir le devoir conforme à leur désir : ils transmettent inté- 

gralement rimmeuble patrimonial à leur héritier; et ils en par- 

tagent également les fruits entre tous leurs enfants. Au contraire, 

ceux qui sont incapables de créer, ou peu enclins à conserver, 

sont mainlenus en partie dans la tradition nationale par les deux 

lois ab inlestat, ou par la coutume ab intestat de leur localité. 
L'iníluence exercée par les deux lois ab intestat sür la partie la 

moins habile et Ia moins morale des classes pourvues de la pro- 
priété foncière est fort appréciée, dans toutes les localités, par 

Télite des partis politiques. La pratique de la transmission inté- 
grale du foyer et de 1'atelier est d'ailleurs chère à toutes les 
classes : au grand propriétaire rural, comme au moindre artisan 
urbain; et tel est le cas, par exemple, dans la famille du menui- 

sier de village dont rhistoire est indiquée par la precedente 

monograpbie (viti, 12). Ainsi guidée par la coutume, .ropinion 
publique s'inquiéterait si le bicn patrimonial qui assure le néces- 

saire à une famille était subdivisé par les générations succes- 

sives et donnait naissance àungroupede propriétaires-indigents. 
Elle redoute Laffaiblissement qu'un tel état de choses introduirait 
dans Ia constítution de la société. Elle est donc favorable à la 
loi qui conseille, sans aller jusqu'à la conlrainte, la transmission 

intégrale des unités agricoles ou manufacturières constiluées par 

les prócédentes générations. D'un aulre côté, dans un pays qui 

devance les aulres États européens dans les voics de la liberté 
laissée h Tinitiative des citoyens, ropinion exige que la constítu- 
tion de la propriété soit toujours Texpression libre et spontanée 

dela volontó nationale; seulement elle voit les représentants de 
celte volonté dans le propriétaire et le père de famille et non 
dans ses enfants. On devaitdonc attribuer au père le pouvoir de 
conserver ou de modifier les unités agricoles ou industrielles. On 

pouvait d'ailleurs être assuró que dans Texercice de ce pouvoir 
il sbnspirerait des sentiments dWection qui Tunissent à chacun 

de ses enfants. Enfin on devait próvoir que Texpúrience d'une 

longue vie le porterait à tenir compte des convenances nouvelles 
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révélées par les inventions de la science ou de Tart, et par le 
progrès des raceurs. L'opinion reconnaít, en un mot, que, pour 
arriver à la meilleure constilulion de la propriété rurale ou 
manufacturière, il vaut mieux faire appel à rintelligente sollici- 

lude des pères de famille qu'au fatalisme de la loi. 
Ce regime de succession n'assure pas seulement la stabiliíé 

et Tesprit d initiative. II a beaucoup d'autres avantages; et il est 

exempt des inconvénients qui lui ont été souvent attribués à lort 

par les écrivains français. II s'en faut de beaucoup, par exemple^ 
qu'il entraine nécessairement Tinegalité des conditions entre les 
enfants issus d'nn même sang. L'esprit chrétien et les bonnes 
moeurs préviennent à cetégard les scandalesqui se produisaient, 
au dernier siècle, dans plusieurs États du Continent. D'un autrc 

côté, la plenitude du droit de propriété conserve, chez le père de 
famille, jusqu'à Textrême vieillesse, et développe de bonne 

heure, chez les enfants, Tamour du travail à un degré inconnu 

dans les.pays ou ce droit est entravé par la loi. Chaque généra- 
tion accumule donc ordinairement d'énormes valeurs mobilières, 
qui permettent de concilier, dans la pratique, régalité des par- 
tages avec le príncipe salutaire de la transmission intégrale des 

immeubles et des clientèles, et, par conséquent, avec la perpé- 
tuité des traditions dans les entreprises de Tagrículture, de 

rindustrie manufacturière et du commerce. Ainsi, en faisant 
appel à Tautorité paternelle soutenue par le scnliment religieux 
et par de bonnes mccurs publiques, les Anglo-Saxons arrivent, 
en fait, à Tegalité que conseillent la justice et les affections de 
famille; tandis qu'en annulant cette autorité, et en comprimant 

la liberté par le príncipe des partages forces, d'autres peuples 
marchent fatalement vers Pinstabilité des conditions sociales ou 

régalité de la misère. 

Sous cette induence, TAngleterre a été préservée, en ce qu' 

concerne Torganisation de la propriété territoriale, des incon- 

vénients qui se sont présentés en France, sous Ia pression du 
régime opposé. Les propriétaires ruraux se plaisent à résidei 
sur leurs térres; ils s'y dévouent aux améliorations agricoles, 

et ils veillent personnellement au bien-être des populations qul 
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y sont attachées. lis peuvent d'aatant mieux suivre, sous ce 
rapport, la tradilion des ancêtres, que la proprieté leur a étó 
transmise exempte des cliarges qui la grèvent ordinairement 

sous le régime du partage forcé. Dans ces conditions, rharmo- 
nie s'est maintenue entre les classes extremes de la hiérarchie 

agricole; et la propriété rurale s'est élevée, depuis uu demi- 
siècle, à un degré de splendeur inconnu dans les plus fertiles 

coutrées de la France. 

Les bienfaits de ce régime ne se manifestent pas seulement 
pour les grands propriétaires et pour les populalions qui en 
dépendent. Toutes les classes de la société anglaise apprécient 
Téquité du príncipe des successions, la fécondité qu'il introduit 
dans Torganisation économique, et la stabilité qu'il donne à 
la famille et à TÉtat. Eiles sont frappées des heureux eíTets 

qu'entraíne, pour les moeurs publiques et pour la condition des 

femmes, rinégalité établie entre les deux sexes. Les hommes. 

possédant presque exclusivement la propriété territoriale et les 

établissements d'industrie et de commerce, ne sont point obligés 
de subordonner leur mariage à des questions d'intérèt, ainsi 
que la raison oblige de le faire dans les contrées oü règne le 

príncipe absolu de Tcgalité des partages. Gette disposilion assure 
évidemraent aux époux des garanties particulières de bonheur 
domestique. Elle donne au père de famille une dignité et un 

ascendant qui ne peuvent lui être acquis, lorsque Ia commu- 

nauté doit son aisance à Ia fortune personnelle de la femme. 

Enfln, elle rend les mariages mpins precoces, et elle exerce, 

sous ce rapport, sur la santé des femmes, une influence que les 
hommes de Fart commencent à apprécier dans les contrées oíi 
^"établissent d'autres habitudes.' 

Enmaintenant fermement ce príncipe, lespeuples issus de la 

race anglo-saxonne ne considèrent pas seulement Fintérêt public: 
ils prétendent donner salisfaction à Ia justice considérée au point 
de vue individuel. Ils pensent qu'on ne peut, sans violer 

1'équité, refuser au créateur d'une fortune le droit d'en disposer 
à son gré; qu'en ce qui concerne les biens légués par la géné- 

ration precedente la conservation équivaut à une création. Tout 
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en reconnaissant que la justice individaelle est blessée quand le 

père fait de sou droit un mauvais usage, ils constatent que la 

conscience publique serait frappée plus vivemenl ehcore, si le 

père n'avait pas le pouvoir de soustraire aux dilapidations d'en- 

fants immoraux le bien créé par sou travail et par sa prévoyance. 

L'opinion se préoccupe également des fécondes conséquences 
de ce regime en ce qui concerne la pratique de la liberte indi- 

viduelle et la transmission des habitudes de travail dans les 

familles. Chaque citoyen, n'ayant aucun droit à rhéritage 
paternel, s'habitue, dès Tenfance, à Ia pensée qu'!! doit être le 
créateur de sa propre fortune : ceux mêmes cjui sont le pblS 

dominés par le sentiment de leur propre intérêt, ne se rallieraient 
pas à une agitation tendant à restreindre la liberté des pères de 

famille; aucun fds ne voudrait acquérir, aux dépens de son 

père, un avaníage qu'il devrait payer plus tard par la perle de 

son autorité devant ses propres enfants. Dans Topinion de tons, 
un homme ne saurait, sans indélicatesse, fonder par la pensée 

son avenir sur la fortune de son père, non plus que sur celle de 

sa femme. Dans les contrées oü le régime des partages forces 
ótouífe ces sentiments, on apprécie difilcilement à leur juste 

valeur la trempe qu'ils donnent aux caractères, la dignité qu'il3 

impriment aux moeurs, et la distinction morale qu'ils conunu- 

niquent à la société tout entière. Assurément Topinion se pre' 

occupe aussi de Ia justice due à plusieurs enfants également 
recommandables; mais elle laisse à la plus intelligente et a Ia 

plus aífectueuse des forces sociales, à Tamour paternel, le soiu 
de trouver en chaque cas Ia solution qui concilie le mieux 1in' 

téròt de Findividu, de la famille et de TÉtat. 

Quelques écrivains, élrangers aux moeurs des Anglo-Saxons» 
ont confondu le droit absolu du père de famille avec le droit 

d'aínesse lei qu'il existait avant Ia rcvolution de 1789 pour une 

partie de la société française : ils Tont en consóquence cnvisagL 

comme une institution aristocratique incompatible avec bétat de 

choses qui tend à se constituer dans les principaux États du 

continent européen, Cetteappréciationestcertainement inexactc, 
puisque cet avaníage est acquis, chez les Anglo-Saxons, a 
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loutes les classes de la société, sans aucune distinction entre le 

noble et le bourgeois, entre le riche propriétaire et le moindre 

paysan. La liberte attribuée au père de famille n'est nullement 
contraire aux príncipes démocratiques, puisqu'elle est surtout en 
vigueur chez la race oü la démocratie est le mieux constituée; 
et, d'un autre côté, Texistence simultanée de ce príncipe en 

Angleterre et aux États-ünis prouve qu'il se concilie parfai- 
tement avec les formes de gouvernement les plus opposées. 

L'une des particularités les plus importantes du regime adoptó 
en Angleterre, en ce qui concerne les successions, est Finstitutíon 

des biens subslitués (Entails). On nomme ainsi les biens qui 

se transmettent, pendant plusieurs générations, suivanl un ordre 

invariablement établi et dans des conditions telles que le pro- 

priétaire actuel, ne pouvant ni les hypothéquer ni les vendre, 
n'en doit être considere que comme Tusufruitier. A ce sujet 

encore, on a souvent commis une grave erreur en assimilant ce 

regime à celui qui exislait dans Tancienne France, et qui sub- 
siste encore dans plusieurs Etats. Sur le Continent, les substi- 

tutions étaient ordinairement établies par des loisd'exception, au 
proíit des farailles aristocratiques; en Angleterre et aux États- 

Unis, au contraire, elles ne sont que la conséquence du droit 
de tester acquis à tous les citoyens; et elles sont d'un emploi 

usuel dans toutes les classes de la société ayant à transmettre 

des biens mobiliers ou iminobiliers. Cependant, comme cette 
extension donnée au droit de tester a pour conséquence directe 
de restreindre dans Favenir Tusage du testament, le législateur 

s'estpréoccupédes droilsdes générations futures. Ccst ainsi qu'en 
Angleterre il a tempéré le régirae des substitutions : pour tous 
les biens mobiliers, en prescrivant que le terme n'en peut être 

reculé au dela de Ia seconde génération; pour les immeubles, en 
aulorisant à toute époque Fusufruitier et son héritier à détruire 

d'un commun accord la substilution (to cut of the enlail), et à 
se partager le bien pour le posséder dorénavant sous le regime 

du droit commun. On conçoit qu'à la faveur de ces sages tem- 

péraments les sympatbies de toutes les classes de la société et 
de tous les partis politiques soiení acquises à un regime qui 
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n'implique aucun privilége, qui n'entrave jamais essentiellement 
la liberte individuelle, et qui se presente à chacun comme un 

complément naturel da droit de propriétó. 

§ 18. 

SUR L'ESPRIT DES REFORMES ÉCONOMIQUES ACGOMPLIES 

DEPUIS 1830 EN ANGLEXERRE, ET SUR QUELQUES SYMPTÔMES 

D'amélioration QUI s'Y MANIFESTENT DANS LES RAPPORTS DES 
PATRONS ET DES OUVRIEUS. 

Les mémorables enquêtes ouvertes depuis 1830 par le par- 
lement anglais, touchant la condition des classes laborieuses, 

ont démontré jusqu^ Tévidence que Texcessive liberté laissée en 

Angleterre aux transactions privées, combinée d'une part avec 
Tantagonisme développé par le débat des salaires, de Fautre avec 

rinterruption périodique du travail, engendrait des calamités 

jusqu'alors inconnues dans rhistoire des nations civilisées. I' 
fut alors prouvé quil n'y avait pas de limites à Tabjection ou 
pouvaient tomber les populations abandonnées sans protection à 

ces influences. Dès ce moment, les hommes d'État comprirent 

qu'il fallait abandonner, dans une certaine mesure, Ia doc- 

trine absolue du laisser-faire, qui tendait à se constituer et 

qui formait ce qu'on a justement appeló la religion économique 

du pays. L'intervention du gouvernement dans les relations des 

chefs d'industrie et des ouvriers fut résolue en príncipe. Ne ces- 
sant pas, d'ailleurs, d'apprécier à leur juste valeur les avantages 

inhérents au régime de la liberté, le gouvernement s'est borné 
lout d'abord à réprimer les abus les plus criants et ceux qul 

allligeaient le plus 1'humanitó; mais, en même temps, ü en a 

suivi la répression avec sollicitude et avec énergie, en prouvant 

qu'il ne s'arrêterait dans cette voie nouvelle qu'à Ia limite oü les 

moeurs, prenant enfm Tinitiative des reformes, rendraient mu- 

tile Tintervention du pouvoir souverain. 
L'application du nouveau regime restrictif et réglementaim 

date de la loi du 29 aoút \ 833 : celle-ci ne concerne, à la veritm 
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que les enfants et les adolescents attachés aux manufactures de 

tissus, mais elle établit des príncipes que des lois plus recentes 
ont développés et qui peuvent être considérés comme une véri- 

table révolution dans Ia conslitution sociale et dans les traditions 

administratives de TAngleterre. Les dispositions tutélaires ayant 
pour objet de régler la durée et les autres conditions da travail 

ne sont point restées une lettre morte. Conforraément aux habi- 
tudes pratiques du pays, elles ont été mises en vigueur par Fin- 
tervention de quatre inspecteurs de manufactures investis du 

pouvoir de pénétrer, à toute heure du jour et de Ja nuit, dans 
les ateliers, de faire toutes les enquêtes, de recueillir sous ser- 
ment tous les témoignages, et de promulguer tous les règlements 

jugés par eux nécessaires pour constater et assurer Fexécution 
de la loi. Ces inspecteurs sont, en outre, autorisés à juger les 
contraventions et à appliquer des amendes dont le maximum 

peut atteindre 500 francs. Un tel régime réglementaire suscita, 
pendant plus de 15 années, de très-vifs débats dans le sein du 

parlement, et rait sans cesse en présence deux écoles ri vales. Gelle 

qui repoussait Fesprit de la nouvelle législation se raonirait sur- 

tout pénótrée des merveilles que la grande industrie avait réalisées 

enéchappantà Fautorité des Guildes (vm, it). Se fondant d'ail- 
leurs sur la force des choses qui avait abrogé les anciennes 
restrictions et inaugure le systèrae de la liberté illimitée des 

transactions, elle insistait pour le maintien du régime nouveau 

qui avait donné à FAngleterre Ia suprématie commerciale 

sur tous les autres peuples. Les partisans de la liberté gémis- 

saient sans doute de la triste condition des classes ouvrières; 
mais, loin de rcgarder leurs maux comme la conséquence de la 
liberté, ils n'y voyaient qu'un déplorablc legs de 1'ancien régime. 

Cette dernière assertion était cellc qu'il fallait avant tout 
éclaircir : et Féternel honneur de Fadministration anglaise sera 

de n'avoir reculé devant aucunc des études qui furent jugées 

nécessaires pour démontrer que ces symptômes de décadcnce 
étaient en réalité Fune des conséquences du régime nouveau, et 

pour porter, à cet égard, la conviction dans les csprits. Les 

innombrables enquêtes ouvertes sur tous les détails de la ques- 

ni. 88 
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tion ne laissèrent aucun doule sur Turgence des réformes : loin 

de renoncer au regime restrictif de 1833, le parlement, obéis- 

sant, souvent à contre-coeur, à une impérieuse nécessité, se 

troava dans Tobligalion de Taggraver. Cest sous cette inspira- 

lion que furent rendus : Tacle du 10 aoút 18/i2, qui interdit 

le travail des mines aux. femmes et aux jeunes garçons n^ayant 

pas 10 ans révolus; Tacte du 6 juin 18/ii, qui modifie et régle- 

mente par des prescriptions minutieuses plusieurs príncipes 
posés dans les deux acles antérieurs, et qui étend aux femmes 
de tout âgela règle du maximum de travail établie en 1833 pour 

les adolescents; Tacte du 8 juin 18Ü7, qui abaisse à 10 heures 
par jour le maximum de travail élabli par Tacte antérieur pour 
les adolescents et pour les femmes. 

La vivacité des débats soulevés à Foccasion de ces diverses 

lois prouve que les opposants du parlement et de la presse ne 

furent pas convaincus par les votes successifs de la majorité. 

Mais cette opposition a cessé peu à peu, depuis que Texperience 

a mis en lumiòre les avantages de la nouvelle législalion. Les 
rapports des inspecteurs de manufactures signalent chaque année 
les excellents résultals quon en obtient. Dans plusieurs établis- 

sements anciens, la condition physique et morale des ouvriers 

cesse de s'empirer; dans la plupart des autres, il y a prbgrès 

marque. Les créateurs des usines fondées depuis Linaugurfition 
du nouveau regime se sont plus prcoccupés que ne le faisaient 

leurs devanciers de placer leurs ouvriers dans des conditions 

permanentes de bien-ôtre et de moralité. Tout en respectant la 
liberté individuelle, qui reste Ia tendance dominante de cette 

époque, ils commencent à reprendre les traditions de solidaritc 

auxquelles TAngleterre semblait avoir renoncó pour toujours. En 

enlranl dans cette voie, ils considèreut surtout que le parfait 
accord des chefs et des ouvriers est le scul moyen de préserver 

leur industrie des diíficullés au sujet desquclles le gouvernement 

ost dorénavant decide à intervenir. Get elfet préventif, auquel se 
joint la pression de Topinion publique et de Tesprit chrétien, est 
une des conséqucnces fécondes de la législation nouvelle. 

LVVuteur des monograpbies a eu souvent Foccasion de con- 
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stater les heureux résultats de ces tendances. Plusieurs éfa- 
blissements métallurgiques, récemment élevés dans diverses par- 

ties de TAngleterre, ont été systématiquement fondés sur le 

príncipe de la solidarité et du palronage. Les propriétaires qui 

les ont créés n'ont pas pense qu'il leur fut permis "de reunir une 

nombreuse population, sans prendre Tengagement deluifournir 
au moins les plus indispensables éléments du bien-être physique 

et moral. Ils gagnent la confiance et Ia reconnaissance des 
ouvriers en leur faisant comprendre que ce minimura de bien- 

être ne leur fera jamais défaut. Ils complètent spontanément 

le salaire, aux époques de prospérité, aussi largement que 
le comporte la nature des choses; et ils obtiennent aisément, 

aux époques de crises, que les ouvriers se résignent temporaire- 
mentà une réduction de salaire et aux privations qui en sont la 
conséquence. En fait, dès que Tesprit de bienveillance et de jus- 

tice qui inspire ces administralions a établi la confiance, tous les 
embarras qui se rattacbent ailleurs à la fixalion du salaire dispa- 

raissent comme par enchantement. 

L'usine du Derbyshire à laquelle est altaché rouvrier décrit 

dans la présente monographie se trouve précisément placée dans. 

ces conditions. D^utres usines plus considérables du nord de 
TAngleterre adoptent les mêmes príncipes. Dans Pune de ces 

usines, à laquelle est attachée une population de 15,000 pcr- 

sonnes, on retrouve avec un vif intérêt les principaux éléments 

de solidarité qui unissaient, dans Pancienne constitution britan- 

nique, les patrons aux ouvriers, et qui sont signalés dans les 
Irois premiers chapitres du présent volume. L'inspecteur chargé 

de vciller, dans ce district, à rapplicatioir dos lois nouvelles. 

après avoir indique dans un rapport olliciel rexcellente influence 
du système de subventions établi par la compagnie propriétaire, 
fait remarquei1 ((u'cllc a obtenu les [)Ius heureux résultats, en 

revenant à la « vieille coutume du Northumberland » qui con- 

siste à engager les ouvriers à Tannée. En fait, depuis quinze ans, 
il ne s'e3t point présenté, dans cette usine, une seule difficulté 

relative au règlement des salaires. 
Les divers types d'ouvriers anglais décrits dans le présent 
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volume resurnent assez bien lesprincipaux traits de Torganisation 

mdustrielle de TAngleterre et des réformes considérables qui s'y 

introduisent depuis 1833. Ils mettent en lumière Tesprit de per- 

sévérance qui distingue, en ce pays, Tadministration publique. 

Les ouvriêrs peu intelligents, dépourvus de prévoyance, et 
en relation avec des cliefs d'industrie animés de Tesprit d'indi- 

vidualisme (vi et vn), vivent dans une situation précaire. Ce 
mal n'est allégé en rien par la taxe des pauvres, aussi long- 
temps que Ia famille, conservant Tespoir d'échapper aux der- 

nières atteintes de la misère, refuse de se dissoudre. 
Les ouvriêrs placés dans la même situation, mais qui peu- 

vent recourir, dans un grand centre industriei, aux ressources 
de rassocialion, commencent à trouver, dans le príncipe de cer- 

tames Unions (vn, 21), les moyens dechapper aux dures pri- 

valions qui résullent pour eux de la mauvaise concurrence et de 
Tantagonisme des classes. Ges solutions, toutefois, n'ofirent 

encore que des germes d'organisation; elles présentent de graves 

dangers pour Tordre public, même en Angleterre; elles seraient 
inapplicables d'ailleurs dans toute société ou Tesprit de conci- 
liation ne règnerait pas au plus haut degró avec le respect de 

Ia loi et de Ia liberte individuelle. 

En Angleterre, comrae dans le reste de TEurope, les ouvriêrs 

placés dans la meilleurc condition sont ceux dont le bien-être 
repose sur la moralitó et Ia prévoyance. Cet heureux état de 

choses est souvent assuré, en Angleterre comme chez les autres 

peuples du Nord, par la solidarité qui unit le patron à Tou- 
vrier : tanlôt Tunion repose sur Ia nature du travail (vm, s); 

tantôt ellc resulte, .comme dans Tusine présentemcnt dócrite 

(13), d'unc réaction intelligqnte et génércuse des patrons contrc 

les habiludes d'antagonismc qui, vcrs 1833, mcnaçaient de scin- 
dcr la socictó anglaise en deux camps ennemis. 
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PRÉCIS 

MÉTIIODIQUE ET ALPHABÉTIQUE 

L'OBJlíT ET Li MÉTHODE DU PRÉCIS. 

Ce Précis du volume est aussi un Dictionnaire de sciencc 

sociale. II est spécialement appliqué à la connaissance des 
sociétés dont le territoire confine à la mer du Nord, c'est-à- 
dire aux Étals scandinaves, à la plaine saxonne, à la Neeiiande 

et à Ia Grande-Bretagne. Outre les mots qui caractérisent 
partout les ateliers de travail, les foyers domestiques et les 
familles, ce dictionnaire oíTre ceux qui se rapportent plus parti- 
culièrement aux idées, aux moeurs et aux institutions propres 

aux beaux modeles de ces conlrées. On y trouvera surtout les 
mots qui expriment les faits essentiels à une société prospere : 

la souraission au Décalogue, Pofiéissance à Pautorité pater- 
nelle, la prépondérance de la vie rurale sur la vie urbaine, Ia 
soiidarité intime perpétuée par la tradition entre les trois élé- 

ments qui constituent Ia population dcscampagnes (iv, 17). On 

y verra souvent signalés les lieux et les institutions locales qui 
assurent aux classes extremes de la population rurale deux jouis- 

sances inappréciables : aux propriétaires ruraux, la récolte 
exclusive des produits quils ont créés par le travail; aux 
ouvriers non-propriétaires, la récolte indivise de certaines pro- 

duetions spontanées du sol. 
Ge dictionnaire est spécialement destiné au lecteur qui veut 
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consulter à son heure, plutôt que lire avec suite les détails 

exposés dans ce volume. Les mots, quoique mêlés selou Tordre 

alphabétique, appartiennent à trois calégories distinctes. 

Les premiers constiluent un vocabulaire social : ils deíi- 

nissent le seus attribué aux termes employés dans 1'ouvrage, 

sans renvoyer le lecteur h aucun passage spécial de ce volume. 

Les seconds signalent les subdivisions du cadre comraun à 

toutes les monographies de familles : pour cbaque détail relatif 
k Tune de ces familles, ils renvoient le lecteur à une ou plu- 

sieurs des 16 subdivisions fixes de ce cadre et aux paragraphes 
qui les suivent en nombre variable. 

Les troisièmes se rapportent aux particularités qui distin- 

guent, soit les familles décriles, soit les conslitutions sociales 

dont les élétaents sont presentes dans VIntroduction et dans les 

paragrapbes qui complètent les 16 subdivisions fixes de cbaque 
Monographie de famille. Les renvois placés à la suite de ces 

derniers mots sont de deux sortes. Ceux qui se rapportent aux 
sept paragraphes de 1'Introduction sont faits par Tun des 
cbiffres i à 7. Ceux qui sont relatifs aux neuf monographies 

sont marquês par deux cbiffresle premier (romain) indique 

le cbapitre, et le second (arabe) le paragraphe de la monogra- 

phie. Les faits locaux de la science sociale sont généralement 

désignés par les mots propres à la localité. Les faits plus gcnó- 
raux, mais peu signalés jusqu'à ce jour, sont désignés par des 

mots choisis, dans le langage ordinaire, parmi ceux qui, dans 
Tune de leurs acceplions, ne repoussent pas le sens attribué par 
la définition. 

Pour saisir complétement le sens d^n mot défini dans 1c 

Précis il faut souvent recourir à d'autres mots qui cntrent dans 
cette définition. Ces derniers sont toujours désignés par une 

lettre capitale. Le lecteur est ainsi averti (sans renvoi spécial) 
qu'il pcut trouver, en se roportant à ces mots, un complément 

dfinformation sur le sujet principal de sa rechercbe. 
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LES ÉLÉMENTS DU PRÉCIS 

CLASSÉS SELON L'ORDRE ALPHABÉTIQÜE. 

Absentéisme. — Ilabitude du 
propriétaire foncier qui ne réside 
pas sur TAtelier de travail dans 
lequel il puiso ses principaux 
moyens de subsistance. Elle est 
vicieuse au double point de vue 
moral et matériel; et elle est sur- 
tout répréhensible chez le pro- 
priétaire rural. 

Abus des mots.— Corruption 
du langagequipropageTerreur par 
deux moyens principaux : par le 
seul énoncé d'un mot détourné du 
sens qu'!! avait aux époques de 
vertu; par rintroduction d'ua mot 
non defini. De notre temps Tabus 
a souvent porté sur les mots Éga- 
lité et Liberte, Démocratie et Civi- 
lisation. 

Age múr (L') et u vieillesse. 
— Ils jouent un rôle prépondérant 
au sein des sociétés modèles; leur 
supériorité est due à TÉducation 
qu'ils ont puisée dans la pratique 
de la vie; et tfest par ce motif qu'ils 
sontpartout préposés àladirection 
de Tenfance et de la jeunesse. 

Alimente des familles. — 
Le mode d'alimentation et les 
dépenses qui s'y rapportent sont 

A 

indiqués, dans chaque monogra- 
phie, aux §§ 9 et 15. 

Alliance de Tagriculture 
ET DE L'lNDUSTRIE MAKUFACTURIÈRE. — 
Assurée par Torganisation des usi- 
nes métallurgiques, à Dannemora 
(Suède), i, 12, au Buskerud (Nor- 
vége), ii, 12. 

Alliance des Travaux de 
Tatelier et des industries domes- 
tiques. — La troisième pratique de 
la Coutume desateliers. — Organi- 
sation du travail dans laquelle la 
famillecomplète, par Texercicedes 
industries accomplies au Foycr, les 
ressources fournies à son chef par 
TAtelier. 

Allocations d'objets et deser- 
vices accordées par les patrons à 
leurs ouvriers.— Énuméréeset éva- 
luées, dans chaque monographie de 
famille, aux §§ 7 et U. 

Angleterre (Constitution so- 
ciale de l'). — Éléments divers de 
la Constitution sociale, vi à ix, 17. 

Dótails principaux par ordre 
alphabétique : — Conquêtes des 
Saxons et des Angles, vi, 17; — 
Désorganisation sociale par les bas- 
sins houillers, vn, 18; — Esprit de 
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tradition (predominance de 1'), vi, 
21; —Industrie domestique (dispa* 
rition de 1') viu, 17; — Land Society, 
viu, 3, 18; — Paupérisme (accrois- 
sement du), vi, 19; — Rapports dec 
maitres et des serviteurs lvii,19; — 
Rapports sociaux (les), vn, 19; — 
Secours mutueis (sociétés de), vn, 
13, 20; vm, h, 13; ix, 13; — Taox 
des pauvres, vi, 19; — Usines s 
moteurs hydrauliques, vm, 17; — 
Usines à engins mécaniques, vm, 
17. 

Animaux domestiques pos- 
SÉDÊS PAR LES FAMILLES. — IlS SOnt 
énumérés et évalués, dans chaque 
raonographie, aux §§ 6 et líi. 

Animaux (Nomenclature des). 
— Observes dans Pile de Marken, 
en Néerlande, v, 19. 

Antagonisme social.—Sen- 
timents habitueis dans l'état de 
soulírance ; ils sont caractérisés 
par raffaiblissement du príncipe 
d'autorité et manifestés par 1'esprit 
de révolte dans la famille, l'Ate- 
lier et les institutions de la Vie pu- 
blique. 

Antagonismo social en An- 
gleterre. — Ses progrès récents, 1. 

Apprentissage. — Sonorga- 
nisation dans les forges de Dan- 
nemora et dans les compagnon- 
nages suédois, i, 12, 18. 

Apprentissage (Liberté de 
l'). — Son interdiction est le pre- 
mier príncipe des Unions de Shef- 
field, vn, 13. 

Argent (Sommes d') possédées 
par les familles. — La menlion en 
estfaite, s'il y a lieu, dans chaque 
monographie, au § 6. 

Aristocratie. — Un desqua- 
tre éléments de la constitution 
modèle d^n grand État: c'est celui 
qui s'applique au gouvernement 
de la province. — Portion de l'Au- 
torité publique, exercée par des 
sages que désigne soit Ia nature 
des rapports sociaux, soit le choix 
du monarque ou du peuple. Elle 
se fortifie en raison des services 
rendus au public. 

Armurier de Solingen (Mo- 
nographie de l'). — Décrite au cha- 
pitre iv. 

Artisan rural.—Petit chef de 
métier résidant à la campagne oü il 
exerce, entre autres spécialités, les 
professions de forgeron, de char- 
penlier, demaçonou de tisserand. 
11 possède ordinairement une Bor- 
derie qu'il exploite avec le concours 
de sa famille, quand il ne travaille 
pas, dans le Voisinage, pour le 
comptedu Gentleman, des Paysans 
ou des Bordiers. 

Arts libéraux. — Professions 
relativos au gouvernement, à la re- 
ligion, à la justice, à laguerre, à 
la médecine et en général àla cul- 
ture intellectuelle ou raorale. Gette 
classe de professions est au moins 
représentée en chaque lieu par des 
individus veillant spécialement a 
la santé de l'àme et du corps. 

Arts usuels. — Professions 
ayant pour objet la production ou 
1'extraction, les élaborations succes- 
sives, le transport, la garde et la 
vente des objets matériels. Cest 
surtout cette classe de professions 
qui est exercée par les Sédentaires 
et notamment par les familles 
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décrites dans les monographies. 
Assurances mutuelles (So- 

ciétés d'). — Organisées en faveur 
des ouvriers anglais, vn, 20. 

Atelier de travail. — Lieu 
oü s^xécutent les opérations ca- 
ractéristiquesde chaque professioii 
usuelle ou libérale. 

Aumônes faites par les famil- 
les.— Elles sont iudiquées, quand 
il y a lieu, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Autorités naturelles. — 
Individus dont le pouvoir estinsti- 
tué, dans la Vie privée, par la na- 
ture des hommes et des choses. Ccs 
autorités sont : dans la famille, le 
père; dans TAtelier, le Patron; 
dans le Voisinage, le sage désigné 
par PaíTection et Tintéret de la 
population. 

Autorités publiques. — 
Personnes ayant charge de la paix 
sociale dans les 4 subdivisions de 
la Constitution modèle d'un grand 
État. 

Autorités sociales. — Indi- 
vidus qui sont devenus, par leurs 
propres vertus, les modèles de la 
Vie privée; qui montrent une gran- 
de tendance vers lè Bicn, chez tou- 
es les races, dans toutes les con- 

ditions et sous tous les régimes so- 
ciaux; qui, par Texemple de leurs 
Foyers et de leurs Ateliers, comme 
par la scrupuleuse pratique du 
Décalogue et des Coutumes de la 
paix sociale, conquièrent PaíTection 
et le respect de tous ceux qui les 
entourent. 

Autorités sociales (d'aprí:3 
Platon).— « II se trouvetoujours, 
parmi la foule, des hommes divins, 
peu nombreux, à la vérité, dont le 
commerce estdhin prix inestima- 
ble, qui ne naissent pasplutòt dans 
les États policés que dans les au- 
tres. Les citoyeus qui vivent sous 
un bon gouvernement doivent 
aller à la piste de ces hommes 
qui se sont préservés de la corrup- 
tion, etleschercherparterre et par 
mer, en partie pour aflerrair cc 
qu'il y a de sage dans les lois dc 
leur pays, en partie pour rectiüer 
ce qui s'y tronverait de défectueux. 
11 n'cst pas possible que notre ré- 
publique soit jamais parfaite, si 
l'on ne fait ces observations et ces 
recherches, ou si on les fait mal.» 
(Platon, les Aois.Iiv. Xll). 

Autorités sociales (Exemples 
des). — übservés : en Suôde, i, 
13; au llartz, m, 13. 

Bauer. — Nom donné au Pay- 
sandans presque toute 1'Alleraagne 
et particulièrement dans le Lúno- 
bourg hanovrien, ui, 19. 

Beklem-regt. — Régime de 
fermage perpétuel, en usage dans 

la Groningue, enNéerlande, v, 17. 
Bergslags suódois. — Ex- 

cedente organisation des usines 
métallurgiques et des forêts qui 
leur fournissent le combustible.— 
Limitation de la production raétal- 



444 PnÉCIS MIÍTIIODIQUE ET ALPIIABÉTIQUE. 

lurgique prescrito par les Coutu- 
mes et par la Loi écrite, en Suède, 
i, 1, 22. 

Bien (Le). — Le Bien a deux 
aspects: d'une part, il est la règle 
imposêe à Ia volonté par le Déca- 
logue et les Goutumes de la paix 
sociale; de 1'autre, il estle régima 
créé par la conformité des actes 
avec cette règle. 

Bien-être. —État danslequel 
la population est et se croit heu- 
reuse. G'est Tun deS biens inhé- 
rents à la Prospérité; c'est le crité- 
rium des supériorités sociales. 

Bien-être (Éléments du).— En 
Suède, i, 17; en Norvége, n, 17; au 
Hartz, in, 17; en Westphalie, iv, 
17; en Néerlande, y, 17; en An- 
gleterre, vi, 17, 21; vn, 17; vm, 
17; ix, 17. 

Bière. — Boisson fementée 
habituellechezlesouvriers duNord; 
mentionnée, sMl en est fait usage, 
dans chaque monographie, aux §§ 9 
et 15. 

Blé. — Nom donné à Tespèce 
de céréale, qui, chez beaucoup de 
peuples sédentaires, constitue la 
base principale do Talimenta- 
tion. — Les céréales qui consti- 
tuent le blé sont souvent : en 
Suède, l'orge; en Norvége, dans la 
Haute-Écosse et aux lies Orcades, 
Tavcine; dans la plaine saxonne, 
le seigle; en Néerlande, en Angle- 
terre et dans la Basse-Écosse, le 
froment. 

Blé CONSOMMÉ PAR LES FAM1LLES. 
— La nature, la quantitéet le prix 
en sont indiqués, dans chaque mo- 
nographie, aux §§ 9 et IA. 

Blé (Livraison de). — Faite à 
prix réduit aux ouvriers; en Suède, 
i, 1; au Hartz, m, 1, 7, 17. 

Bois (Droits d'usage sur les).— 
L'uno des Subventionsassurées aux 
familles d^uvriers, sous le régime 
du Patronage et en dehors des ag- 
glomérations urbaines. Elle est 
mentionnée et évaluée, dans cha- 
que monographie, aux §§ 7, 8, 13 
et IA. 

Bois résineux (Exploitation 
des). — Fort importante: en Suède, 
i, 1; en Norvége, n, 1, 18 ; au 
Hartz, in, 1. 

Boissons fermentées. — La 
nature, la quantité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mono- 
graphie de famille, au § 15. 

Bordiers. — Propriétaires ou 
tenanciers n'occupant guère qno 
leur habitation, dite Borderie, avec 
quelques dépendances agricoles. Le 
Bordier et son héritier fournissent 
leur travail au Gentleman ou aux 
Paysans du Voisinage en échange 
de Salaires ou de Subventions. Les 
autres membres de la famille ex- 
ploitent la Borderie. Chez les popu- 
lations prospères du Nord, la Bor- 
derie comprend souvent, entre au- 
tres dépendances, un jardin pota- 
ger, un champ, une prairie, une 
chènevière, un cochon, unechèvre 
ou une vache laitière. 

Bordiers anglais. — Disparus 
en Angleterre, comme les Paysans, 
depuis le xvin5 siècle : 6; vni, 
17. 

Buskerud (norvége). — Pr0' 
vince dans laquelle habite Ia famille 
du Fondeur décrite au chapitre n. 
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Café (Usage du). — Habituei 
dans Tlle de Marken (Néerlaude)) 
v, 9. 

Céréales consommées pau les fa- 
uilles. — La nature, la quantitéí 
la valeur et le mode d^mploi en 
sont indiqués, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 9 et 15. — Des dé- 
tails complémentaires sur la pro- 
ductionet Télaboration sont parfois 
mentionnés au§ 16. 

Citasse.— L'im des principaux 
moyens de subsistance chez les 
Sauvages et l'an des moyens ac- 
cessoires chez les Nômades pas- 
teurs et les Sédentaires. 

Chasse (Kôle de la) . — Moyen 
important d'alimentation : en 
Suède, i, 7; en Norvége, n, 7. 

Cltômage (Subsides en cas de), 
— Le troisième príncipe des Unions 
de Shefíield, vn, 13. 

Civilisation. — Mot introduit 
à tort dans le langage moderne. 11 
estvagueetinutile,quandilexprime 
simplement Tétat d'un peuple qui 
s'agglomère en bâtissant des villes 
vouées à Findustrie manufactnriòre 
ou à la culture des arts, des Scien- 
ces et des lettres. llestfaux et dan- 
gereux, quand il implique Fidée 
que cette aggloméraíion offre le 
modele du Bien et 1'exemple du 
Bonheur. 

Classes rurales (Les). — En 
Suède, union des grands proprié- 
taires, des Paysans et des jour- 
naliers propriétaires ou Bordiers. 
— En Norvége, prédominance des 

G 

Paysans et des Bordiers, rareté des 
grands propriétaires, — En Dane- 
mark, lutte regrettabledes Paysans 
et des Bordiers contre les grands 
propriétaires. — Dans la plaine 
saxonne, alliance intime des trois 
classes. — En Angleterre, rempla- 
cement des Paysans et des Bor- 
diers par les fermiers. 

Classes sociales. — Groupes 
de familles entre lesquelles une 
distinetion est établie par les insti- 
tutions et les moeurs. 

Classes sociales (Les trois). 
— lítablies par les règlements pu- 
blics, en Suède, savoir: lescitoyens, 
les pauvres et les dangereux, n, 17. 

Clergé. — Classe d'homme3 
employés à Penseignement du 
Décalogue et à 1'exercice du culte, 
dans les contrées oit le culte do- 
mestique de la vie patriarcale est 
devenu insuffisant. 

Clergé (Ascendant social du).— 
Chez les Scandinaves : i,17; n, 17; 
et dans la plaine saxonne, iv, 17. 

Clergés (Entente complete des 
divers). — Assurant au plus haut 
degré la paix sociale dans la plaine 
saxonne, iv, 17. 

Olimat (Le). — Décrit, dans 
.les monographies de famillc, aux 
§§ 1 et h. 

Ooaction gouvernemen- 
tale. — Caractère distiuctif du 
gouvernement des races réputées 
«contraintes» etsoulTrantcs, chez 
lesquelles les institutions confèrent 
surtout aux autorités publiques le 
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devoir de garder Ia paix sociale. 
Coaction paternelle — Ga- 

ractère distinctif des races répu- 
tées « libres » et prosperes, chez 
lesquelles les institutions et les 
moeurs confèrent surtout aux pôres 
de famille le devoir de garder 
la paix sociale. 

Òoliabitaticm du père et de 
l'héritier. — Dans la famille-sou- 
che des États scandinaves et de la 
plaine saxonne, 5. — Disparition 
de cet usage en Angleterre, 5. 

Colonies. — Établissements 
créés hors du territoire de la mère- 
patrie; nécessaires aux races fé- 
condes. lis sont essentiels à la 
constitution des Familles patriar- 
cales et des Familles-souches. 

Çommuriauté. — Moyen de 
subsistance secondant les causes 
fondamentales de prospérité chez 
les peuplesduNord et de 1'Orient, 6. 

Commuiiautés. — Associa- 
tionsdont lesmembresexercent en 
commun, eu tout ou en partie, les 
industries agricoles, manufactu- 
rières ou commerciales, et en gé- 
néral les travaux ayant le gain pour 
objet. 

Communaiités de paysans 
FONDEURS ET FORGEROKS. —Eli Suède, 
elles rivalisentavec lesgrands prc- 
priétaires d'usincs forestières, i, 
1, 23. 

Commune. — Girconscripüon 
territorialequi correspond au qua- 
trièine élément de la constitution 
modèle d'un grand État : la Démo- 
cratie. Les familles s'y concertem 
en vue de pourvoir à certains be- 
soinsde lavie publique. EnEurope, 

dans les campagnes, elle se con- 
fond ordinairement avec la circon- 
scription de Ia paroisse; dans les 
agglomérationsurbaines, elle com- 
prend habituellement plusieurs pa- 
roisses. Une solide organisation 
de la Famille-souche favorise le 
développement et Tindependance 
des institutions communales. 

Communes autonomes. — 
Constituées sans 1'appui de TÉtat 
par les Familles patriarcales et les 
Familles-souches solidement orga- 
nisées.—Modèles observes dans le 
Lunebourg hanovrien, m, 19. 

Compagnoimage. — Orga- 
nisé, en Suède, comme dans cer- 
taines contréesde 1'Occident, con- 
curremment avec le régime des 
Corporations fermées d'arls etmé- 
tiers, i, 18. 

Complication des sociétés. 
— Elle restreint les productions 
spontanées et développe, pour y 
suppléer, la communauté, la pro- 
priété individuelle et le patro- 
nage, 3. 

Condiments etstimulants. 
— La nature, la quantitó et la 
valeur en sont indiquées, dans cha- 
quo monographie de famille, au 
§15. 

Conflrmation (Sacrement de 
la). — Importance qui lui est 
accordée dansleclassement social: 
en Suède, i, 3; en Norvége, n, 3. 

Conquête des Saxons. — Son 
induence sur la constitution sociale 
de FAngleterre, vi, 17. 

Conservation forcée. — 
Celui des trois regimes desucces- 
sion dans lequel le Foyer et TAte- 
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lier, ou, en d'autre3 termes, les 
immeubles de la famille, se trans- 
mettent intégralement en dehors 
de la volonté du propriétaire. 

Constitution modèle tfüN 
grand État. — L'autorité y com- 
prend quatre éléments: la Théo- 
cratie, dans le monde des ames; 
la Démocratie dans la commune; 
rAristocratie dans la province; et la 
Monarchie dans ^État, comme dans 
la famille. 

Constitution sociale. — Or- 
dre établi danstoutes les branches 
d'activité d'une raced'hommes,par 
la nature des lieux, par les Cou- 
tumes, par les Lois écrites et, en 
général, par lesidées, les moeurset 
les institutions.Ces branches d'ac- 
tivité constituent deux groupes 
principaux : la Vie privée et la Vie 
publique. 

Constitution sociale (Élé- 
ments divers de la). — Indiques 
et appréciés, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 17 et suivants. 

Corporations. — Associations 
dont les membros se livrent en 
commun à des travaux oü l'intérêt 
intellectuel et moral domine Tiiv 
térêt matériel et financier. 

Corporations d'arts et mé- 
tiers. — Skuation de ces corpora- 
tions en Suède enl8/|5; leur aboli- 
tion ep 1846, i, 17, 19. 

Corps gras. — Geux qui sont 
consommés par les familles sont 
indiques, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Corruption. — État d'une so- 
ciété qui abandonne la pratique 
du Décalogue et la tradition des 

peuples modeles; qui, en d'autres 
termes, renonce aux Coulumes de 
la Paix sociale. 

Corvées récréatives. — 
Travaux accomplis, par les habi- 
tants d'un Voisinage, au sujet d^ne 
besogne urgente qui serait au-des- 
sus des forces de Tun d'eux. Cest 
un acte d'obligeance fait, à charge 
de revanche, avec Tattrait de co- 
pieux repas offerts par Tobligé. 
Exemple en Suède, i, 18. 

Coutelier de Londres (Mo- 
hographie dü). — Décrile au cha- 
pitre vi. 

Coutelier de Sheffleld (Mo- 
nographie du).—Décrite auchap. vn. 

Coutume. — Ensemble des 
habitudes traditionnelles qui con- 
stituent les fondements de la vie 
morale et des intérêls matériels 
d'une société. La Coutume prend 
naissance à 1'origirie des sociétés 
prosperes; elle implique, plus que 
!a Loi écrite, la possession do la 
Liberte. 

Coutume des ateliers. — 
Ensemble des six pratiques qui, 
chez toutes les races, conservem 
Talfeclion reciproque entre le patron 
et les ouvriers, en conjurant toute 
éclosion de 1'Antagonisme social. 
Les six pratiques s'énancent comme 
il suit: Io permanence des Engage- 
ments; 2° entente touchant le Sa- 
laire; 3o alliance des travaux de TAte- 
lieret des Industries domestiques; 
4o habitudes d'Épargnc; 5o union 
indissoluble de la Famille et du 
Foyer; 6° respect do la femme. 
Elles se résumentdans lapremière 
qui implique les cinq autres. 
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Coutume (Regime de la), — Sa 
supériorité sur celui de la Lol 
écríte, 3. 

Croyances religieuses. — 
Elles attachent les fidòles à la pra- 
tique d^n culte et elles assurent 
le respect du Décalogue en persua- 
dantaux croyantsque ces préceptes, 
étantrévélés parDieu, nesauraient 
être améliorés par la raison hu- 
maine. 

Croyances religieuses (État 
des).— GaractériséesdanslesÉtats 
scandinaves par Ia haute influence 
du Glergé: eu Suède, i, 17; en Da- 
nemark, u, 19. —Manifestées:par 
Ia paix qui unit les familles dans la 
plaine saxonne, m, 19; — par la 
stricte observance du culte dans 
Tile de Marken, en Néerlande, v, m. 
— Tiédeur des croyances religieu- 
ses cliez beaucoup d'ouvriers an- 
glais: à Londres, vi, 3; àShefíield, 
vn, 3; viu, 3; au Derbyshire, ix, 3. 

Cueillette. — L' un des moyens 

principaux de subsistance chez les 
Sauvages et Tun des moyens ac- 
cessoires chez les Nômades pas- 
teurs et les Sédentaires. 

Cueillette (Impoetance dela).— 
Pour les fruitset leschampignons: 
en Suède, i, 7 ; en Norvége, n, 7. 

Culte. —Gelui qui est professé 
par les familles est indiqué, dans 
chaque monographie, au § 3. 

Culte domestique. — Son 
organisation chez les Nômades de 
rOrient, í|. 

Culte public. — Son origine 
et son organisation chez les peuples 
sédentaires du Nord, h. 

Culture intellectuelle (La). 
— L'un des charmes et Tun des 
trois écueils de la Prospérité. — 
Sous le régime de la Famille-sou- 
che, les succès de Tesprit de Nou- 
veauté, appliqué aux sciences phy- 
siquee et aux arts usuels, la déve- 
loppent souvent, jusqu'à compro- 
mettre les traditions du Bien. 

Danemark (Constiiution so- 
giale du). — Eléments divers de la 
Constiiution sociale, n, 20, 

Détails principaux par ordre al- 
phabétique. — Classes rurales. — 
Glergé (Ascendant du). — Fa- 
mille-souche (Organisation de Ia). 
— Libertétestamentaire (üsagede 
la), — Pêchemaritime (Importance 
de la). — Prépondérance des cam- 
pagnes sur les villes. — Propriété 
foncière (Importance de Ia). 

Décadence. — État d'une so- 

ciété oü se propage la Corruption. 
Elle a généralement pour cause 
l'abus de Ia Richesse accuraulée, de 
la Culture intellectuelle et de la 
puissancepolitique, qui ont été dé- 
veloppées, à une époqueantórieure, 
par la pratique du Décalogue et 
des Goutumes de la paix sociale. 

Décadence fatale. — Brreur 
qui, assimilant 1'existcnce d'une 
race d'hommes à celle d^n indi- 
vidu, enseigne que chaque société 
doit fatalement passer par trois 
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époques: la naissance, Tâgé múf, 
et la vieillesse, pour aboutir à la 
mort. Elle a pour prétexte un fait, 
savoir; que Torgueil eugendré par 
la prospérité a été souvent le pré- 
curseur de Ia décadence. 

Décalogue éternel. — Réu- 
nion des dix préceptes de la Loi de 
Dieu qui, selon la croyance des 
peuples prospères, ont été révélés 
par Dieu au premier homme, et 
dont la pratique ou debandou a 
toujours entrainé, pour les sociétés, 
ia Prospérité ou la Souffrance. — 
Le Décalogue éternel; Io prescrit 
le culte de Dieu unique; 2o prescrit 
le respect de Dieu jusque dans son 
nom; 3o prescrit le repôs hebdoma- 
daire; k° prescrit le respect du père 
et de la mère; 5o interdit le meur- 
tre; 6o prescrit la chasteté; 7o in- 
terdit le vol; 8o interdit le faux 
témoignage; 9o prescrit le res- 
pect dela femme mariée; 10° in- 
terdit la convoitise du bien d'au- 
trui. 

Déduction.— Système de rai- 
sonnement qui, partant d'un prín- 
cipe general adrais cora me certain, 
en tire, comme conséquences, des 
idées particulières. 

Démocratie. — Úndes quatro 
éléments de la Constitution modèle 
d'un grand État. —Portion de TAu- 
torité publique exercée dans cbaque 
paroisse ou dans chaque commune 
pour la gestion d'intérôtsspéciaux. 
— Elle compreud tout le gouver- 
nement dans une petite société oíi 
les familles sont assez rapprochées, 
et assez soumises à la loi de Dieu, 
pour que le peuple assemblé puisse, 

ni. 

toüt en gardant la paix, régler 
souveraineraent ses intérêts com- 
muns. 

Dépenses (Budget des).—Sub- 
divisé en 5 sections: Nourrüure ; 
Ilabilation; Vêtements; Besoins mo- 
raux, récréations el service de santè; 
Industries, deites, impôts el assu- 
rances; — il forme, dans chaque 
monographie, le § 15. 

Derbyshire (Angletekre). — 
Comté oíi habite la famille du Fon- 
deur décrite au chapitre ix. 

Désorganisation sociale .— 
Introduite en Angleterre depuis un 
siècle par Texploítation des bas- 
sins houillers; liée au développe- 
ment brusque des machines et des 
engins mécaniques, dans 1'indus- 
trie manufacturière, vn, 18. 

Dieu. — L'Ètre suprême que 
tous les peuples prospères ontcon- 
sidéré comme leur vrai souverain. 
Selon celte croyance, il a créé le 
ciei et Ia terre, il, a élevé Phomme 
au-dessus des autres êtres de la 
création, en luidonnant le libre ar- 
bitre; et il a régló 1'usagede la li- 
berté enrévélantaupreraier homme 
le Décalogue éternel. 

Diplome professionnel. — 
En Suède, pour les Maitres qui 
exercent des métiers dans les 
villes. II est nominalement obli- 
gatoire depois 181i6, mais péu 
utile en fait, i, 19. 

Distinction pratique du bien 
ef du mal. — Établie chez les peu- 
ples prospères par les Goutumesdé- 
rivées du Décalogue éternel. 

Domaines ruraux (Création 
des.) — Elle a été le premier 

29 
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moyen de pèuplement de la plaine 
saxonne, 1. 

Domestiques. — Catégorie 
spéciale de Serviteurs qui secon- 
dent les Maítres dans les travaux 
du Foyer. 

Droit de ré volte.— L'un des 
trois faux dogmes, déduit du prín- 
cipe de 1789 (la Perfection origi- 
nelle) par le raisonnement ci-après. 
Les hommes, naissant également 
parfaits, créeraient partout le rè- 
gne du Bien, s'ils pouvaient teus y 
concourir dans les mêmes condi- 

tions de Liberté et d'ÉgaIité. Or, 
tons les gouvernements ont jus- 
qu'ici maintenu les hommes dans 
des conditions opposées; et de là 
résulte la prédominance universelle 
du Mal. II faut donc renverser par 
la force tous les gouvernants qui 
tolèrent, en quoi que ce soit, les 
régimes de contrainte et d'inéga- 
lité. 

Droits d'usage possédés par 
les eamilles.— La mention en est 
faite, dans chaque monographie, 
aux §§ 6, 7 et 14. 

Eaux poissonneuses (Abon- 
dancedes). —L'une des trois causes 
du Bien-être : en Suède, i, 17 ; en 
Norvége, n, 17; en Westphalie, v, 17; 
en Néerlande, v, 17 ; en Angleterre, 
Vi, 17 ; vn, 17; vm, 17; ix, 17. 

Écoles. — Institutions dans 
lesquelles des professeurs spé- 
ciaux enseignent les connaissances 
et inspirent les sentiments qui ne 
sont pas suílisamment propagés 
par TÉducation. Chez les Nômades 
pasteurs, soumis exclusivement à 
Tautorité patriarcale, le pore est 
professeur au foyer domestique, 
comme il y est pontife et roi. Les 
Sédentaires, agglomérés en cités 
immenses, créent des écoles in- 
nombrables; mais ils ne conser- 
vem la paix que si les professeurs 
spéciaux, soumis à Dieu et au sou- 
verain, se considèrent comme les 
délégués du père. 

Écoles primaires. — Traits 

E 

observés : en Suède, i, 12; en 
Norvége, u, 12; au Hartz, m, 12; 
dans file deMarken, v, 21. 

Éducation. — La majeure 
partie de rinstruction normale : 
celle qui est puisée par chacun 
dans les enseignements du Foyer 
domestique, dans les travaux de 
TAtelier, dans les relations du 
Voisinage, dans Tobservation des 
faits sociaux et, en général, dans la 
pratique de la Vie privée et de la 
Vie publique. 

Éducation religieuse. 
Insufíisance fréquenle de celle qui 
est donnée aux ouvriers anglais, 
vi, 20. 

Éducation (Système d').— Or' 
ganisé par les parents au Foyer 
domestique, dans les États du 
Nord, 5. 

Égalité. — Mot dont le sens 
légitime est fixé par le Décalogue 
et les Coutumes de la Paix sociale, 
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mais dont on abuse pour masquer 
la loi d'Inégalité, établie par Dieu, 
démontrée par Tobservation des 
faits naturels, dáveloppée par Tu- 
sage du libre arbitre, indispensable 
au bon ordre des sociétés. 

Égalité providentielle. —' 
L'un des trois faux dogmes déduits 
du príncipe de 1789 (la Perfection 
originelle) par le raisonnement ci- 
après. Tous les hommes, naissant 
également parfaits, devraient ex- 
ercer le même pouvoir et jouir des 
mêmes avantages dans une société 
fondée sur la Justice. Or, jusqu'ici 
toutes les institutions sociales ont 
eu pour but de produire Tordre de 
choses opposé. II faut donc rétablir 
Tordre providentiel, en détruisant 
les institutions quitendent, en quoi 
que ce soit, à maintenir Tinágalité 
des conditions. 

Elberfeld (Westphalie). — Ex- 
cellents rapports maintenus dans 
Ia fabrique d'Elberfeld entre les 
patrons et les ouvriers, iv, 20. 

Élévation des ouvriers dans 
LA HIÉRARCHIE SOCIALE. — FaVOnséC : 
en Suède, par la vertu individuelle 
des ouvriers, lé défrichement des 
forêts et le dévouement des patrons, 
i, 12 ; — dans la plaine saxonne, 
chez le petit propriétaire, dit Kolter, 
type inférieur de la hiérarchie ru- 
rale, par les vertus de la Famille- 
souche et par un régime régulier 
d'Émigration riche, iv, 13, 17 ; — 
en Angleterre, par les qualités per- 
sonnelles de Touvrier, viu, 5. 

Emigration. — Coutume pro- 
preaux races fécondes qui habitent 
un territoire complétement défri- 
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ché.Elle attire dans lespays étran- 
gers oü Ia population fait défaut, 
et dans les colonies oü lé sol reste 
inculte, les individus qui ne peu- 
vent s'établir convenablement au 
lieu natal. Dans les familles fécon- 
des, on organise deux régimes 
opposés : VÉmigration riche propre 
aux familles-souches, qui trans- 
mettent intégralement à un seul 
héritier le domaine patrimonial; 
VEmigration pauvre propre aux 
familles instables qui, en se parta- 
geant indéfiniment les domaines, 
tombent dans la condition de pro- 
priétaires-indigents. I/Émigration 
est permanente quand elle a lieu 
sans retour; momentanée, quand 
Témigrant revient se fixer au pays 
natal avec une fortune faite ;péno- 
dique, quand Témigrant revient 
chaque année après avoir accompli 
au loin certains travaux tempo- 
raires. 

ÉmigTationriclie(RÉGiME d'). 
— Lié intimement à Torganisation 
de la Famille-souche : en Suède, i, 
17; en Norvége, n, 17; au Hano- 
vre, ni, 19; en Westphalie, iv, 17. 

Engagements (Les trois sortes 
d') entre les Patrons et les Ouvriers. 
— lis correspondent à trois sortes 
de Constitutions, selon qu'ils sont 
permanente forcés, permanente vo- 
loníairee, essentiellement momen- 
tanée. 

Engagements momenta- 
nés. — Organisation du travail 
dans laquelle les Ouvriers sont mo- 
mentanément liés à un Maitre;  
attachés rarement à une Commu- 
nauté, souvent à une Corporation, 
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Engagements momenta- 
nés (Régime des). — En vigueur : 
dans les usines du Buskerud (en 
Norvége), n, 1; chez TArmurier de 
Solingen (Westphalie), iv, 1; chez 
le Coutelier de Londres, vi, 1; chez 
le Coutelier de Sheííield, vn, 1. 

Engagementspermanents 
forcés. — Organisation du tra- 
vail oü les Ouvriers sont attachés 
à un Patron, quelquefois à une 
Communauté, par la Coutume ou 
par la Loi écrite. 

Engagements permanents 
volontaires. — Organisation du 
travail dans laquelle les Ouvriers 
sont attachés à un Patron par leur 
volonté, guidée elle-raême par la 
Coutume ou íixée par des contrats 
à long terme; — attachés parfois à 
une Communauté. 

Engagements permanents 
volontaires (Régime des). — En 
vigueur ; dans les usines à fer de 
Dannemora, i, 1; au Hartz, m, 1; 
à Sheííield, vm, 1; au Derhy- 
shire, ix, 1. 

Enseignement scolaire.— 
La moindre partie de Tlnstruction 
normale : celle qui est donnée par 
la doctrine et la pratique des Éco- 
les. 

Enseignement scolaire des 
enfants. — Les faits concernant 
cet enseignement et les frais qu'il 
impose sont mentionnés, dans cha- 
que monographie de famille, aux 
§§ 3 et 15. 

Entente touchant le sa- 
laire. — La deuxième pratique 
de la Coutume des Ateliers. Elle 
assure la stahilité des bons rap- 

ports établis dans TAtelier par la 
Coutume, en évitant les débats 
contradictoires relatifs à la fixation 
du salaire. 

Épargne (Habitudes d'). — La 
quatrième pratique de la Coutume 
des Ateliers. Elles contribuent à la 
conservation de la famille par la 
frugalité et Pesprit d'économie 
qu'elles développent; elles assurent 
en même temps Tétablissement des 
rejetons. 

Erreur. — Ensemble des actes 
et des idées qui, plus encore que 
le vice, amènent la Soulfrance des 
individus et des nations. 

Esclavage. — Mot fréquem- 
ment employé en mauvaise part 
pour désigner la condition des Ser- 
viteurs, sous le régime des Enga- 
gements permanents forcés. 

Esprit de nouveauté. — La 
Famille-souche, mieux que la Fa- 
mille patriarcale, développe Fesprit 
de nouveauté, 5. — Ses avantages 
et ses inconvénients, i, 17. — Com- 
ment en Angleterre Fesprit de 
nouveauté, qui perfectionne 1'ordre 
matériel, cède à 1'Esprit de tra- 
dition, qui conserve Fordre moral, 
vi, 21. 

Esprit de tradition. — Sa 

prédominance sur Fesprit de nou- 
veauté dans Fordre moral, en An- 
gleterre, vi, 21. 

Essaimage des familles- 
— Mot employé pour désigner 
FÉmigration organisée par les Fa- 
milles stables. 

État. — Ensemble des inslitu- 
tions et des intérêts de toute na- 
ture, qui se rapporteut aux peu- 
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pies et aux territoires; placés sous 
une même Souveraineté. 

État civil DE LA FAMILLE. — 11 
est indiqué, dans chaque monogra- 
phie, au § 2. 

Examens professionnels. 

— Conserves en Suède pour les 
Maitres, mais peu eflicaces en fait, 
depuis Tabolition des Corporations, 
i, 19. — Organisés depuis 1850, 
pour les apprentis et les ouvriers 
àSolingen (Westphalie), iv, 12. 

F 

Fabrique collective. — A 
Solingen (Westphalie), iv, 1; à 
Sheffield, vn, 1. 

Faits sociaux (Observation 
des).— Vrai fondement de la science 
des sociétés, quand elle est guidée 
par un plan méthodique. 

Famille ( définition de la).— 
Donnée, dans chaque monogra- 
phie, aux §§2 à 13. 

Famille (la) et ses trois types. 
— CaraCtérisée par la lutte entre 
TE^prit de tradition et TEsprit de 
nouveauté. 

l<f type: la Famille paíriarcale. 
Elle conserve près des parents tous 
les íils mariés de plusieurs généra- 
tions. Quand Tliabitation est deve- 
nue trop étroite, elle favorise TEs- 
saimage par ménages complets, 
sous la direction d'un vieillard.Elle 
est dominée par FEsprit de tradi- 
tion. Mieux que les deux autres, 
elle conserve la paix sociale. Elle 
la perpétue dans certaines Steppes, 
depuis les premiers âges; mais 
ailleurs elle est souvent détruite 
elle-même par le progrès des cul- 
tures et des cités. 

2ine type ; la Famille instable. 

Les enfants issus d'un même ma- 
riage s'établissent tous successive- 

ment au dehors, puis se divisent 
rhéritage laissé par les parents, 
dês que ceux-ci sont raorts dans 
Tabandoa. L'Esprit de nouveauté 
y domine. Cest le type qui, sous 
tous les regimes du travail, assure 
le moins la paix sociale. 

3lne type : la Famille-souchc. Elle 
conserve près des parents Tun des 
enfants marié et désigné comme 
héritier. Elle établit au dehors 
les autres rejetons de chaque géné- 
ration, avec des dots formées par 
la totalité des produits du domaine. 
Mieux que les deux autres, elle con- 
cilie ce qu'il y a de bon dans la 
Tradition et dans la Nouveauté, 
Cest le type qui, à défaut de la 
Famille patriarcale, conserve le 
mieux la paix sociale au sein des 
cultures et des cités. 

Famille - SOUGbe (Regime de 
la). — Dans les États du Nord, 5 ; 
en Suède, i,17;en Norvége, n, 17; 
au Hartz, ui, 17; dans la plaine. 
saxonne, iv, 17; àTíle de Marken, 
v, 17. 

Féodalitó. — Le régime quiy 
assure le mieux le Bien-être de la 
Classe inférieure. — II a pour ca- 
ractères: la dépendanceréciproque 
du Palron et de TOuvrier; les de- 
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voirs (Tassistance duPatron; Tusu- 
fruit perpetuei du Foyer et de 
TAtelier assuré à la famille de 
1'oiivrier. 

Fers à acier. — Distingues 
en Suède, dans les forges de Dan- 
nemora,parleurhautequalité, i, 1; 
— tirés du Stahlberg par les fabri- 
cants de Solingen (Westphalie), 
iv, 1; — tirés de Suède et employés 
à Sheffield (Angleterre), vn, 1. 

Fêtes et solennités des fa- 
milles. — Le détail en est donné, 
pour chaque monographie, aux 
§§ 11 et 15. 

Fêtes publiques ou pri- 
vées. — En usage dans l'íle de 
Marken (Néerlande), vi, 22. 

Fiançailles.—Institutionfon- 
damentale des races modèles.— 
Premier engagement du mariage, 
célébré en présence du ministre de 
la religion, des deux familles et de 
leurs amis. Selon les meilleures 
traditions des peuples prospères, 
elles intéressent les deux fiancés à 
s'assurer, par des efforts de tra- 
vail et d^pargne, rhabitation, le 
mobilier et les vêtements qui seront 
nécessaires au futur ménage; elles 
développent ainsi, gràce au plus 
puissant attrait de Phumanité, les 
habitudes et les vertus sur les- 
quelles sera fondé le bonheur des 
époux. 

Fiançailles (Coutume des). — 
En vigueur dans Pile de Marken, 
V, 3. 

Fondeur du Buskerud (Mo- 
nographie du). — Décrite au cha- 
pitre ii. 

Fondeur du Derbysbire i 

(Monographie do). — Décrite au 
chapitre ix. 

Force armée. — Moyen de 
gouvernement qui contraint au 
besoin les individus à obéir à la 
Coutume et aux Lois écrites, à se 
soumettre aux arrêts de la justice 
et à respecter la paix sociale. 11 est 
trop souvent employé pour la sanc- 
tion ou Ia violation des traités dans 
les rapports internationaux. 

Forêts. — Régime forestier et 
organisation de 1'industrie métal- 
lurgique dans les Bergslags sué- 
dois, i, 22.—Proportions relatives 
des diverses essences d'arbres qui 
entrent dans le peuplement des 
forêts scandinaves. Distinction, 
en deux catégories, des massifs 
forestiers situés au midi et au 
nord du 58® degré, n, 21. — Con- 
stitution comparée des forêts dans 
les Alpes scandinaves et dans les 
monts Ourai, n, 26; — Mode de 
cultureetd'administration au Harlz, 
oü elles constituem une propriété 
domaniale, in, 18. 

Forêts et Friches. — Four- 
nissant en abondance les produc- 
tions spontanées dans plusieurs 
États du Nord, 6. 

Foyer domestique. — Habi- 
tation: possédée traditionnellement 
par la Famille patriarcale et la 
Famille-souche; — prise en loca- 
tion, et souvent changée, par la 
Famille instable. 

Foyers domestiques (Loca- 
tion des). —Associations anglaises, 
ayant pour but de substituer Ia 
propriété à la location des Foyers, 
vm, 18. 
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Gentleman. — Grand pro- 
priétaire qui réside sur son domaine 
et 1'exploite avec le concours d'ou- 
vriers-domestiques ou de tenan- 
ciers. Dans les bonnesconstitutions 
sociales, il se charge de pourvoir à 
titre gratuit aux intérêts publics 
du Voisinage, de la Commune ou, 
de la Province. 

Géographie du Nord. — 
Indication de ses éléments fonda- 
mentaux, 1. 

Gouvernement. — Partie de 
la Gonstitution sociale qui pourvoit 
aux intérêts de la Vie publique et 
spécialement au règne de la paix. 

Grande steppe de l'Asie cen- 
trale. — Très-propre à constituer 

G 

des races prospères et à conserver 
parmi elles la soumission au Déca- 
logue et à rAutorité paternelle. 

Guildes.—Gommunautéscom- 
posées des maitres de chaque pro- 
fession, constituées en corporations 
fermées: en Suède, i, 18; en Angle- 
terre, viu, 17. 

Gulf-stream. — Grand cou- 
rant d'eau chaude de 1'Atlantique. 
— Son influence prépondérante sur 
les constitutions sociales du Nord. 
— Sa description; son heureuse 
influence sur les États du Nord, 6; 
en Suède, i, 1, 18; en Norvége n, 
17; dans la plaine saxonne, iv, 17; 
en Angleterre, vi, 17. 

Habitation des familles. — 
La description en est faile, dans 
chaque monographie, au § 10. 

Habitation (Propriété de l'). 
— Règlements spéciaux au Hartz 
au sujet des ventes, m, 6. 

Hanovre (Gonstitution sociale 
du).— Ses deux traits principaux: 
dans le Hartz, m, 17, 18; dans 
la plaine saxonne, ni, 19 ; iv 17. 

Hartz (Le). — Pays de mon- 
tagnes dans lequel habite la fa- 
mille du Mineur décrite au cha- 
pitre m. 

Détails principaux de la Gonsti- 
tution sociale par ordre alphabé- 

tique : — Climat (inconvénients 
du), in, A; —Corporations (re- 
gime de), m, 17; — Engagements 
permanents (système des), m, 1; 
— Forêts (régime des), m, 18 ; — 
Habitation (propriété de 1'), iu, 6 ; 
— Mariage (le),-iii, 12; — Mines 
(les), iu, 1, 17; — Prévoyance 
(instilutions de), m, 7, 13. 

Háuslinge. — Nom donné aux 
Bordiers dans la plaine saxonne, 
iv, 17. 

Hiérarcbie sociale. — Ré- 
partition de rinfluence, des fonc- 
tions et du pouvoir, entre les 
raembres d'une Société. Chez les 
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sociétés modeles, elle s^ccorde 
avec Ia répartition de la richesse, 
du talent, de la prévoyance et de 
la vertu. 

Histoire de la famille. — 
Elle est retracée, dans chaque 
raonographie, aux §§ 12 et 13. 

Histoire du Word. — Rap- 
pel de ses traits principaux, 1^ 

Idées dominantes. — En- 
semble des opinions qui règnent 
chez un peuple; qui déterminent 
les Mceurs et les Institutions; qui 
engendrent la Prospérité ou la 
Soufírance, selon qu'ellessontcon- 
formes ou opposées au Décalogue. 

Immeubles des familles. — 
Propriétés qui comprennent pres- 
que exclusivement les Foyers do- 
mestiques et les Ateliers de travail. 
— Les immeubles posséde's par les 
Ouvriers décrits, et le caractère de 
la possession sont indiqués, dans 
chaque monographie de famille, 
aux §§ 6 et ilf. 

Imprévoyance. — Défaut 
despersonnesquis'abandonnent à 
1'impulsion de leurs désirs et de 
leurs appétits, qui ne cherchent 
pas à conquérir par le travail et 
Pépargne une situation plus élevée 
et qui ne songent pas même à 
assurer, en toute éventualité, les 
moyens de subsistance à leur fa- 
mille. 

Imprévoyance (Habitudes d'). 
— Fréquentes chez les ouvriers 
anglais, notamment: chez le Cou- 

Houillères. — Fournissant en 
abondance des éléments de travail 
et des moyens de subsistance à la 
Westphalie, à la ISéerlande et ala 
Grande-Bretagne, 6. 

Hygiène. — Les conditions 
hygiéniques spéciales aux familles 
décrites sont indiquées, dans cha- 
que monographie, au § 4, 

I 

telier de Londres, vi, 3; chez le 
Goutelier de Sheffield, vn, 3; chez 
le Fondeur du Derbyshire, ix, 3, 

Indépendance (Esprit d'). — 
Chez les habitants de i'ile de Mar- 
ken, en Néerlande, v, 13. 

Induction. — Système de 
raisonnement par lequel, de plu- 
sieurs faits observes, on conclut la 
loi générale qui semble les gouver- 
ner tous. 

Industrie. — Ensemble des 
procédés de travail qui constituent 
un Art usuel. Ccs procédés forment 
neuf groupes principaux : la Cueil- 
lette, la Chasse, laPêche, Tart des 
Mines, Part des Forêts, le Pàturage, 
1'Agriculture, Tart des Manufactu- 
res et le Commerce. 

Industrie domestique. — 
Elle conserve une grande impor- 
tance, quoique réduite par Tintro- 
duction des grandes usines, en 
Suède, i, 8,18, — Exercée, avec la 
grande industrie, au foyer domesti- 
que de Pouvrier, eu Westphalie, 
iv, 18, — Sa disparition en Angle- 
terre, vm, 17. 

Industries domestiques.— 



PRECIS MÉTHODIQUE ET ALPHABÉTIQÜE. 457 

La nature etles produits de ces in- 
dustries sont indiqués, dans chaque 
monographie de famille, aux §§ 8, 
H et 16. 

Industrie (État de l'). — Dé- 
crit, avec le lieu habite par la fa- 
mille, dans chaque monographie, 
au § 1. 

Industries forestières. — 
Importantes en Suède, 1,18; — do- 
minantes en Norvége, n, 1, 18. 

Industrie nationale ( La 
grande). — L'une des quatre sortes 
d'industrie, en Suède ,1,18. — Ta- 
bleau de Ia population d'une grande 
usine suédoise, 1,1. 

Inégalité. — L'un des carac- 
tères dominants des sociétés hu- 
maines. Elle derive toujours des 
diversités qui existent dans les 
lieux, les aptiludes individuelles, 
les sexes, les âges, les traditions 
de famille, les besoins sociaux et, 
en général, dans les emplois du 
libre arbitre, 

Inondations. — Désastres 
survenus à diverses époques dans 
Tile de Marken, v, 17. 

Instabilité. — État de souf- 
france qui se manifeste surtout, au 
sein des familles, par le change- 

ment brusque des conditions, par- 
fois.même par la privation mo- 
mentanée des moyens de subsis- 
tance. 

Institutions. — Ensemble des 
Coutumes ou des Lois écrites qui 
règlent les rapports mutueis des 
individus, dans la Vie privée et 
dans la Vie publique. 

Instruction normale. — 
Ensemble des connaissances et des 
sentiments qui, selon la diversité 
des lieux et des conditions sociales, 
complètent, dans une société 
prospere, le développement intel- 
lectuel et moral de Tindividu. Elle 
est donnée essentiellement par 
TÉducation, avec ou sans le con- 
cours de TEnseignement scolaire. 
Conformément à Topinion des races 
jouissant d'une paix complète, cet 
état de Tesprit et du coeur consti- 
tue la sagesse : il n^pparait que 
dans TAge múr et ne se complète 
que dans la Vieillesse. 

Intestat (Succession ab). — 
Modé d'héntage réglé, en Tabsence 
du testament : sous les régiraes 
de Contrainte, par la Loi écrite; 
sous les régimes de Liberté, par Ia 
Coutume. 

Jardin potager exploité par 
les familles. — Le mode de culture 
et les détails qui s'y rapportent 
sont mentionnés, dans chaque mo- 
nographie, aux§§ 8 et 15.*— Des 
détails complémentaires figurent, 
s'!! y a lieu, dans les comptes 

J 

annexés aux budgets domestiques. 
Jeunesse (La) et l'Enfance. — 

Elles jouent un rôle subordonné 
au sein des Sociétés modèles. Leur 
infériorité est due à la persistance 
des Tendances innées vers le mal 
et elles sont, par ce motif, Tobjet 
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d'une sarveillance assidue et au 
besoin d'une sévère correction. 

Justice. — Mot dont le vrai 
sens est defini par le Décalogue, 

mais dont on abuse souvent pour 
justifier les faux dogmes déduits 
de la croyance à la Perfection ori- 
ginelle. 

Laitage et CEufs coNsoMMfs 
par les familles. — Le détail en 
est donné, dans chaque monogra- 
phie, au § 15. 

Land. society. — Association 
qui procure à Touvrier anglais la 
propriété de son habitation, en 
Texcitant à répargne, vm, 3, 18. 

Légistes. —Personnes qui, en 
France, ont aggravé sans raison 
les régimes de contrainte en codi- 
fiantles Goutumeseten multipliant 
les Lois écrites. 

Légumes et Fruits consommés 
par les famlles. — Le détail en est 
donné, dans chaque monographie, 
au § 15. 

Lieu (DÉFIN1TI0N du) iiabité par 
la famille. — Elle est donnée, dans 
chaque monographie, au § 1. 

Lettrés. — Personnes ayant 
pour profession exclusive de pro- 
duire des ceuvres littéraires ou d'en 
propager la connaissance. 

Liberté. — Mot qui exprime 
Temploi de certaines facultés légi- 
limes, mais dont on abuse souvent 
pour louer des idées ou des actes 
condamnés par le Décalogue et par 
les Coutumes de la Paix sociale. 

Liberté systématique. — 
L'un des trois faux dogmes déduits 
du Príncipe de 1789 (la Perfection 

originelle) par le raisonnemeut ci- 
après. L'homme naissant parfait 
créerait partput le règne du Bien, 
s'il lui était permis de suivre ses 
inclinations naturelles, Or le Mal 
apparait partout; et il ne peut pre- 
venir que des institutions coerci- 
tives qui jusqu'ici ont été le fonde- 
ment de toutes les sociétés. 11 faut 
donc détruire systématiquement 
toutes les institutions qui entra- 
vent, en quoi que ce sok, depuis 
les premiers âges, la Liberté des 
individus. 

Liberté testamentaire. — 
Gelui des trois régimes de succes- 
sion dans lequel le père de famille 
règle souverainement Ia transmis- 
sion de son héritage. 

Liberté testamentaire 
(Usage de la). — Chez les popula- 
tions du Nord, 5; en Suède, i, 17; 
en Norvége, n, 17; dans le Lune- 
bourg hanovrien, m, 19; dans la 
plaine saxonne, iv, 19; en Angle- 
terre, ix, 17. — La liberté testa- 
mentaire des paysans anglo-saxons 
a remplacé au xvie siècle, chez les 
nobles de PAngleterre, le droil 
d'alnesse importé au xi" siècle 
par les Normands, ix, 17. 

Linge de ménage employé 
par les familles. — La nature et 
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Ia valeur eu sont indiquées, dans 
chaque monographie, au § 10. 

Liqueurs alcooliques con- 
SOMUÉES PAR LES FAMILLES. — La na- 
ture, la quantité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mono- 
graphie, aux §§9 et 15. 

Location (Regime de). — Ten- 
dantashntroduire, pour les Foyers 
domestiques, à Solingen, en West- 
phalie, iv, 13. 

Loi écrite (Regime de la). — 
Son infériorité devant celui de la 
Coutume, 3. 

Lois écrites. — Prescriptions 
imposées au peuple par le pouvoir 
souverain, soit pour établir une 
pratique nouvelle, soit pour fixer 
ou modifier une Coutume. 

Londres. — Ville habitée par 
la famille du Coutelier, décrite au 
chapitre vi. 

Loyauté commerciale. — 
L'une des causes de la prospérité, 
dans les forges de fer à acier de 
la Suède septentrionale, i, 1. 

Lunebourg banovrien 
(Constitution SOCIALE du), — Élé- 
ments divers de la Constitution, 
iii, 19. 

Détails principaux par ordre 
alphabétique : — Chasse (Ia); — 
Classes sociales (alliance intime 
des); — Cueillette (la); — Culte 
domestique (le); — Engageraents 
permanents (système des); — En- 
seignement primaire obligatoire (1'); 
— Famille-souche (persistance de 
la); — Gulf-stream (influence du); 
— Hãuslinge (heureuse condition 
des); — Hof patrimonial (le): — 
Liberté testamentaire (usage de 
la); — Pêche (la): — Tradition 
(influence de la). 

Maitres. — Personnes de toute 
condition, dirigeant, soit seulement 
leur Foyer domestique,soit en outre 
leur Atelier de travail. lis sont 
secondés dans leurs travaux, soit 
seulement par leurs familles, soit 
en outre par diverses catégories 
d'auxiliaires qu'on peut désigner 
sous le nom générique do Ser- 
viteurs. 

Mal (Le).—Lecontraire du Bien 
ou 1'ensemble des actes et des 
erreurs qui violent le Décalogue. 

Marais (Dessêciiement des). — 
Genre de travail coraraun en 
Néerlande, v, 17. 

Marchands. — Non admis au 
Hartz à concourir avec les ouvriers 
pour racquisitiondes habitations, 
iii, 1. 

Mariage. — Interdit aux 
ouvriers du Hartz avant qu'ils 
aient atteint l'àge de 25 ans, m, 
12. 

Marken (Néerlande). — He 
dans laquelle habite la famille 
décrite au chapitre v. 

Matériel des travaux. — 
Celui qui est employé par les 
familles décrites figure, dans cha- 
que monographie, au § 6, 

Mer duNord (La). — Histoire 
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et géographie des peuples qui y 
confinent, 1. 

Mines. — Elles sont l'objet du 
travail exclusif de la population au 
Hartz, m, 1; — mode spécial de con - 
cessions au Hartz, m, 17 i — regime 
de Corporation des minesau Hartz, 
ii, 17;— mesures administrativos 
protégeànt les mineurs, m, 17. 

Mineur du Hartz (Monogra- 
phie du). — Décrite au chapitre m. 

Menuisier de Sheffleld 
(Monograpiiie du). — Décrite au 
chapitre viu. 

Modèles (Les). — Les familles 
et les sociétés qui prospèrent et 
vivent en paix en pratiquant le 
Dccalogue et en évitant les vices 
que font souvent surgir larichesse, 
la Science et le pouvoir. 

Moeurs (Les). — Ensemble des 
habitudes qui sereproduisent jour- 
nellement dans une société, sans 
lier légalement les individuscomme 
le fait la Coutume. 

Meubles des familles. — La 
nature, Ia quantité et la valeur en 
sontindiquées, dans chaque mono- 
graphie, au § 10. 

Mobilier. — Mentionné et 
évalué; dans chaque monograpiiie, 
au § 10. 

M ceurs et institutions assu- 
HAKT LE BIEN-ÊTRE PIIYS1QUE ET MORAL 

Naissance (La). — Le hasard 
en vertu duquel les nouveau-nés 
possèdent les avantages ou subis- 
sent les inconvénients attachés à la 

de la famille. — Elles sont indi- 
quées, dans chaque monographie, 
au § 13-. 

Monarchie. — Un desquatre 
éléments de Ia Constitution modèle 
d'un grand État. Pouvoir du chef 
préposé au-gouvernementde toute 
Société. Ghez les Sociétés modèles, 
le chef se distingue par deux 
caracteres principaux: d'une part, 
la pratique du Bien, de Pautre, la 
suprême garde de la paix publique. 
Le chef est, tantôt élu, tantôl 
institué par une Coutume de suc- 
cession. 

Monographie de famille. 
— Étude spéciale conforme à la 
méthode appliquée dans cetouvra- 
ge. — Elle comprend essentielle- 
ment trois parties: les observations 
préliminaires décrivant la con- 
dition de la Famille, §§ 1 à 13 les 
budgets des recettes et des dépen- 
ses, §§ 14 à 16; les éléments di- 
vers de Ia Constitution sociale, 
§§ 17 et suivants. 

Mode d'existence des fa- 
milles. — 11 est défini, dans 
chaque monographie, aux §§ 9,10, 
11 et 15. 

Moyens d'existence des 
familles. — lis sont indiquès, 
dans chaque monographie, aux 
§§6,7,8, U. 

N 

condition et à Tliabitation des 
parents. Dans les meilleures con- 
stitutions sociales, ces inégalités 
sont compcnsées parla sollicitudc 
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de lá Famille mieux que par Tin- 
tervention des gouvernants. 

Narcotiques (Usage des). — 
La mention et Tévalaation des 
narcotiques consommes par les 
familles sont faites, dans chaque 
monographie, aux §§ 11 et 15. 

Nationalités (Le faux príncipe 
des). — Erreur ou doctrine insi- 
dieuse de certains peuples con- 
quérants qui s'appuient, soit sur la 
similitude des langages, soit sur 
Thistoire du passé, soit sur la na- 
ture des lieux, pour violer les règles 
du droit des gens. 

Naturalisme. — Fausse doc- 
trine propagée surtout par certains 
lettrés allemands. Elle prétend éta- 
blir que les vrais príncipes du 
Gouvernement des liommes sont 
les lois physiques qui régissent les 
autres êtres de la création ; elle 
est souvent réfutée par les écrits 
inêmes de sps adeptes. 

Néerlande (Gonstitütion so- 
cialede la). —Éléments divers de 
la constitution socialq, v, 17, 26. 

Neige (Utilitédela). — Elle 
est très-grande dans le régime des 
transports par voie de trainage: 
eu Suède, i, 1; en Norvége, n, 1. 

Neu-Hermannsburg (Golo- 
nie de). — Fondéeen Afrique (chez 
lesGafresZoulous), enl8/i9, parles 
paysans duLunebourg hanovrien; 
caractérisée par 1'alliance intime 
de Fagricullure et de Tinitiation 
au travail avec renseignement du 
christianisine, m, 20. 

Noblesse (La). — L'élite des 
classes supérieures et dirigeantes, 
chez les sociétés modeles. Les 

•fâmilles de la noblesse forment, 
d'après leur origine, deux catégó- 
ries principales : les unes conser- 
vent, par les sentiments de devoir 
et de responsabilité, l'illustration 
conquise dans le cours d'uneseule 
vie par les éclatants services d'un 
fondateur; les autres, sorties des 
derniers rangs de la société, per- 
petuem, sous Tinspiration des 
mêmes sentiments, les traditions 
qui ont élevé aux premiers rangs 
les générations successives de leurs 
ancêtres, par le travail et la 
sobriété, le talent, la soumission 
absolue à la loi morale et le 
dévouement aux intérêts publics. 
La vraie noblesse réside dans la 
transmission de ces deux dernières 
vertus, non dans celle du sang, du 
nom et des titres. Sous les raeil- 
leures coutumes, le vrai noble se 
reconnait aux caracteres suivants, 
II a pour résidence principale le 
grand domaine rural et forestier 
qui lui fournit ses moyens d? 
subsistance. II consacre gratuite- 
ment son temps et ses ressources 
au service public en qualité de 
soldat, de juge ou de gouvernant. 
II atteint la perfection quand il 
concilie 1'exercice de son devoir 
public avec celui d'une Autorité so- 
ciale, c'est-à-dire quand, dirigeant 
personnellement la population ou- 
vriòre atlachée à la culture de son 
domaine, il conquiert, pour lui et 
pour sa famille, les sentiments de 
respect et de dévouement qui 
étaient accordés dans Ia localité à 
ses ancêtres. 11 complete ces grands 
exemples en instituam, par son 
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testament, rhérilier le plus copable 
de les continuer. 

Nord de TEurope (Le). — 
Histoire et géographie des divers 
peuples (fui constituem cette ré- 
gion,l.— llcomplète avec TOrient 
et TOccident les 3 subdivisions 
adoptées dans cet ouvrage pour Ia 
description des Ouvriers euro- 
péens. 

Nord (Supériorité du).—Carac- 
térisée par la soumission au 
Décalogue éternel, le règne de la 
Famille-souche, et l'abondance des 
productions spontanées. Elle est 
manifestée par Tetat de bien-être 
acquis à Fimmense majorité des 
familles. Cet état lui-même a pour 
Índices la paix et la stabilité des 
Foyers, des Ateliers et des Voisina- 
ges, 2, 3, A, 5, 6. — Le Nord 
constitue avec TOrient la meil- 
leure patrie de la vertu, 4. 
— La souffrance accidentelle du 
Nord et les moyens de guérison, 
7. 

Norvége (Constitution sociale 

de la). — Élémenls divers de la 
Constitution, n, 17 à 23. 

Détails principaux par ordre 
alphabétiqne : — Bois résineux 
(forêts de), n, 18; — Ghasse (la), 
ii, 17; — Classes rurales (les trois), 
ii, 20; — Cueillette (la), n, 17; — 
Engagements momentanés (sys- 
tème des), n, 1; — Forêts (les), 
ii, 21; — Industries forestières (les), 
ii, 1, 10; — Liberte testamentaire 
(usage de la), n, 17; — Pêche (la), 
ii, 17;— Storting, n, 13; — Tem- 
pérance (sociétés de), n, 3; — Usi- 
nes métallurgiques, n, 18. 

Nouveauté (Esprit de) . — En- 
semble des tendances qui portent 
à modiíier, dans un sens favorable 
ou fâcheux, le régime établi, 

Nouveautés (Les). — Ensem- 
ble des innovations qui modifient, 
dans un sens fâcheux, les Idées, 
les Moeurs et les Institutions trans- 
mises par les ancêtres. 

Nybygge. — Colon qui défri- 
che les forêts dans le nord de la 
Suède, i, 17. 

Occident de TEurope (L'). 
—Région du sud-ouest complétant, 
avec TOrient et le Nord, les 3 sub- 
divisions adoptées dans cet ouvrage 
pour la description des Ouvriers 
européens. 

Organisation industrielle 
(Définition de l').— Donnée, dans 
chaque monographie de famille, 
au § 1. 

Orgueil (Sentiments d') . — In- 

0 

spirés aux Suédois par leurs succès 
au xviie siècle; ses fâcheuses con- 
séquences, 2. 

Orient de TEurope (L'). — 
Région du nord-est comprenant la 
Russie, la Hongrie, la Turquie et 
complétant, avec le Nord et FOcci- 
dent, les 3 subdivisions adoptées 
dans cet ouvrage pour la descrip- 
tion des Ouvriers européens. 

Ouvriers. — Personnes exé- 
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cutant les travaux manuels des 
arts usuels. Ils s'élèvent souvent, 
par transitions insensibles, de la 
condition ia pias modeste a laplus 
élevée. Selon les cas, ils sont Do- 
mestiques, Journaliers, Tâcherons, 
Tenanciers, Propriétaires, Bor- 
diers, Artisans, Chefs de métier. 

Ouvriers cliefs de métier. 
—Chefs de ménage .parvenus plus 
ou moins à la condition de Maitre, 
exploitant un métier et rétribués 
par la totalité des produits de leur 
travail. 

Ouvriers-domestiques. — 
Ouvriers faisant partie du ménage 
d'un patron, travaillant exclusive- 
ment pour !e compte de ce dernier, 
rétribués principalement, ou raême 
exclusivement, en proportion des 
besoins par des allocations dites 
Subventions. 

Ouvriers européens (Les). 
— Historique des études, commen- 
cées en 1829, qui ont amené la pu- 
blication de cet ouvragc, m, 21. 

Ouvriers - journaliers. — 
Chefs de ménage, salariés ou sub- 
ventionnés, dont le travail est 
mesurépar le nombre de journées 
que fournit 1'Ouvrier. 

Ouvriers-propriétaires. — 
Chefs de ménage, parvenus plus ou 
moins à la condition de Maitres, 
possédant une propriété immobi- 
lière, indépendamment des valeurs 
mobilières et des droils aux allo- 
cations de caisses d^ssurances 
mutuelles. 

Ouvriers - tâclierons. — 
Chefs de ménage, salariés dont le 
travail a pour mesure la quantité 
des produits livrés par TOuvrier. 

Ouvriers - tenanciers. — 
Chefs de ménage et chefs d'indus- 
trie, exploitant des immeubles 
fournis par un propriétaire, pro- 
duisant les matières brutes, rétri- 
bués, sauf le prélèvement du pro- 
priétaire, par les produits de leur 
travail. 

Paix sociale. — Cun des 
symptômes évidents de la pros- 
périté. État d'une Société dont 
le principal caractère est Ia con- 
servation de Tordre public, sans le 
concours habituei d'une Force 
armée. 

Paix sociale (Restauiuton 
de la), — Comment elle aété opérée 
en Suède au commencement de ce 
siècle, i, 17, 19. 

Partage forcé. — Celui des 

trois régimes de succession, sous 
lequel Tliéritage des parents est 
attribué, par portions égales, aux 
héritiers désignés par la loi, en 
vertu de la naissance, indépen- 
damment de la volonté exprimée 
par le père de famille et de tout 
devoir accompli par les enfants. 

Partage íbrcé (Régime du). — 
Son origine, ses caractères et ses 
résultats en Néerlande, v, 17. 

Pasteurs. — Nômades ayant 
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pour principal moyen de subsis- 
tance le Pâturage plus ou moins 
complété par la Chasse, ia Pêche 
et la Cueillette. 

Patries de la verta. — In- 
dication des deux régions qui 
peuvent être ainsi désignées: les 
steppes de POrient et les rivages 
duNord, 4. 

Patronage. — Organisation 
de la propriété et da travail dans 
laquelle les Maitres et les Ouvriers 
respectentla Coutume des Ateliers. 
Partout les Ouvriers y restent 
attachés tant que les Patrons en 
remplissent les charges. — Le 
Patronage est un moyen de subsi- 
stance et un mode de propriété 
qui seconde les trois causes fon- 
damentales de prospérité, chez les 
peuples du Nord et de POrient, 6. 

Patronage (Coutumes du). — 
Maintenues et développées ; en 
Suède, i, 13; enNorvége.ii, 13;au 
Hartz, in, 1, 13; en Westphalie, 
iv, 13; — restaurées dans 1'usine 
à fer du Derbyshire, ix, 13. 

Patrons. — Personnes qui 
dirigent les Ateliers en observam 
les six pratiques de la Coutume. 
La principale de ces Coutumes est 
la permanence des engagements 
entre les Maitres et les Ouvriers. 

Pâturage. — Moyen de subsi- 
stance utilisé principalementparles 
Nômades pasteurs; conservé plus 
ou moins chez les Sédentaires, 

Paupérisme. — État bérédi- 
taire de pauvreté, spécial à certains 
ouvriers de TOccident, et sans 
exemple dans 1'histoire. 11 a pour 
caractòres principaux : le manque 

ET ALPHABÉTIQUE. 

de sécurité, la désorganisation de 
la famille et la permanence ou le 
retour périodique du dénüment. 

Paupérisme en Angle- 
terre. — Ses progrèsrécenís, 1; 
vi, 19. 

Paysans. — Propriétaires ou 
Tenanciers qui exploitent leur 
domaine avec le concours de leur 
famille complétée exceptionnelle- 
ment par des Ouvriers-domestiques. 
La famille trouve sur ce domaine 
Temploi complet de ses bras, sans 
avoir jamais à chercher du travail 
au dehors. Elle exerce souvent un 
droit de parcours sur des terrains 
comraunaux. 

Paysans anglais. — Leur 
disparition depuis le xviu® siècle, 
6; vm, 17. 

Pêche. — L^n des moyens 
principaux de subsistance chez les 
Sauvages et l'un des moyens acces- 
soires chez les Nômades pasteurs 
et les Sédentaires. 

Pêche maritime. — Moyen 
important de subsistance chez tous 
les peuples du Nord, 1; en Suède, 
i, 17 ; en Norvége, n, 17 ; en Dane- 
mark, n, 20; enWestphalie, iv, 17; 
dans Tile de Marken (Néerlande), 
v, 1, 19; en Angleterre, G; vi, 17. 

Pêcheur de Pile de Mar- 
ken (Monograpiiie du). — Décrite 
au chapitre v. 

Perfection originelle 
(Croyance a la). — Erreur intro- 
duiteenFrance, au xvnr siècle, par 
les Anglais; professée ensuite par 
J.-J. Rousseau; propague par les 
salons parisiens; adoptée comrae 
príncipe par les novateurs do 
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1789, de 1830, de 1848 et de 1870; 
admise plus ou moins ostensible- 
ment par les théories modernes 
liostiles à Tesprit de tradition. 
Tel est le cas pour les écoles de 
révolutionnisme, du naturalismo 
et de la révolution. Selon les 
adeptes de cette erreur, Penfant 
nait avec une inclination exclusive 
vers le Bien et, en conséquence, le 
Mal qui apparait partout provient 
de Taction corruptrice exercée par 
les institutions traditionnelles de 
rhumanilé. Le Príncipe de 1789 
ne repose donc que sur une aílir- 
mation dont la fausseté est univer- 
sellement connue des mòres, des 
nourrices, des médecius, des mai- 
tres d'école; de lous ceux enfin 
quisonten contact intime et jour- 
nalier avec les enfanls. 

Permanence des enga- 
ments. — La lrc pratique de la 
Coutume des Ateliers. Caractérisée 
par la dépendance reciproque du 
Palron et de 1'Ouvrier, au double 
point de vue moral et matériel. 

Plaine saxonne. — Descrip- 
tion géographique de cette région, 
iv, 17. — Éléments divers de la 
constitution sociale, indiqués : au 
Lunebourg hanovrien, in, 19; et en 
Westphalie, iv, 17, 21. — Popula- 
tion composée presque exclusive- 
ment de Paysans et de Bordiers, 
sous la direction d^ne forte classe 
de grands propriétaires, m, 17. 

Politesse. — Manière d'agir 
et de parler qui est, pourchacun, 
un moyen usuel d'Éducation et, 
pour la société, un moyen efficaco 
d'harmonie. Elle a surtout pour 

IM. 

objet de marquer trois devoirs réci- 
proques : le patronage chez les su- 
périeurs, la bienveillance entre les 
égaux, le respect chez les ihférieurs. 

Population (Éléments divers 
de la), — Dans une grande usine 
suédoise, i, 10. — Dans les mon- 
tagnes du Haut-Hartz, m, 1. — 
Dans la plaine saxonne, iv, 17. — 
Dans Pile de Marken, v, 1. 

Population (État de la) au 
milieu de laquelle habite lafamille. 
II est généralement indiqué, dans 
chaque monographie, au § 1. 

Populations rurales. — 
Ensemble des familles qui habitem 
les campagnes et se livrent aux 
travaux de 1'AgricuIture, comme 
propriétaires ou comme tenancier?. 
Dans une bonneorganisation sociale 
ces familles forment trois classes 
principales: le Gentleman, le Pay- 
san et le Bordier, caracterisées par 
Pétendue des domaines occupés. 
II faut y joindre les Artisans 
ruraux, voués dans les campagnes 
à certains travaux concernant Tha- 
bitation, le mobilier, Poutillage et 
le vêtement. 

Prépondérance desvilles. 
— Remplaçant de plus en plus en 
Angleterre 1'ancienne prépondé- 
rance des campagnes, vi, 18. 

Prêt sans intérêt. — Cou- 
tume du Patronage, ayant pour 
objet les avances faites aux jeunes 
ménages d'ouvriers pour 1'acquisi- 
tion du mobilier et des animaux 
domestiques. — Exemple chez le 
Forgcron de Dannemora, i, 12. 

Prévoyance. — Qualité des 
personnes quisetiennenten gardo 

30 
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contre Texagéralionde leurs désirs 
et de leursappétits; qui aspirent à 
conquérirpar le travail et Tepargne 
une situation plus élevée; qui, 
tout au moins, se préoccupent 
d'assurer en toute éventualité les 
raoyens de subsistance à leur 
famille. 

Prévoyance (Haditudes de). — 
Assurant la dignité et Tindépen- 
dance à plusieurs types du Nord, 
notamment : au Paysan du Lune- 
bourghanovrien, m, 19; au Bordier 
de la plaine saxonne, iv, 17; au 
Pêcheur de TiledeMarken, v, 3,13; 
au Menuisierde Sheffield, viii,3,13. 

Prime. — Addition au Salaire 
faite en vue d'exciter 1'ouvrier à 
améliorer son travail. — Exemple 
à Dannemora, x, 5, 8, 

Príncipe de 1789. — Ce 
pretenda príncipe, le seul qui soit 
propre aux révolutionnaires de 
1789, repose sur un fait évidem- 
raent erroné : la Perfection origi- 
nelle. On en déduit logiquement 
trois faux dogmes, lesquels désor- 
ganisent toutes les sociétés qui 
les adoptent, savoir : la Liberté 
systématique, PÉgalité providen- 
tielle, le Droit de révolte. 

Productions spontanées. 
— L'une des sources principales 
de bien-être dans les États du Nord, 
6.— Importance que leur donnent 
la pêche maritime et fluviale, les 
friches et les forêts : en Suède, 
i, 17; en Norvdge, n, 17, 22; dans 
laplaine saxonne,iv, 17. — Impor- 
tance de la pêche maritime et flu- 
viale : en Néerlande, v, 17; en 
Angleterre, vi, 17. — Comment la 

í Gommunauté, Ia Propriété indivi- 
duelle et le Patronage suppléent, 
selon les lieux, à rinsuflisance des 
productions spontanées, 6. 

Propriétaires. — Personnes 
possédant les biens dits immeubles, 
c'est-à-dire les Foyers et les Ate- 
liers ; ayant pour principal moyen 
d'existence les produits ou la 
location de leur propriété. 

Propriété individuelle. — 
Moyen de subsistance secondant 
les causes fondamentales de Pros- 
périté chez les peuplesdu Nord et 
de POrient, 6. 

Propriétés possédées par 
les familles. — Les immeubles, 
Pargent et les droits à diverses 
allocations d'argent sont indiqués, 
danschaque monographie, aux §§ 6 
et 14. 

Propriété rurale (Excellent 
régime de). — Maintenu par les Cou- 
tumes chez les trois classes de 
propriétaires de la plaine saxonne, 
iv, 17. 

Prospéritó (La). — État d'une 
société qui, en pratiquantle Déca- 
logué, conserve le Bien-être. Elle 
apour symptômes : laPaix sociale, 
les croyances religieuses, la fruga- 
lité, la simplicité des idées. Elle a 
pour écueils trois avantages qui 
développentPorgueil etengendrent 
la souffrance, savoir ; la Richesse 
accumulée, la Culture intellectuelle 
et la Puissancepolitique. 

Province. — Circonscription 
territoriale formant le plus haut 
degré du gouvernement local. 
Elle pourvoit aux besoins très- 
gónéraux de la vie publique, que 
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nepourraientregler ouservirseules l 
les Communes ou les circonscrip- 
tions inlermédiaires. Le souverain 
y esthabituellement reprdsenté par 
unhaut fonctionnaire auquel il dé- 
legue une partie de ses pouvoirs. 

Puissance politique (La). 
— Ensemble des ressources qui 
fournissent à un Gouvemement le 
moyen d'assurer le règne de la 
paix et, trop souvent, d'oppriiner 
les gouvernements voisins. 

Rang de la famille. — Les 
détails qui s'y rapportent sont 
mentionnés, dans chaque mono- 
graphie, au § 5. 

Rapports des maitres et 
des seiíviteürs. — Erreur répan- 
due à ce sujet depuis un siècle en 
Grande-Bretagne, .yii, 19. 

Rapports soeiaux,—Trans- 
formation opérée en Angleterre 
depuis le moyen age, vn, 17. 

Recettes (Budget des). — 
Subdiviséen isections: Propriétès; 
Subventions; Salaires des travawx; 
Industries de la famille; — il 
forme, dans chaque monographie, 
le g U. 

Récréations des faxnilles, 
—Elles sont indiquées, pour chaque 
monographie, au § U. 

Religion. — Ensemble des 
dogmes, des rites et, en général, 
des Coutumes qui ont pour objetle 
culte de Dieu. La Religion est l'in- 
stitution qui seconde le mieux le 
père de famille pour assurer le 
règne de la Paix et la soumission 
au Décalogue. 

Religion d'État.—L'une des 
insiitutionsfondamentales chez les 

peuples prosperes. — Dans les 

Étals scandinaves, i, 17; n, 17; 
dans Ia plaine saxonne, iv, 17; en 
Angleterre, 7. 

Religion et habitudes 
morales. — Elles sont indiquées, 
dans chaque monographie de 
famille, au 8 3- 

Repas des familles. — 
Les heures et la composition des 
repas chez les familles sont géné- 
ralement indiquées, dans chaque 
monographie, au 8 9. 

Repôs du dimanche. — 
Scrupules religieux en verta des- 
quelscertainspropriétaires d'usines 
à fer suspendem le dimanche le 
travail de leurshauts fourneaux en 
Angleterre, ix, 17. 

Respect de la femme. — 
La sixième pratique de laCoutume 
des ateliers, — EHe concourt au 
Bien-être des populations, en rete- 
nant au Foyer la femme mariée et 
en protégeant la jeune filie contre 
la séduction. 

Richesse accumulée (La). 
— Fruits du travail et de Tépar- 
gne excédant les besoins jour- 
naliers ou la consommation an- 
nuelle d'une Société ct qui con- 
stituent ses capitaux disponibles. 
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Routine (Espmt de). — Exa- 
gération de Tesprit de tradition, 

allant jusqiTa repousser les inno- 
vations utiles. 

Sagesse. — État de Tesprit et 
du coeur qui caractérise les sages 
et en fait partout les arbitres de 
la paix sociale. Même chez les na- 
uires supérieures, il n'apparait 
guère que daos Tàge múr; et il ne 
se complète que dans la vieillesse. 

Salaire. — Rélribution accor- 
dée à rouvrier en échange de sen 
travail. Chez les Sociétés modeles, 
elle comprend deuxparties : Pune 
(le Salaire proprement dit) propor- 
tionnelle aux efforts de rouvrier; 
Tautre (les Subventions) propor- 
tionnelle auxbesoins de sa famille. 

Salaire des familles. — L'éva- 
luation en est faite, dans chaque 
monographie, aux §§ 7, 8 et 14. 

Salaire (Invariabiuté du). — 
Le deuxième príncipe des Unions 
de Sheflield, vn, 13. 

Salaire (Retenue surle).— Opé- 
rée au Hartz par mesure de Pré- 
voyance, ui, 17. 

Saumoix ( ÍIistoire naturelle 
du). — Faits observés et opinions 
des pêcheurs en Norvége, n, 22. 

Saumoa (Pêche du). — Moyen 
important d'alimentation : en 
Suède, i, 17; en Norvége, n, 22; 
dans la plaine saxonne, 1; iv, 17 ; 
en Néerlande, v, 17; en Angle- 
terre, vi, 17; dans tous les États 
du Nord, 3. 

Satuvages. — Nômades ayant 
pour uoique moyen de subsistance 

la récolte des productions sponta- 
nées, par la Chasse, la Pêche et la 
Cueillelte. Trois circonstances prin- 
cipales maintiennent ces formes 
de société. Dans la Polynésie, Tab- 
sence d'une tradition réguliòre 
touchant le respect du Décalogue. 
Dans le centre de FAmérique équa- 
toriale, la fréquence des íléaux 
naturels qui, sur des sois fertiles, 
empêchent la populatioa de se dé- 
velopper au dela des moyens de 
subsistance offerts par les produc- 
tions spontanées. Dans les régious 
boréales, la rigueur du climat qui 
nepermet pas à une seule famille 
de s'attaclier au sol par le pâtu- 
rage et Fagriculture. 

Saxons et Frisons. — Leur 
role prépondérant dans Fhistoire 
ancienne du Nord, 1. 

Scepticisme irréligieux. 
— Inconnu ou fort rare cüez les 
peuples scandinaves et dans la 
plaine saxonne, i, 17; n, 17; m, 
17; iv, 17. 

Science (La). — Mot souvent 
détourné deson senslégitime pour 
aflirmer uneerreur,savoir: que les 
savants modernes remplacent uti- 
lement, par leurs découvertes, les 
vérités traditionnelles du genro 
humain. 

Science du monde (La) — 
Ensemble de connaissances que 
certains esprits d'élite acquièrent 
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paiTÉducation, beaucoup pias que 
par rEnseignement scolaire. Elles 
orít surtout pour objet les idées, 
ractivité sociale et les institutions 
des races auxquelles Ia science 
doit s'appliqiier. Ceux qui, possé- 
dant ces connaissances, lorsqu'iIs 
sont soamis aux prescriptions da 
Décalogue, ont une aptitude toute 
spéciale pour concilier les intérêts 
matériels avec les intérêts moraux. 
La science du monde, ainsi déíinie, 
est donc indispensable aux gou- 
vernants etauxclercs dontle devoir 
corsisie essentiellement à fonder, 
sur cette conciliation, le règne de 
la paix sociale. 

Science du monde selon 
SA1NT FrAXÇOIS DE XAVIER (LA) — 
« En quelque lieu que vous 
soyez, n'y fussiez-vous qu'en pas- 
sant, tâchez de savoir, par les habi- 
tants les plus honorables, les incli- 
nations du peuple, les Coutumes 
du pays, la forme du gouvernement, 
les opinions et tout ce qui touche 
à la vie civile... Cette connaissance 
acquise..., vousmanierez plus faci- 
lement les esprits, vous aurez plus 
d^utorité sur eux, vous saurez sur 
quels points vous devez le plus 
appuyer dans Ia prédication... — 
On méprise souvent les avis des 
religieux, sous prétexte qu'ils 
ignorentle monde... Mais lorsqu^n 
eu rencontre un qui sait vivre 
et qui a rexpérience des choses 
humaines, on Tadmire comme un 
homrae extraordinaire... Tel est le 
fruit merveilleux de la science du 
monde. — Vous devez donc mainte- 
nant travailler à racquérir avec 

autant de zèle que vous eu aviez 
autrefois pour apprendre la doc- 
trine des philosophes et des théo- 
logiens. Seuleraent, ce n'est pas 
dans les manuscrits, ce n^st pas 
dans les livres imprimes qu'on 
acquiert cette science : c'est dans 
les livres vivants, c'est dans les 
relations avec les personnes súres 
et intelligentes. Avec cette science 
vous ferez plus de bien qu'avec 
tons les raisonnements des doc- 
teurs et toutes les subtilités de 
Tecole. d (Instructions de saint 
François de Xavier au père Gaspard 
Barzée partant pour la mission 
d'Ormnz, datées de Goa en 15/(9. 
— Daurignag, Hisloire de saint Fran- 
çois de Xavier, t. II, p. 3/i.) 

Secours mutueis (Sociétés 
de), —Droit aux allocations de ces 
Sociétés: chez le Coutelier de Lon- 
dres, vi, 13; chez les deux ou- 
vriers de Sheffield, vn, 13; vm, k, 
13; chez le Fondeur du Derbyshire, 
ix, 13. 

Sécurité des individus. — L'un 
des biens qui caractérisent la Pros- 
périté. — Assurée aux ouvriers 
par le respect du Décalogue et de 
1'Autorité paternelle, par Tabon- 
dance des Productions spontanées, 
par la Gommunauté, par la Pro- 
priété individuelle et le Patronage. 
— Exemples : en Suôde, i, 1,12, 
13; en Norvége, n, 13; au Hartz, 
in, 17; dans la plaine saxonne, m, 
19; iv, 17; daní File de Marken, v, 
1 à 26 ; en Augleterre, viu, 1 a 18; 
ix, 1 à 18. 

Sédentaires. — Penples à 
demeures fixes, ayant pour princi- 
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pai moyen de subsistance l'Agri- 
culture complétée par les Arts 
usuels. A ces moyens s'ajoutent 
souvent le Pâturage, la Chasse, la 
Pêche et la Cueillette. 

Servage. — Mot fréquémment 
employé, en mauvaise part, pour 
designer la condition de certaines 
classes de Serviteurs. 

Service de santé (Le).—La 
nature de ce service et les frais 
qu'il impose sont mentionnés, dans 
chaque monographie, aux §§ h 
et 15. 

Serviteurs.— Auxiliaires per- 
manents ou temporaires, de con- 
ditions diverses, secondant les Mai- 
tres dans leurs travaux. Ils forment 
deux catégories principales : les 
Domestiques qui sont attachés au 
Foyer; les Ouvriers qui travaillent 
dans TAtelier. 

Slieffleld (Angleteree). — 
Ville danslaquellehabite la famille 
du Coutelier décrite au chapitre vn, 
et celle du Menuisier décrite au 
chapitre vni. 

Société. — Groupe de familles 
vivant sur le même territoire, sous 
le même Gouvernement. 

Sociétés (Les trois états des). 
— Caractérisés par le principal 
moyen de subsistance, savoir: chez 
les Sauvages, par les récoltes spon- 
tanées; chez les Pasteurs, par le 
pâturage; chez les Sédentaires, 
par Tagriculture. 

Sol disponible (Abondance 
du). — L'une des trois causes du 
Bien-être. — Exemples: en Suède, 
I, 17; en Norvége, n, 17. 

Sol (État du), — 11 est décrit, 

dans chaque monographie de fa- 
mille, au § 1. 

Solidarité sociale (Senti- 
ments de). — Maintenus et déve- 
loppés par le dévouement deschefs 
d'industrie qui conjurent des maux 
dérivant du chômage, de la vieil- 
lesseetdelamaladie. — Exemples: 
en Suède, i, 13, 20; en Norvége, 
ii, 13; au Hartz, m, 13; dans le 
Lunebourghanovrien, m, 19; dansla 
fabrique d'Elberfeld (Westphalie), 
iv, 20; dans le Derbyshire (Angle- 
terre), ix, 13; dans le Northumber- 
land (Angleterre), ix, 18. 

Solingen (Westphalie). — 
Ville dans laquelle habite la famille 
dePArmurier décriteau chapitre iv. 

Souffranee. — État d^ne So- 
ciété qui, en abandonnant leDéca- 
logue,perd 1'harmonie, le Bien-être 
et la Sécurité. 

Souveraineté. — Pouvoir 
suprême, exercé par le souverain, 
c'est-à-dire par la personne et les 
autorités complémentaires qui ont 
tout au moins le droit et le devoir 
de maintenir la Paix publique 
dans FÉtat. — Organisée, chez les 
peuples bien constitués, à l'image 
des deux types de familles stables, 
notamment en Turquie et chez les 
peuples du Nord. 

Stabilité. — Condition heu- 
reuse qui se manifeste surtout au 
sein des familles par la conserva- 
tion des avantages acquis et parla 
régularité des moyens de subsis- 
tance. 

Steppes. — Constituéespar de 
vastes plateaux oü la végétation 
abondante et exclusive des herbes 
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est assurée par raccumulation des 
neiges pendant rhiver. Elles sont 
éminemment propres à Texploi- 
tation des troupeaux et à Texistence 
des Nômades pasteurs. Le princi- 
pal de ces plateaux est la Grande- 
steppe de TAsie centrale, 

Storting1. — Assemblée essen- 
tiellement composée de paysans; 
elle constitue le pouvoir législatif 
en Norvége, i, 13. 

Subventions. — Partie du 
salaire qui est réglée, moins par la 
quanlité de travail de Touvrier 
que parTéteuduedes besoins de sa 
famille. 

Subventions des familles. 
— Elles sont indiquées, dans 
chqaue monographie, aux §§ 7 
et 1Z|. 

Succession (Coutumes de). — 
Leur histoire en Angleterre et dans 
les essaims anglo-saxons de TAmé- 
rique du Nord, ix, 17. 

Succession (Regimes de), — 
lis sont au nombre de trois : la 
Gonservation forcée, le Partage 
forcé et la Liberté testamentaire. 

Suède (CONSTITÜTION SOCIALE DE 
u). — Éléments divers de la con- 
stitution, i, 17 à 23. 

Détails principaux par ordre 
alphabétique: — Accroissementré- 
gulier de la population; faible pro- 
portion de la population urbaine, 
i, 17, — Bergslags des forêts et 
des usines (les), i, 1, 22; — Cau- 
tions légales (régime des), garantie 
eflicace de paix sociale, 1, 19; — 
Classes rurales (les trois), i, 1; i, 
17; — Comraunautés de paysans 
fondeurs et forgerons (les), x, 1, 

23; — Condition des ouvriers sue- 
dois (la), i, 21; — Contrastes du 
Nord et de 1'Orient, touchant les 
moyens de subsistance; contrastes 
correspondants entre la Famille- 
souche et la famille patriarcale, i, 
17; — Gorporations d^rts et mé- 
tiers (les anciennes), i, 17, 19; — 
Gueillette (la),i, 7; — Cultures de 
céréales entreprises avecsuccès au 
nord du cercle polaire, i, 17; — 
Émigration annuelle vers 1'Améri- 
queduNord, r, 17; — Encourage- 
ment de 1'industrie domestique (1'), 
x, 20; — Étendue relative des fo- 
rêts, des friches, des lacs et des 
cultures; abondance des produc- 
tions spontanées du sol et des eaux, 
1,17; — Famille-souche (exemple 
de la fondation d'une), par le dé- 
frichement du sol, t, 19; — Fers à 
acier (les), i, 1; — Gulf-stream 
(le), i, 1, 18; — Industrie natio- 
nale (Fancienne), i, 18; — Indus- 
tries domestiques(les), 1, 8,18; — 
Neige (importance de la), i, 1; — 
Nybygge, ou colons défrichant les 
forêts du nord de la Suède, i, 17; — 
Pêche maritime (la grande surface 
de Ia), i, 17; — Réforme des cor- 
porations (Ia), i, 19; — Sacrement 
de la confxrmation (importance 
civile du), i, 17; — Soüdarité 
sociale (les sentiments de), i, 13, 
20; — Souveraineté de Dieu (la) 
et celle du roi, éléments consti- 
tutifs de la nationalité, i, 17; — 
Trois catégories dTndividus : les 
citoyens, les pauvres, les dange- 
reux, i, 19; — Wermland (organi- 
sation des forges en communauté 
du), i, 23. 
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Tabao (üsage du). — Récréa- 
tions liabituelles chez les Ouvriers 
du Nord: à Dannemora, i, 2; au 
Buskerud, n, 2; au Hartz, m, 2; 
à Solingon, iv, 2 ; à File de Mar- 
ken, v, 2; à Londres, vi, 2; à 
Sheffield, vn, 2 ; vm, 2 ; au Der- 
byshire, ix, 2. 

Taxe des pauvres en Angle- 
terre. — Contrasto de ce système 
d'assistance avec celui des autres 
régions du Nord, vi, 19. 

Tempérance (Sociétés de). — 
Elles réussissent quelquefois à 
réprimer le penchant à 1'ivrogne- 
rie. — Exemple en Norvége, n, 3. 

Tendances innóes vers le 
bien et le mal. — Garactère évident 
de la nature humaine. Celles qui 
portent au mal sont prédominantes 
chezle jeuneenfant, parce qu'elles 
sont excitées par les appétits phy- 
siques et par 1'orgueil. Elles pro- 
voquent rapidement le malheur 
de 1'individu et la ruine de la so- 
ciétó quand elles ne sont pas 
réprimées parFautorité paternelle. 

Territoire (État du). — Son 
influence sur la constitution sociale 
d'un peuple. Avantages inhérents 
à Fabondance relativo des Foréls, 
des friches et des marais. — Exem- 
ples :en Suède, i, 17; en Norvége, 
ii, 17; dans la plaine saxonue, m, 
19; iv, 17. 

Testament (Le). — Acte par 
lequel le père de famillerègle sou- 
verainement latransmission de ses 

biens. Après le respect du Déca- 
logue, le respect du testament esí 
le plus solide élément de paix et 
de stabilité, 

Théocratie.— Un des quatre 
élémentsde la Constitution modèle 
d'un grand État. Portion de Fauto- 
rité publique ou privée qui fait 
régner la paix dans le monde des 
ames. 

Tradition (Esprit de). — En- 
semble des tendances qui portent 
une race à conserver les avantages 
du regime établi. Quand il s'exa- 
gère au point de repousser des 
innovations utiles, il dégénère en 
esprit de Routine. 

Traditions. — Ensemble des 
Idées, des Moeurset deslnstitutions 
qu'une race a conservées d'âge en 
âge en raison de leurs bienfaits et 
qui ont été le fondement de sa 
Prospérité. 

Transporta.—Conditions éco- 
nomiques dans lesquelles s'opère le 
tralnage sur la neige; en Suède, i, 
1, 17; en Norvége, m, 17. 

Travail (Regime du). — Prín- 
cipe des améliorations introduites 
en Angleterre depuis 1830, ix, 
18. 

Travaux de la Famille.— 
lis sont énumérés et évalués, dans 
cliaquo monographie, aux §§ 8, 
líi, 16. On y distingue ceux qui 
sont exécutés par le père, par Ia 
mère.parles enfants et, au besoin, 
par les auxiliaires de la famille. 
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Union de rÉglise et de 
rÉtat. — Ses heureux résultats 
dans le Nord, h. 

Unions de Slieffleld. — 
Caractères spéciaux de ces Unions, 
VII, 13, 21. 

Union indissoluble de la 
Famille et du Foyer. — La 
cinquieme pratique de la coutume 
des Ateliers. Elle concourt au Bien- 
être des populations en favorisant 
la dignité de la famille, le respect 
des Traditions, Tautorité du père 
et TÉducation des enfnnts. 

Usines A ENGINS MÉCANIQUES. — 
L'ane des quatre sortes d'indus- 
tries, en Suède, i, 18, 20. — Ten- 
daní àremplacer les fabriques col- 
lectives à Sheflield, vn, 1. — Leur 
action sur Tlndustrie domestique 
et sur la petite Industrie en Angle- 
terre, vm, 17. — Influence desin- 
ventions mécaniques de Watt et 
d'Arkwriglit sur la grande erreur 
émise par Adam Smith touchant 
1'organisation du travail, vn, 19. 

UsineS A MOTEURS HYDRAtlLIQüES. 
— Leurimportance dans la grande 
industrie suédoise, i, 18. — Leur 
bistoire en Angleterre, vni, 17. 

Usines FORESTIÈRES ET AGHICOLES. 
— EUes assurent la stabilité aux 
industries métallurgiques et ma- 
nufacturières. — Exemples : en 
Suède, i, 1; en Norvége, i, 12. 

Usines (Les grandes). — Elles 
comprennent trois catégories : les 
Usines rurales ou forestières ; les 
Usines hydrauliques ; les Usines à 
vapeur. Elles constituent avec les 
Fabriques collectives les quatre 
organisations de la grande Industrie 
manufacturière. 

Usines métallurgiques. — 
Branches importantes de la grande 
industrie : en Suède, i; en Nor- 
vége, ii, 18. 

Ustensiles employés par les 
familles. — La nature, la quan- 
tité et la valeur en sont indiquées, 
dans chaque monographie, au 
§10. 

V 

Végétaux (Nomenclatdre des). | 
— Croissant dans File de Markcn 
(Néerlande), v, 18. 

Vêtements des familles. — 
La nature, la quantité et la valeur j 
en sont indiquées, dans chaque ; 
monographie, au § 10. 

Viandes et Poissons con- 

SOMMÉS PAR LES FAMILLES. — La 
nature, la quantité et la valeur en 
sont indiquées, dans chaque mono- 
graphie, aux §§ 9 et 15. 

Vice originei (Existence du). 
— Reconnue depuis les premiers 
âges par tous les peuples pros- 
pères. Elle est le point de départ 
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de toutes les fortes constitutions 
sociales. Elle se resume d'ailleurs 
en un fait évident: lesenfants nais- 
sent avec une inclination prédomi- 
nanle vers le Mal. Elle n'a jamais 
été mise en doute par ceux qui 
vivent en contact intime avec TEn- 
fance. Elle a fait naitre dans tous 
les temps des Institutions dont le 
principal but est de réprimer les 
inclinations vicieuses qui appa- 
raissent, chez les nouveau-nés, 
avec les premières manifestations 
de la volonté. 

Vieillesse (La). — Elle consti- 
tue essentiellement Tâge de la 
Sagesse. Elle est préposée avec 
TAge mür à la garde du Bien, chez 
les peuples modèles. 

Vie privée. — Branches d^c- 

tivité sociale, dans lesquelles la 
paix se conserve sous la direction 
des pères de Famille, quand ceux- 
ci, soumis à Dieu, exercent l'auto- 
rité qui leur est déléguée par le 
Décalogue. 

Vie publique. — Branches 
d'activité sociale dans lesquelles le 
souverain ou ses délégués inter- 
viennent pour maintenir la paix, 
avec le concours de la justice et, 
au besoin, de la force publique. 

Voisinage. — Petit groupe de 
familles rurales ou urbaines, 
rapprochées journellemcnt par des 
rapports dMntérêt et d^mitié. 

Voyages d'instruction. — Ins- 
titués, au profit des ouvriers, par 
les traditions du Compagnonnage. 
— Exemple : en Suède, i, 18. 

W 

Wenern (Lac) — Contigu aux — Associations remarquables de 
riches gisementsferrifôres dePers- 1 paysans, exploitant avec succès 
berg et de Nordmark dont les leurs petites usines à fer, malgré 
minerais alimeníent les hauts la concurrence des grands pro- 
fournauxduWermland etlesforges priétaires de la même région, 
qui en dépendent. i, 23. 1 sous le régime des Bergslags, i, 

Wermland (Comuunautés du) í 23. 
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DE L'ÉPILOGUE. 

§ 1". Origino des changements survenus on Europo depuis 1833. — 
§ 2. Caractàres spéciaux des changements dans les trois groupes du Nord. 
— § 3. 1" groupe : les États scandinaves. — § 4. 2e groupe ; la plaine 
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Exemple 

des signes de renvoi au § 3 de rÉpilogue 
employés : 

dans le texte même de cet Épilogue 3. 
— les Épiiogues des 3 aulres volumes1 desOuviiers curopécns. III, Ép. 3. 
— les autres ouvrages de la Bibliothèque OE,III,Ep.3. 

1. Le 1" volume est une préparation à la lecturo des 5 autres. Chacun do ces der- 
uiers est un tabloau da rordre do choses qu'ofrrait TEurope cn 1855, et comprond trois 
parties essentielles, savoir : VIntroduction, VOrganisation des Familles et Io Précis. 
Aucuno de ces parties invariables ne renvoio aux six Epilogues qui restont étrangors 
au corps do Touvrage, qui ne sont dans chaque volume qu'un complément relalif 5 
Tépoque de la dernière édition et qui, par conséquent, varient selon les temps. 



ÉPILOGUE 

DE 1877 

S 1. 

ORIGINE DES CHANGEMENTS SURVENUS 

EN EUROPE DEPUIS 1835. 

Dans rintroduction du précédent volume, j'ai indiqué 

riníluence que TOccident a exercée, par ses nouveautés 

dangereuses, sur les conlrées de rOrient (II, In. 7). Cette 

induence a réagi sur les contrées du Nord d'une manière 

plus directe, mais aussi avec des circonslances spéciales 

qu'il imporle de mettre en lumière; et, à cet effet, je me 

référerai d'abord en peu de mots aux causes qui, dans 

les rapports internationaux, ont toujours changé, en bien 

ou en mal, Ia constitution des sociétés. 

Beaucoup de peuples, aux diverses époques de Ebis- 

toire, ont exercé une influence prépondérante sur les 

conslitutions sociales de leur temps. Si Ton a égard seu- 

lement aux récits des historiens, les changements que ces 

peuples ont opérés apparaissent tanlôt comme un effet 

sans cause, tanlôt comme le résultat de causes fort com- 

plexos. Cependant, au fond de ce vide obscur ou de cette 

diversité apparente est cachée une réalité simple et per- 

manente que met en pleine lumière Tobservation des 

peuples contemporains. I^action réciproquedes peuples n'a 

provoqué de grandes transformations sociales que quand 

elle a eu pour effet de produire Bun de ces deux résultats: 
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réformer ou corrompre les moeurs; fortifier ou affaiblir Io 

respect dú au Décalogue, et, par suite, les coutumes qui 

en dérivent. Les peuples initiateurs ont rarement amené 

Tun ou Fautre de ces changements par renseignement 

méthodique de la vérité ou de Ferreur. Les origines du 

pouvoir qu'ils ont exerce sur les âraes se sonl presque 

toujours trouvées dans Féclat de Ia prospérité matérielle et 

surtout dans Févidence d'une supériorité attestée par des 

actes utiles. Les peuples conquérants qui ne possédaient 

pas cette supériorité ont été souvent domines, àla longue, 

par les vices ou par les yertus du peuple conquis. Le mis- 

sionnaire, qui, de nos jours, prôche un progrès moral aux 

races sauvages, ne se fait guère écouter qu'en leur 

offrant d'abord certaines satisfactions matérielles. 

L'influence prépondérante de Fordre matériel est un 

des traits habitueis de Fhistoire : elle s'estmanifestée plus 

que jamais, depuis un quart de siècle, dans les change- 

ments qui sont Fobjet de cet Épilogue. Dans Fère actuelle 

de la liouille, de Ia vapeur et des engins mécaniques, 

FAngleterre et à sa suite la France et les États allemands 

ont acquis de plus en plus la prépondérance que donne 

la prééminence des arts utiles; mais, jusqu'en 1855, ils en 

avaient fait des emplois fort différents, en ce qui touche 

Faction exercée sur les idées et les sentiments des autres 

peuples. Les Anglais attribuaient leurs succès à la pra- 

tique de la loi morale; et leurs déclarations journalières 

à cet égard conseillaient á leurs émules de resler eux- 

mêmes íidôles à cette loi. La prospérité matérielle était, 

au contraire, altribuée par les letlrés français aux con- 

quêtes de leurs révolulions et par les lettrés allemands 

aux progrès des sciences naturelles. L'iníluence acquise 

au dehors par la prospérité matérielle des Français et des 

Allemands avait donc les conséquences fâcheuses que j'ai 



g 2. CIIANGEMENTS DANS LES TROIS GROUPES PU NORD. 479 

déjà signalées pour TOrient : elle induisait eíTectivement 

les iraitateurs à croire que les admirables conquôtes faites 

dans Tordre matériel avaient pour origine une transfor- 

mation préalable des idées, accomplie par Ia violence des 

révolutions ou par la culture des sciences, L'influence 

des Anglais était essentiellement saine : elle áffermissait 

le respect des traditions morales chez les peuples dispo- 

sés à les prendre pour modèles. 

En résumé, depuis 1855, la France et FAlIemagne 

continuent à suivre 1'Angleterre dans la voie des amélio- 

rations matérielles. En raême lemps se produit un fait 

dont il n'y avait pas eu d'exemple depuis la réforme 

morale réalisée à la fin du siécle dernier, au lemps de 

Georges III, de Burke et de Samuel Johnson : les lettrés 

anglais coramencent à se joindre à ceux du Continent pour 

détruire les fondements de la loi morale (5). Les erreurs 

qui n'ébranlaient guère que FOccldent, à Fépoque oú je 

recueillais les matériaux de cet ouvrage, ont maintenant 

pris racine dans le Nord qui conservait alors, avec 1'Orient, 

les meilleurs príncipes de paix et de stabilité. 11 y a donc 

lieu de craindre que ce nouveau foyer d'erreur n'aggrave 

la désorganisalion qui s'accoraplit dans la conslitution 

sociale desnations riches et lettrées de FEurope. 

S 2. 

CARACTÈRES SPÉGIAUX DES CIIANGEMENTS 
DANS LES TROIS GROÜPES DU NORD. 

Toutesles régions du Nord ont subi les deux iníluences 

que je viens de signaler : elles ont participé avec empres- 

sement aux améliorations introduites dans la pratique des 

arts usuels ou dans Femploi de leurs produits; elles ont 
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plus ou moins résisté, sous le règne dominant de la loi 

morale, à la corruption engendrée trop souvent par les 

progrès du bien-être matériel. On doit constater, toute- 

fois, de grandes différences dans les initiatives qu'elles 

ont prises comme dans les influences qu^lles ont subies. 

Gette diversité se lie à des causes qui ont exercé de 

tous temps une aclion prépondérante sur le bonheur et le 

malheur des hommes. Ges causes nous sont incessamment 

signalées par tous les événements de rhistoire; et Tétude 

coraparée des faits, que nous oífrent, depuis un quart de 

siècle, les six régions du Nord, suííiraitau besoin pour les 

mettre en pleine lumière. Les innombrables phénomènes 

de la souffrance et de la prospérité des peuples ne sont, à 

vrai dire, que le résultat des sentiments inspirés par le 

vice et la vertu. Ils sont la manifestation extérieure du 

travail latent qu'opère dans les âmes la lutte éternelle du 

bien contre le mal. Or Tétude de rhistoire et Fobserva- 

tion des sociétés contemporaines s'accordent pour nous 

désigner les deux auxiliaires principaux du bien et du 

mal, du vice et de la vertu. Deux peuples qui, à un momenl 

donné, se montrent également soumis aux prescriptions 

du Décalogue marchent, en général, si les lieux diffèrent 

beaucoup, vers des destinées contraires : le règne du bien 

est d'autant raieux assuré que la subsistance est plus res- 

treinte par la rareté des sois fertiles et parles rigueurs du 

climat. Le règne du mal tend à prévaloir si la fécondité et 

la situalion des lieux, amenant la prospérité matérielle, 

se prètent à Fagglomération des familles. Toutefois, il n'y 

a rien de fatal ni d'absolu dans le rôle de ces forces phy- 

siques; et les sociétés, selon Fusage qu'elles font de leur 

libre arbitre, peuvent toujours, en changeant leurs idées, 

leurs moeurs ou leurs institulions, faire naltre successi- 

vement la prospérité, la souffrance ou Ia ruino. 
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Ces vérités se présentent à Tesprit quand on observe 

les caractères spéciaux des changements survenus de- 

pois 1855 dans la constitution sociale des six grandes 

régions du Nord. Pour siraplifier, antant que possible, 

cette démonstration, je m'aHacherai uniquement aux faits 

principaux, et je grouperai ces régions en trois unités, 

savoir : les États scandinaves, la plaine saxonne (iv, 47) 

et la Néerlande, la Grande-Bretagne et ses essaims de la 

Nouvelle-Angleterre. 

§ 3- 

PREMIER GROUPE : LES ÉTATS SCANDINAVES. 

La presqu'íle scandinave, comprenant la Suède et la 

Norvége, justifie avec un caractère spécial d'eYÍdence, 

Tune des vérités que je viens de rappeler. Le sol et le cli- 

mat s'y prôtent moins que dans toute autre région euro- 

péenne de raôme étendue à la production des céréales et 

des autres moyens de subsistance. Ils restreignent singu- 

lièrement les satisfaclions que procure la recherche des 

biens matériels; mais, en revanche, ils assurent la paix 

et la slabilité que dorme le respect de Lordre moral. Ces 

deux éléments essenliels de la vraie prospérité ne sonl 

pas dus seuleraent à la nature des lieux qui empôcbe les 

agglomérations d'hommes, ou à réloignement des peuples 

qui déchalnent habituellement sur leurs voisins les fléaux 

de rinstabilité et de la gucrre : ils sont, en outre, les fruils 

de certaines institutions qui, à beaucoup d'égards, peuvenl 

élre présentées corame modèles aux autres peuples euro- 

péens. 

EnSuòde, les institutions et les moeurs que Ton doit par- 

ticulièrement signaler sont celles qui se raltachent àdeux 

résultats principaux.Le premier, Ia soumission à Dieu et au 

lil. 81 
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souverain, est assurée par Falliance inüme de FÉglise et de 

l'Etat, par Fascendant d'un clergé remplissant ses devoirs 

avec prudence et par les services d'unc dynastie de róis 

dévoués aux intérêts du pays. Le second résullat, lebieu- 

ôtre des ouvriers et Fassislance des pauvres, est obtenu 

grâce au règne universel de la faniille-souche, par le 

patronage, par la propriété individuelle, par la libre jouis- 

sance des productions spontanées, enfin par le régime 

traditionnel des caulionslégales (i, 4 9) qui rend les patrons 

responsables de la sécurité de leurs serviteurs et qui con- 

jure eíücacement les maux du paupérisme. Ges excellentes 

institulions ont permis aux Suédois d'adopter les amélio- 

rations introduites en Angleterre et en Occident dans les 

diverses branches d'aclivité matérielle; mais elles les 

ont mis à Fabri des inlluences qui, dans ces pays 

initiateurs, ont troublé Fordre moral. 

Ainsi, les usines à engins mécaniques, fondées avec 

prudence, n'ont point développé Fantagonisme qui désole 

ailleurs les agglomérations manulacturières. La con- 

struction des chemins de ler n'a point introduit, dans les 

localités parcourues, les désordres qui éraanent presque 

partout des ateliers nômades de travaux publics. 

Le principal changement qu'on observe dans la situa- 

tion des ouvriers a été amené par ces progrès matériels : 

c'est le développement du vice spécial aux populations du 

Nord, Fabus des boissons alcooliques. En ce qui louche 

les classes dirigeantes, les cbangemenls regretlables 

provoques par les nouveaulés de FOccident ont été moins 

apparents. Us ont été mieux neutralisés par un clergé 

qui n'entrelient pas seulement les babiludes de piété, mais 

qui excelle à démontrer Fintime connexion établie, par la 

nature même de Fhomme, entre le règne du Décalogue et 

la prospérité temporelle des familles; qui, en résuraé, fait 
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constammentappel à la foi religieuse et à la raison humaine 

pour enseigner que Tobóissance à la loi suprôme est à la 

fois le premier devoir et le principal intérêt de toute 

société. L'accroissement des fortunes privées s'est pro- 

duit, eu Suède comme dans FOccident, par suite du déve- 

loppement imprime à toutes les branches d activité 

sociale; mais il n'a eu pour conséquences, ni rintroduction 

du luxe dans la vie domestique ni les exagérations 

banales d'admiration pour Ia puissance de « Fesprit 

moderne ». Dans les rapports politiques, qui restent 

étrangers à cet ouvrage, Ia sagesse des Suédois n'a pas 

été moindre que dans lesautres rapports sociaux. F11I8G6, 

la Suède a transformé Fancienne Diète qui attribuait 

quatre représentations séparées aux nobles, aux membres 

du clergé, aux bourgeois et aux paysans. Ce changement 

a réduit la représentation nationale à deux Chambres : 

il a rapproché quelque peu Ia Suède de FAngleterre et de 

FOccident; mais il a été opéré en dehors de toute pres- 

sion venue de Fétranger. II n'a produit que du bien, 

parce qu'il est dú à un roi animé d'un sage esprit de 

nouveauté, qui, après de longues études, a réagi contre 

une exagération de Fesprit tradilionnel cher à son peuple. 

En résumé, depuis que sa nouvelle dynastie de róis a été 

inslituée en 1809, la Suède offre le rare exemple d'unc 

nalion qui sdnstruit et s'enricliit rapidement, en conser- 

vant ses croyances et ses mceurs. 

En Norvége, les institutions et les mceurs ontété aussi 

eílicaces que celles de la Suède pour conservei* Ia paix so- 

ciale. L'accroisseraent dela prospérité généralea été le trait 

caractéristique des changements survenus depuis 1855. 

Les causes premières de cette prospérité sontplus exclusi- 

vement fondées sur Fascendant social d'un admirable 

clergé, sur les familles-souches de paysans et sur les pro- 
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ductions spontanées qui s^ffrent partout à des populations 

moinsagglomérées. Leséléments du progrès matérieln'ont 

guère été fournis par les inventions de rOccideut: ils se 

sont Irouvés surlout dans rexploitatiou des forôts et des 

gíles minéraux. Uévénement le plus considérable a été la 

hausse extraordinaire du prix des bois pendant les années 

qui ont suivi la guerre de 1870-1871; et ses effets se sont 

élendus à la population entiòre. Les paysans en particulier 

qui forment le fondde cette population, qui ne produisent 

guère que les denrées nécessaires à leur subsistance et qui 

tirent leur principale ressource des forêts contigués aux 

habitations, ont vu, en beaucoup de lieux, doubler leur re- 

venu. Quant aux simples ouvriers, leur salaire dans ces 

mêraes circonstances s'est souvent accru de moitié. Enfin, 

en Norvége comme en Suède, les progrès de Tordre moral 

n'ont pas toujours suivi ceux de Fordre matériel; il est 

même arrivé souvent que raccroissement des ressources 

s'est transformé en une prime donnée au coramerce des 

boissons spiritueuses. Même au point de vue matériel, Tac- 

croissement momentané des revenus de lapropriété et du 

travail n^ pas été un bien sans mélange; et il a été suivi 

de déceptions et de souffrances. En résuraé, FOccident a 

ébranlé la Norvége par le contre-coup de ses comraolions 

politiques et de ses dcplacements brusques de capitaux, 

plutôtque par rintroduction de ses arts et de ses idées. II 

a successivement enricbi et troublé la vie privée des Nor- 

végiens; mais il n'a introduit aucun changement dans leur 

vie publique, ou dans les sentiments qui président à leur 

organisation religieuse et politique. Depuis 1855, et même 

depuis 1815, Ia paix et la stabilité règnent dans ces deux 

brancbes essentielles de la constitulion sociaíe. Ce respect 
des deux groupes de traditions qui sont le plus ébranlées 

dans la majeure partie de TEurope distingue éminemment 
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la Norvége. II se perpétue grâce au bon sens cTune race de 

paysans solidement fondée sur la famille-souche et garantie 

centre les atteintes du vice par un travail opiniâtre; 11 est 

dú surtout à Tascendant d'iia clergé, préservé de Ia cor- 

ruption par la discipline et la nature des lieux, fidèle á ses 

devoirs, associé intimement, par les institutions et les 

moeurs, à teus les intérêls de la société. 

Gomme les deux autres États scandinaves, le Danemark 

oíTre un utile exemple à TEurope, en conservant les cou- 

tumes essentielles à une bonne constitution sociale. L^béis- 

sance aux préceptes du Décalogue éternel demeure par- 

tout assurée par Talliance intime de 1'Église et de TÉtat, 

par les traditions de la famille-souche, par le pouvoir 

presque souverain dont jouit le père de famille, par Texis- 

tence d'une nombreuse et forte race de paysans, par les 

coutumes et les lois écrites qui prescrivent Findivisibilité 

desdomaines patrimoniauxdetout rang. Corame enSuède 

et en Norvége, le clergé apporte son concours à tous les 

éléments de lá constitution sociale. U est, selon les cas, un 

conseiller perspicace et toujours prudent, un auxiliaire 

aclif, un guide universellement accepté. II s'associe aux 

événements mémorables qui s'accomplissent à chaque 

foyer; et il seconde les familles dans Toeuvre de protec- 

tion ou d'assistance nécessaire à leurs membres. II dirige 

ou contrôle tous les degrés d'un enseignement scolaire, 

danslequelonconcilie Tinitiation à toutes les vérités histo- 

riques, littéraires ou scientiíiques, avec Ia soumission aux 

prescriptions de Dieu et du souverain. Enfin, après avoir 

constaté par le sacrement de la Confirmation que les 

jeunes adultessont dignes d'entrer dans la vie civile,il les 

suit avec une sollicitude alfectueuse dans le cours de leur 

carrière. Pendant les loisirs que lui laisse le service du 

culte, il est toujours prétà leur donner, jusqu'à la fin de 
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cette vie, des conseils, des encouragements et des consola- 

tions. Placés sous un climat doux, possesseurs d'un sol fer- 

tile et d'une grande étendue de côtes poissonneuses, guidés 

d'ailleurs par un bon systòme d'enseignement, les Danois 

max^chent defront avec TOccident en ce qui touche lepro- 

grès de Ia ricbesse et de la culture inlellectuelle. D'un 

autre côté, restant soumis à Ia loi morale, ils n'ont pas 

été conduits à abuser de ces dons : les riches demeurent 

pour Ia plupart fidòles aux habitudes simples de leurs 

ancêtres; les classes populaires restent plus sobres que 

cellcs de leurs voisins du Nord; les lettrés ne s'associent 

point aux erreurs propagées, avecun prosélytisme acharné, 

par certains écrivains en renom des Iles-Brltanniques, de 

la France et des Etats allemands. La constitution sociale 

du Danemark offrirait donc Falliance rare de Fesprit pro- 

gressif et des sentiments conservateurs si les passions 

politiquesdéchaínéespar le regime parlementaire n'avaient 

pas converti en un anlagonisme dangereux les sentiments 

qui, en 1855, tendaient déjà à détruire Féquilibre établi 

parla tradition, dans les diverses parties du royaume, entre 

les grands propriétaires et les paysans. Le plan de cet 

ouvrage ne comporlant point Fexposé des luttes poli- 

liques, je me borne à signaler le résultat qui, depuis 

18/i8, trouble Fancien état de paix sociale. Beaucoup de 

grands propriétaires s'inquiètent de la loi qui les auto- 

rise à vendre cette partie de leurs majorats fonciers qui 

doit ôtre concédéc à des tenanciers à vie, appartenanl à la 

classe des paysans (n, 20). A la vue des appótils mani- 

festés dans le parlement, ils craignent que cette autorisalion 

ne soit un jour convertie, par une nouvelle loi, en obliga- 

lion formelle. Ils prévoient que, ce cas échéant, le prix 

de leurs domaines serait avili; et cette perspective amène 

des aliénations iramédiates qui sont loin d'étre volon- 
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laires. Cette atteinle portée à la tradition et au droit 

de propxdélé affaiblit les sentiments d'union qui forment 

en quelque sorte Ic ciment de tout édifice social, et qui 

sont particulièrement nécessaires à un petit État, placé 

au contact de races fortes et envahissantes. Les evéne- 

ments accomplis dans le Slesvig devraient être un utile 

avertissement pour les paysans novateurs. Dans le nord de 

ce duche, peuplé exclusivement de Danois, comme dans 

le midi oú abondent les Allemands, toutes les familles 

restent unies dans cbaque voisinage. Les grands proprié- 

taires, les paysans et les bordiers conservent les excel- 

lents rapports sociaux que j'ai décrits pour la plaine 

saxonne (iv, n). Tous restent également attachés 

aux coutumes qui assurent, aux trois degrés de la hié- 

rarcbie rurale, la stabilité des patrimoines. Elles voient 

donc avec inquiétude les passions qui se développent á 

Copenbagueparmi les députés de la Chambre basse. Dans 

de lelles circonslances, le Danemark ne doit point aggra- 

ver, par une crise sociale, ses embarras politiques. A 

Fesprlt de discorde importé de FOccident avec les nou- 

veautés parlementaires, il doit substituer Fesprit de paix 

que la tradition a maintenu dans les deux autres États 

scandinaves. 

s a. 

DEUXIÈME GROUPE : LA PLAINE SAXONNE 
ET LA NÉERLANDE, 

Le Hanovre, FOldenbourg et la Westphalie, c'est-à-dire 

les trois provincesde la plaine saxonne (iv, n), ont subi 

les changements accomplis depuis 1855 dans Forganisa- 

tion politiquedes États allemands; mais, en ce qui touche 
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Ia vie privée, les éléments fondamentaux de Ia constitu- 

liou sociale n'ont subi aucun ébranlement. Les régions 

rurales de la plaine n'ont pas même ressenti le contre- 

coup des mauvais exemples donnés par TAngleterre et 

par TOccident. 

L^xposition universelte de Paris, en 1867, m'a offert 

une occasion favorable pour constater cet état de stabilité 

et de bien-êlre. J'ai étécbargé, comme commissaire général 

de cette cxposition, de coordonner, pour le grand jury 

international, les documents relatifs au « nouvel ordre de 

récompenses » organisé en faveur des localités qui ofTrent 

les plus beaux exemples de paix sociale. Les Communi- 

cations adressées au jury et les contrôles organisés pour 

en vérifier Pexactitude se sont accordés pour démontrer 

la supériorité exceptionnelle de la plaine saxonne et 

notamment celle du Lunebourg banovrien. Une sous- 

commission de sept jurés, chargée de faire au grand jury 

une proposition toucbant la localité à laquelle pouvait être 

décerné le grand prix unique de 100,000 francs, a con- 

clu en faveur de Porganisalion rurale du Lunebourg. Cette 

proposition a été écartée par desmolifs élrangers au fond 

de la question; mais la supériorité du Lunebourg n'a 

été contestée par personne; et il a été résolu que le 

« grand prix social » ne serait décerné à aucune autre 

localité1. 

Le bien-étre et la stabilité ne se sont pas aussi bicn 

conservés dans la région manufacturière de Ia VVestphalie. 

4. M. Monnier, auditeur au Consoil d'É(at, clief du secrótariat do TExpo- 
silion, a étéchargó, sur la domando du jury, par le commissairo général d'aller 
sur les lieux faire un rapport à ce sujet. Plus tard, en mai 4 868, il a présenté à 
la Société d'économie sociale un excellent exposó sur les faits qu'il avait 
pcrsonnelloment obsorvés. (Voir Bullelin de la Société internalionale des 
éludes pratiques d'économie sociale, t. II, p. 548.) 
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Les prévisions que me suggérait Ia richesse houillère du 

bassin de la Ruhr se réalisent peu à peu (iv, 21). Chaque 

année a fait découvrir de nouveaux champs d'exploitation. 

L'étendue fertile reconnue par les travaux exécutés jus- 

qu'au mois de mars 1877 est triple de celle qui a été indi- 

quée pour Tannée 1855. On peut distinguer aujourd'hui 

trois subdivisions principales avec les étendues suivantes: 

celle de rouest, contiguê à la rive droite du Rhin, recou- 

verte par de minces alluvions, 25,000 hectares; celle du 

centre, oü le terrain houillerest à découvert, 60,000 hec- 

tares; celle de l'est, reconverte par une épaisseur crois- 

sante de terrains crétacés, 150,000 hectares; total 235,000 

hectares. Les prévisions émises en 1855 (iv, 21), touchant 

Tavenir du bassin se trouvent ainsi fortifiées. Selon toute 

apparence, ces régions ne sont qu'une petite fraction d'un 

ensemble qui s'étend vers Touest jusqu'à Aix-la-Chapelle, 

vers Test jusqu'à Osnabruck. La production des mines a 

augmenté plus rapidement encore que le champ des dé- 

couvertes : de 1854 àl875, elle a été portée de 2 millions 

à 17 millions de tonnes métriques. Je suis donc autorisé 

plus que jamais à croire que le bassin houiller de la Ruhr 

est appelé à devenir en Europe un des principaux centres 

de Tactivité manufacturière. 

Ces faits considérés en eux-mômes, indépendamment 

de ceux qui se préparent dans la vie politique de TEu- 

rope, annoncent de grands changements dans Ia consti- 

tution sociale de la plaine saxonne. Si les exploitants et 

les fabricants de la Westphalie ne se montrent pas plus 

prévoyants qu'ils ne Tont été depuis 1855, ils déchaine- 

ront sur leur pays les maux qui désolent maintenant les 

agglomérations manufacturières de LAngleterre, de la 

Relgique et de la France : les patrons seront envahis par 

1'abus de la richesse et les ouvriers par le paupérisme 
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héréditaire. Déjà môme onpeut observer quelques symp- 

tômes de la désorganisalion sociale qui se produit visible- 

ment chez ces trois nations. Sur les houillères de laRuhr, 

corame à Elberfeld et à Solingen, les anciens rapports 

des patrons avec les ouvriers se relàchent ou se brisent. 

Les ouvriers reçoivent à loyer leurs babitalions, de 

propriétaires étrangers; ils échangent pour un salaire 

instable leurs subventions traditionnelles; ils commencent 

à s'inquiéter de leur avenir; enfin, lors des élections poli- 

tiques de jauvier 1877, ils ont montré leurs sympathies 

pour des hommes qui prèchent ouvertement la rupture 

des anciens rapports sociaux. Puisse Fesprit traditionnel 

de la plaine saxonne conjurer le développeinent de ces 

dangereuses nouveantés! 

Depuis sa grande époque de prospérité, la Néerlande 

a subi un afiaiblissement dont la responsabilité pèse moins 

sur elle-même que sur ses puissants voisins (v, 26).Toute 

proportion gardée touchaut Tétendue relative des terri- 

toires, elle reste cependantune des régions les plus peu- 

plées et les plus riches de 1'Europe : elle a donc participe 

aux progrès matériels accomplis en Angleterre et dans 

FOccident; et, à cet égard,clle recherche surtout les con- 

quôtes de territoire faites, à Fintérienr, par le desséche- 

ment de sois inondés, La Néerlande s'est également asso- 

ciée aux nouveautés introduites par les peuples initiateurs 

dans le domaine des idées. Toutcfois, dans Tordre maté- 

riel comme dans Tordi-e moral, elle se montre souvenl 

íidèle à la tradilion; et la population spécialcment décrite 

dans ce volume (v, i) offre un remarquable exemple de 

celte qualité. Les Néerlandais n'adoptent au surplus qu'a- 

vec le calme qui leur est propre les inventions utilcs et 

les nouveautés dangereuses. Les leltrés, en particulier, 

sont fort réservés en présence des erreurs propagées 
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aujourd'hui avec un prosélytisme ardent, en Anglelerre, 

eu Allemagne et en France, par les trois écoles de Tévo- 

lutionisme, du natiiralisme et de ia révolution. 

S 5. 

TROISIÈME GROUPE : LA GRANDE -BRETAGNE 

ET SES ESSAIMS DE L'AMÉRIQUE Dü NORD. 

L'étude des deux premiers groupes du Nord confirme 

un fait déjà démontré au tome II par celle de FOrient. Elle 

enseigne que la paix et la stabilité, vrais symptômes du 

bonheur, sont assurés d'autant mieux que la nature des 

lieux se prôte moins à la production des richesses. L'histoire 

de ces mômes contrées fournit un autre enseignement 

qui se résume en ces termes : quand ia frugalité et la 

vertu ont établi la prospérité et développé la richesse, on 

peut en conjurer les abus et même y porter remède au 

moyen de certaines institutions. Ces vérités prennent un 

plus haut degré d^vidence quand on complète Fétude des 
deux premiers groupes par celle de Ia Grande-Bretagne. Tai 

commencé à les entrevoir en 1836, dès Fépoque de mon 

premier voyage en ce pays. G'est pour les graver dans 

mon esprit que j'ai si souvent repassé le détroit. Cest pour 

les démontrer que j'ai donné, dans ce volume, une place 

exceptionnelle à la constitulion socialede FAngleterre. 

Le terrítoire de FAngleterre et de la Basse-Écosse se 

prôte beaucoup mieux que les autres régions du Nord à la 

production et à Faccumulation des richesses. II produiten 

quantités immenses le fer et la houille1 qui sont aujourd'hui 

1. La production do la houille, en particulior, a augraenté pendant la période 
1869-1873 à raison de 4 millions de tonnos par année: elle a âtteint en 1873 
un total de 127 millions do tonnes. 
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les príncipaux moyens cTaction de Tindustrie manufac- 

turière. Placé en Iravers et dans Ia partie centrale du Gulf- 

stream, il emprunte une fertilité exceptionnelle à Ia cha- 

leur et à rhumidité qui émanent de ce courant. Ses vastes 

rivages constituent d'ailleurs, au nord de TAtlantique, le 

centre principal des grandes veies commerciales. Depuis 

Ia fondation de Tlieptarchie, les Anglais ont donc été plus 

portes que leurs voisins du Nord (vi, 17) a s'enrichir et à 

se corrompre. Les époques de prospérité de leur histoire 

ont été le fruit des vertus solides que les Anglo-Saxons 

avaient substituées aux brillantes qualilés des races cel- 

tiques. Les époques de corruption qui en ont été la suite 

ont toujours eu pour remèdes les institutions qui avaient 

assuré le succès des conquérants. Les Anglais ont eu le 

bon sens d'en conserver trois, qui ont été dans le passe 

et qui restent encore aujourd'hui leurs principaux moyens 

de réíbrme. 

La première institution est Lalliance intime de TÉglise 

et de TÉtat. Elle oblige le souverain à protéger le culte 

public; et elle contraint moralement les gouvernants à en 

pratiquer les rites. Ces exemples venus d'en haut contri- 

buent beaucoup à soumettre la société entière à Tempire 

du Décalogue que la religion signale comme le príncipe de 

la paix en ce monde et du bonheur dans la vie future. 

La seconde institution est Lautorité paternelle fondée 

sur la famille-souche et le testament. II suííit de la voir 

en aclion pour s'expliquer le pouvoir qu'elle exerce sur 

les esprits. Selon Lopinion établie, le gouvernement du 

père et de la mère est le point de départ de toute con- 

slitution sociale, parce qu'il est soutenu à la fois par le 

ive commandement de Dieu et par la plus évidente des lois 

naturelles ; il étend son aclion sur un groupe de sujets 

qa'aucune autre autorité humaine ne saurait lui disputei*; 
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et enfm il les régit avec une légitimité iucontestable, jus- 

lifiée par ramour, le dévouemeiit et raífection réciproque 

(jue Fon ne trouve guère au même degré eu dehors de la 

famille. Sur tous ces points, les témoignages de Fhistoire 

s'accordent d'ailleurs avec ceux des bons modèles con- 

temporains. Ghez les peuples prospèrés de tous les temps, 

le père et la mère ont été placés au premier rang des pou- 

voirs sociaux. Eu dressant les jeunes générations au res- 

pect de Dieu et du souverain, ils ont toujours fourni la 

force qui unit le mieux les esprits et les coeurs. 

La troisième institution est cette ferme organisation de 

la vie rurale, dont le modèle est offert par la Suède et 

surtout par la plaine saxonne (iv, 17). Cest celle oú la 

populaliou comprend trois classes principales qui corres- 

pondent à la diversité extrême de la nature humaine et 

des besoins sociaux. Ces classes ont pour types le Genilc- 

man1 rural, le paysan et le bordier. Elles sont attachées au 

sol par des domaines, d'importance fort inégale, qui sont, 

en quelque sorte, des étapes permanentes par lesquelles 

une famille, oü se transmettent énergiquemenl les tradi- 

tions dórivées du Décalogue, s'élèYe peu ü peu de la condi- 

tion la plus bumble aux sommités de la hiérarchie. Le 

Gentleman exerce ou dirige les services locaux de la jus- 

tice, de la force armée et de Fadministration. II cultive per- 

sonnellement, au moyen d'ouvriers-domesliques, les terres 

contiguès à son habitation; et il exploite le surplus de sa 

propriété avec le concours de paysans et de bordiers atta- 

H. J^raploio celto exprossion à défaut do Tancion raol français Genlilhonime 
qui, depuis longtemps, implique Tideo d'uue condition toute dilTórcnto : celle 
d'une classe fermée dont le recrutement s'opère par la simple transmission 
du sang. En Anglolerre, le mot Gentleman continue à exprimer ridéo d'une 
classe ouvorle, dont la supórioritó reposo sur la propriété rurale conquise ou 
couservéo par le talent et la vertu, dout la prépondérauce sociale dérivo du 
dúvouomontk l'intér6t public. 



494 ÉPILOGUE DE 1877. 

chés de père en fils à sa famille, en qualité de tenanciers. 

Les paysans et les bordiers, propriétaires des domaines 

qu'ils cultiveut, forment le principal íbnd de Ia population: 

ils sont libres de toute dépendance hiérarchique, mais 

unis en fait au Gentleman voisin par les obligations réci- 

proques de patron efde client. Le paysan, secondé par sa 

famille, exploite son héritage de ses propres mains. II Ira- 

vaille beaucoup, vit sobrement et communique á ses 

enfants les mêmes habitudes : il réalise, par conséquent, 

cbaque année une forte épargne ; mais il ne songe point 

à s'arrondir, car il est entouré de voisins qui, comme lui, 

ne céderaient à aucun prix la moindre parcelle du domaine 

patrimonial. Gette épargne a d'ailleurs un emploi fixe par 

la coutume et engagé presque toujours à 1'avance : elle 

sert à doter successivement les frères et les soeurs de l'lié- 

ritier, selon Tordre établi par le départ des émigrants; en 

sorte que ces derniers reçoivent la totalité des produits 

nets, tandis que le premier garde seulement Ia propriété 

du fonds. Dans le cours ordinaire des choses, le paysan 

met ce personnel convenablement dote, dressé au travail 

et à la vertu, à Ia disposition des services publics, des arts 

usuels, des villes et des colonies. Aux époques malheu- 

reuses, oü les abus de la richesse accumulée et de Ia cul- 

lure intellectuelle dégradent les gouvernants et les autres 

dirigeants, il doit, à son grand regret, livrer celtc jeu- 

nesse à des milieux corrompus; mais il garde ii son foyer 

une reserve inépuisable de bonnes mceurs. Quant au bor- 

dier-propriétaire, il fait pénétrer en partie jusqu'aux 

degrés inférieurs de la hiérarchie rurale les qualités du 

paysan et les forces sociales qui en émanent. II a moins 

de ressources et surtout moins de dépendances autour 

de sa maison, et il communique moins à ses enfants 

Tesprit d'initiative; mais il porte jusqu^ux plus extrémes 
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limites rapplication au travail, la frugalité et la simpli- 

cité des moeurs. Enfm sa famille et les émigrants qui en 

sortent sout, pour les foyers ou les ateliers du Gentleman, 

des paysans et desartisans du voisinage, une sourceabon- 

dante de serviteurs honnêtes et laborieux. 

Depuis quatorze siècles, les Anglais n'ont jamais abrogé 

formellement ces trois groupes dlnstitutions fondamen- 

tales; mais, comme les autres peuples du Nord, ils ont 

prospéré ou souffert selon qu'ils les ont íbrtiíiées ou affai- 

blies par les idées, les moeurs et les lois écrites. Sous plu- 

sieurs rapports, Talfaiblissement de la constitution sociale 

a marché de front, depuis trois siècles, avec les progrès 

de la richesse et de la culture intellectuelle; et il s^st sur- 

tout aggravé par les changements qu'a provoques Temploi 

universel de la houille, de la vapeur et des engins méca- 

niques. Depuis 1836, Tenvaliissement du mal m'a été sur- 

tout signalè, à chaque voyage, par une particularité très- 

apparente : par la substitution de Tesprit de nouveauté à 

Tesprit de tradition. Au début de mes voyages, j'ai tou- 

jours constaté rétonnement, puis le blâme de mes hôtes 
quandjeles consultais surles idées fausses, alors adraises 

par ceux de mes maítres qui me semblaient posséder Ia 

sagesse. Or ces idées sont dépassées maintenant par beau- 

coup de letlrés anglais qui ne paraissent pas soulever 

contre leurs écrits les rigueurs de Topinion publique. Ces 

changements s'accélèrent depuis 1855. Les plus dangereux 

tendent surlout à saper les eroyances religieuses et, avec 

celles-ci, toutes les instilutions tradilionnelles. L'Angle- 

tcrre, en effet, possède aujourd'liui les plus célèbres écri- 

vains de révolutionisme. Elle devient le foyer principal 

de Tune de ces trois écoles d'erreur (II, In. 7) qui croient 

ii « la perlection originelle ». L'évolutionisme anglais, en 

particulier, se llatte de représenter excellemment « la 
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melhode scientifique »; mais, par une contradiction sin- 

guliére, il viole tout d'abord cette méthode en adoptant, 

comme axiomes, des idées préconçues qui ne sont pas 

démontrées ou qui sont réfutées avec évidence par la 

nature môme de Fhomme. 

Je me garde d'exagérer les conséquences de cette nou- 

veauté; et je vois encore beaucoup de raisons pour croire 

que FAngleterre restera Fun des modèles de FEurope. Je 

me rappelle qu'au dernier siècle les classes dirigeantes, 

après avoir donné dans les erreurs du scepticisme irréli- 

gieux, ont élé ramenées à la vérité par la réforme de 

George III et surtout par les désastres de Ia France 

révolulionnaire. J^se espérer que les évolulionistes 

anglais ne pousseront point ma patrie à de nouvelles 

calastrophes, comme le firent autrefois les déplorables 

enseigneraents de Bolingbroke, de David Hume et de Ches- 

terfield. Cet espoir ne sera pas déçu si nos voisins, repous- 

sant par la vraie science certaines idées préconçues, restem 

pénétrés de Fesprit de réforme qui remédie journellement 

aux vices évidents de sa constitution sociale (vi, 20; vn, i s). 

La soumission au Décalogue et le respect de Fautorité 

paternelle ont été aífaiblis par les idées et les moeurs sinon 

par les institutions. Le mal s'est d'abord fait sentir dans 

la vie rurale qui, pendant douze siècles, avait élé le vrai 

siége de Fesprit anglo-saxon, Les paysans et les bordiers, 

qui étaientles grandes réserves du travail, de la frugalité 

et de la vertu, ont été remplacés par des fermiers placés 

dans la dépendance des grands propriétaires et par de 

simples manoeuvrcs ayant le salaire journalier pour unique 

moyen d'existence (vm, 17). Les villes se multiplient et 

s'accroissent avec une rapidité inouíe : elles sont déjà plus 

peuplécs que les campagnes; en sorte que Ia prépondé- 

rancc arrive de plus en plus aux hommcs qui sont le moins 
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capables de diriger ía société. Les types nombreux de la 

classe dirigeante qui conservent encere les raeilleures tra- 

ditions ne les transmeltent guère à leur héritier : Tensei- 

gnement du foyer patrimonial ne se continue pas dans 

rhabitation séparée qu'exigent maintenant les jeunes 

ménages; et il manque complétement aux petits-enfants, 

élevés loin du grand-père qui garde, dans la solitude, les 

tombeaux, les images et les traditions desancêtres (In.s). 

Des changemenls considérables ont eu lieu, depuis Ia 

renaissance, dans Torganisation religieuse des lles-Bri- 

tanniques. Ils continuent à se produire de nos jours, 

notamment depuis 1855, en donnant au monde d'utiles 

enseignements. Depuis les cataslrophes amenées par les 

erreurs de Charles Ier et par les guerres de religion, 

TAngleterre a modifié Tesprit qui présidait à ses anciennes 

réformes. Dans cette transformation progressivo, les 

gouvernants admettent Texistence simultanée des divers 

cultes. Ils se préoccupent moins de favoriser celui qui, 

selon leur croyance personnelle, pourvoit le mieux au 

besoins intimes des âmes et aux intérêts de la vie présente. 

Ils ont même des égards particuliers pour les cultes 

dissidents qui appuient efficacement le règne de la paix 

sociale, en inculquant à leurs íidèles le respect de Tauto- 

rité paternelle et la soumission au Décalogue. L alliance 

intime de TÉglise et de TÉtat a toujours été considérée 

comme un príncipe d'ordre supérieur, mais qui se modifie 

dans rapplication. En 1688, après de longues discordes, le 

culte presbytérien a étc définilivement institué en Ecosse 

comme religion d^tat, quoique placé sous la protcclion 

de souverains anglicans. Depuis 18.': 8, après un schisme 

intérieur, une par lie des presbylériens continue à íbrmer 

réglise nationale de TÉcosse, bien qu'elle ne comprenne 

plus la majorité absolue de la population. En 1869, les 
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anglicans cTIrlande, qui sont en norabi^e inférieur à celui 

des calholiques, ont cessé de constituer une église 

nalionale dans ce royaume. Inspirée au parlement bri- 

tannique par un sentiment d^quité et de bienveiliance, 

eelte nouveauté ne sembie pas, jusqu^ ce jour, avoir 

apporté un avantage posilif au culte de la majorité. Tai 

entendu des catholiques s'unir aux protestants pour 

émettre à ce sujet des opinions fort opposées. Les uns 

pensent qu'on a affaibli les deux cultes en abandonnant 

le príncipe salutaire d'une religion d^tat; et qu'en con- 

séquence il faudrait revenir au passé. Les autres se 

persuadent que la vraie réforme serait celle qui con- 

stituerait sur ses bases naturelles le culte officiel de la 

majorité, en inculquant aux catholiques d lrlande les 

sentiraents de loyauté que les presbytériens d^cosse 

accordent maintenant au souverain de Tempire britanni- 

que. Si ces questions délicates amènent de nouveaux 

changements, le parlement conlinuera, selon toute 

apparence, ii voir, dans Tétat de paix sociale, le principal 

criterium de ses résolutions. 

Depuis 1855, des changements considérables, qui datent 

des premières années de ce siècle, mais dont on ne soup- 

çonnait pas Texistence, se sont manifestés dans la consti- 

tution sociale des Étals-Unis de TAmérique du Nord. Ils 

lèvent certains doutes que la méthode d'observation 

laissait dans beaucoup d'esprits. Ils mettent en lumiòre 

Texcellence des trois inslilutions qui s'ébranlent en An- 

gleterre, mais qui conservent toute leur solidité dans la 

plaine saxonne. Pour démontrer la force de cet enseigne- 

ment, il suííit de rappeler en quelques mots les circon- 

stanccs dans lesquelles se sont créés, puis transformés, 

les essaims qui apportèrent les premiers rudiments de 

population aux États-Unis de PAmérique duNord. 
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Les colons anglais, qui vers la íin du xvie siècle 

débarquèrent en Yirginie, y amenèrent les trois institu- 

tions fondamentales de la mère patrie. Les premiers émi- 

grants établirent Tunion intime de Téglise anglicano et 

de TÉtat, la famille-souche assise sur le testament et le 

domaine patrimonial, les hiérarchies de voisinage formées 

par le Genlleraan, les paysans et les bordiers; puis, dès 

le comraencement du siècle suivant, ils substituèrent aux 

engagements volontaires des bordiers européens les enga- 

gemenls forcés des serviteurs nègres venus d'Afrique. 

Les autres États du Sudfurent successivement fondés dans 

des conditions analogues. II en fut de môme au Centre et 

au Nord, sauf deux modifications principales qui se pro- 

duisirent, surtout dans les États de la Nouvelle-Angleterre. 

Les puritains, chassés d'Angleterre par les persécutions 

religieuses dirigées contre leur propre culte, érigèrent 

tout d'abord ce culte en religion d'État; et ils atteignirent 

ce but par une combinaison qui leur offrait toule garantie. 

Pour composer le petit groupe qui gouvernait TÉtat, ils 

choisirent exclusivement les hommes qui donnaient des 

tèmoignages spéciaux d'attachement è leur petite église ; 

ils n'accordèrent aucun pouvoir aux fidèles peu fervents; 

souvent même, ils inlligèrent aux anglicans et aux autres 

dissidenls Tostracisme qu'ils avaient eux-mômes subi dans 

Ia mère patrie. Ils conservôrent intacte Ia famille-souche 

et môme Ia hiérarchie rurale, telle que les mòeurs 

Tavaient établie depuis un siècle en Yirginie; seulement 

ils employèrent les serviteurs nègres en proporliou 

d'autant moindre que la latitude du pays était plus élevée. 

La revolte des colonies en 1776 et les èvénements qui 
en furent Ia suite ne cbangèrent rien en apparence aux 

trois institutions qui iTétaient que Texpression des idées 

et des moeurs de tous les États; mais ils seraòrent les 
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gernies cTou comraence à sortir la désorganisation des 

États-Unis. Quelques hommes imbus des idées fausses de 

TEurope, et à leur tête Franklin et Jefferson, déposèrent 

ces germes dans leurs actes et dans leurs écrits. Ils 

jouirent d'une grande popularité; ils exercèrent mêrae 

sur la direction des aífaires une influence prépondérante, 

parce qu'ils servaient les passions imprudemment sou- 

levées par le roi d'Angleterre et par son ministre; mais, 

au fond, en ce qui touche la religion, la famille, 

la hiérarchie sociale et même la souveraineté, ils 

ótaient en contradiction formelle avec Fesprit national 

que représentait admirablement Washington Ils pro- 

fitèrent de la confiance qui leur était accordéepour in- 

troduire dans les législalions locales, et môme dans les 

actes du congrès % des changements et des déclarations 

contraires à Topinion de leurs concitoyens. Cest ainsi 

que, sous Tiníluence de Jefferson, la législature de la Yir- 

ginie adoptadeux nouveautés sans exemple chez les races 

anglo-saxonnes : la séparation de TÉglise et de TÉtat, le 

partage égal des immeubles dans la succession ab inteslat, 

c'est-à-dire la négation indirecte du príncipe fondamental 

de la famille-souche. Cest ainsi également que la décla- 

ration de 1776 nia le príncipe de Ia hiérarchie sociale, et 

proclama les trois faux dogmes (II, In. i) que Ia révolu- 

tion française a afíirmés plus explicitement. 

Ces nouveautés dangereuses furent fortiíiées pendant 

les huitannées (1801-1809) du gouvernement de Jefferson; 

1. Jefferson ótait, corarae Franklin, un esprit trôs-porspicace, vicie parles 
crrours qui, en 1776, avaient envahi TAngleterre, rAllemagno etla France. La 
décadence acluelle des États-Unis réfute les erreurs et juslifio les vóritós qu'il a 
émises. [Voir la Reforme sociale, 5e ddition (1874); 12, iv; 22, v; 50, xvn ; 
62, xiv; 65, xxm; 67, xvi; 67, xvm; 607, m.] 

2. Voir le texto citópar M. Cláudio Jannot, dans Les filals-Uais conlemp"- 
mns/3* édition (1877), 1.1", p. 28. 
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mais, chez une race fortement attachée aux traditions 

anglo-saxonnes, elles ne portèrent point d'abord lesfruits 

qu^Ues devaient produire. Eu 1832, Tocqueville, qui, 

en verta de ses idées préconçues, se dispensa de visitei- 

la Virginie oü se conservaient le mieux ces traditions, 

aperçut à peine le mal qui rongeait déjà Ia constitu- 

tion sociale des États-Unis; et, à ce point de vue, il publia 

de bonne foi sa Démocratie en Amérique. II put ainsi perver- 

tirTopinion de nos classes dirigeantes, et faire naitre les 

fléaux qu'ont déchainés les révolutions de 181(8 et de 1870. 

Les erreurs de Tocqueville ne sont. reproduites, de nos 

jonrs, par aucun écrivain. Depuis 1855 notamment, il ne 

peut rester aucun doute sur la décadence morale qui a 

pour symptômes évidents Tabandon rapide des croyances 

religieuses, la désorganisation des familles, Tantagonisme 

mutuei des États, la violence des partis politiques, lades- 

truction de toute hiérarchie sociale, la corruption des 

moeurs publiques et privées. L'ceuvre funeste de Franklin 

et de JeíTerson peut donc ôtre jugée aujourd'hui par ces 

résullals. 

On peut encore mieux apprccier le dommage que les 

États-Unis se sont iníligé en abrogeant les trois institutions 

que TAngleterre a conservées : il suílit de se repórter à 

un siècle avant Fépoque oü la propagation des erreurs 

de Tocqueville préparait Ia révolution de I8/18. Envahie 

par Tune de ces perturbalions momentanées, qu'amène 

Tabus de la prospérité matérielle, TAngleterre, en 171(5, 

clait desolée par la guerre civile, par le scepticisme 

irréligieux et par la corruption des moeurs publiques ou 

privées. Depuis lors elle a retrouvé Ia paix, les croyances 
et les bonnes moeurs, gráce á la salutaire émulatión de 

TÉglise officielle et des cultes dissidents, grâce surtout à 

Texemple donné par un roi honnéte homme, à une forte 
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hiérarchie sociale, fondée sur la famille-souche l. Pendanl 

la même période, les États-Unis offrent au monde le 

spectacle opposé. Après avoir joui, au point dedépart, du 

bién-être qu'ils devaient au respect des coutumes de leurs 

ancêtres, ils sont arrivés, en les abrogeant, à un état de 

maladie que la mère palrie n'a point subi depuis deux 

siècles. A la vue d'un contraste si exlraordinaire, imprimé 

à deux fractions de la même race par la pratique ou 

Tabandon de trois grandes institutions anglo-saxonnes, 

aucunesprit droit ne sauraitplus, encette matière, rester 

indécis sur Ia distination du bien et du mal. 

§6. 

ENSEIGNEMENTS OFFERTS PAR LE NO RD POUR 

CONJURER LA DÉSORGANISATION DE L^UROPE 

En résumé, le regue du mal, repoussé à Test et au 

midi delamer du Nord, commence à envahirrAngleterrc. 

II y apparaít sous deux formes principales, aux deux 

niveaux extrêmes du corps social. En bas, il crée le pau- 

pérismeen détruisant la pelite propriété rurale, etsurtout 

en exagérantle régirae manufacturier; en haut, il entre- 

tient le trouble jeté dans les esprits par une fausse science 

que Ton prétend substituer aux enseignementsde la tra- 

dilion nationale. Ces souffrances matérielles et morales 

proviennent de causes complexes qui se ramônent à une 

seule : les classes dirigeantes ne font pas tout leur devoir. 

En Angleterre, cette défaillance des classes dirigeantes 

a simplement ébranlé la constitution sociale. En Occident, 

4. La Reforme sociale, 5' édition (1874), 34, xxv; 63, ix. La Constitution 
de 1'Angleterre, i, 94; n, 247, 
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au conlraire, comme Findique le dernier volume de cet 

ouvrage, elle a souvent amené une véritable désorganisa- 

tion. Au point de vue de la paix sociale, les Anglais 

deviennent inférieurs aux peuples chez lesquels le bien- 

être persiste sous 1'empire du Décalogue et des coutumes 

qui eu dérivent; mais ils restent au-dessus de ceux qui 

Tont perdu eu se révoltant contre la loi suprême, sous 

rinspiration de Tesprit de nouveauté. Dans cette situation 

intermédiaire, ils peuvent voir Fabírae que Terreur creuse 

de plus eu plus, sans étre encore exposés à y tomber. 

Pour arrôler FEurope sur la pente ou elle glisse, ils sont 

donc mieux placés que ne le sont les races trop confiantes 

dans leur état de santé ou trop annulées par la maladie. 

Les faits que j'observe depuis 1855 justifient cette pré- 

vision; et, à ce sujet, je me borne à citer deux exemples 

qui me sont pers mnellement connus. 

En 1867, à FExposition universelle de Paris, un nouvel 

ordre de récompenses a été instituéen faveur des localités 

qui conservent le mieux Fharmonie entre les diverses 

classes de Ia société, et notamment entre les patrons et 

les ouvriers des manufactures. Des agriculteurs et des 

manufacturiers établis dans toules les contrées, se sont 

présentés au nombre de six cents ii ce grand concours; 

et les prix y ont été délivrés coníbrmément aux décisions 

d'un haut jury inlcrnational. Les manufacturiers anglais 

se sont distingués, entre tous, par Fapprobation énergique 

qifils ont accordée A Ia nouvelle institution. Ils devan- 

ceront ceux des autres pays dans les voies de la réforme, 

quand Fopinion publique imprimera Fimpulsion aux 

hommes de tradition qui songent à rétablir les coutumes 

du patrona ge. 

En 1871, il s'est produit en Angleterre une agitation 

tendant à restaurer la classe des pelits propriélaires 
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ruraux, dont la destruction a été consommée au dernier 

siècle (vm, 17). Un membre du cabinet se rait à la tête de 

ce mouvement, en publiant dans le journal le Times une 

lettre que feu Richard Cobden avait écrite dix ans plus tôt. 

Dans cette lettre, le célèbre économiste expriraait Topi- 

nion que la France avait, dans plusieurs millions de petits 

propriétaires, une de ses principales forces; et 11 admet- 

tait implicitement que cette organisation de la propriété 

était due à la loi révolutionnaire qui a prescrit, en 1793, 

le partage force des héritages. Lés agitateurs concluaient, 

avec feu Cobden, qu^ne loi analogue devait reagir contre 

les coutumes de transmission intégrale qui prévalent en 

Angleterre. Consulté sur ce point par un noble pair qui 

ne repoussait nullement la restauration des petits pro- 

priótaires anglais, je n'eus pas de mal à démontrer que Ia 

petite propriété, établie sur de solides bases par Fancien 

régime français i, avait été alfaiblie et non fortifiée par le 

nouveau code; qu'en Angleterre comme en France une 

loi de partage forcé détruirait la grande propriété, sans 

créer une petite propriété stable. Ma réponse, traduite par 

le noble pair, fut publiée dans le Times en janvier 1873. 

Elle provoqua un assentiment qui me fut téraoigné par de 

nombreux corrcspondants. Je conclus des sentiments ex- 

primés à cette occasion que, quand Fopinion publique sera 

mieux éclairée, la restauration des petits propriétaires 

s'accomplira sans qu'il soit nécessaire de rien changer 

aux excellentes coutumes de succession. Dòs à présent, 

les Land Societies seraient en mesure de rétablir Ia petite 

propriété dans les campagnes, comme elles le font 

aujourd'hui dans lesbanlicues urbaines (viu, is), 

1. Bibliolheque de la paix sociale. L'organisation de la famille, 2' édition; 
Monographie des paysans da Lavedan, Liv. u. — Arlhur Young: Voyagç 
cn Francependant les années {187-1180 (2 vol. in-12, 4860), 1. 1", p. 72. 
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Au surplus, il fautrespérer, rOccident n'attendra pas 

que les Anglais aient terminé leur réforme, pour se 

niettre en mesure de commencer Ia sienne. Sur le Gon- 

tinent, la restauration de la paix sociale, au sein de 

chaque nation, ne devrail être d'ailleurs que le prélude 

de celle qui rétablira Fliarmonie dans les rapports inter- 

nationaux. Selou les voyageurs qui connaissent le mieux 

Textréme Orient, les fécondes populations de ces contrées 

s'assimilent maintenant, avec une rapidité inouie, les 

inventions matérielles et rorganisationmilitaire de TOcci- 

dent. Elles débordent maintenant sur les continents 

voisins ; elles envahissent, par les travaux de Ia paix, le 

Nord de TAmérique; elles sontdéjà représentées pardes 

disciples studieux dans les écoles oü sont enseignés les 

arts et les sciences de TOccident. Ces mouvements ex- 

traordinaires ont été imprimes, depuis 1855, au grand 

empire qui estdeux fois pluspeuplé que TEurope entiôre, 

et qui jusque-là élait cité comme le type de rimmobilité. 

Us ont été provoqués par quelques milliers de soldats eu- 

ropéens, transportés par la vapeur, pourvus d'armes 

irrésistibles, triomphant de populations innombrables 

qui ignoraient les nouveaux moyens de transport et con- 

servaient Tusage de la llèche. Mais il est dans la nature 

des choses que Fimpulsion communiquée aux Orientaux 

reproduise un jour, en sens inverse, les invasions qui mar- 

quèrent la chute de Tempire romain. Qui pourrait assurer 

que des millions de Mongols et de Chinois, amenés 

par les chemins de fer et munis de quelque nouveau 

moyen de destruction, nc ravageront pas avant un demi- 

siècle rOccident, affaibli par la corruption et Ia discorde? 
On peut prévoir du moins que ce délai, môme secondé 

par la paix, ne serait pas trop long pour préparer les 

moyens de résistance, c'est-à-dire pour amortir les haines 
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qui se développent chaque jour au sein de nos petites 

nations par Toubli des loís divines et humaines. 

Au milíeu des íléaux déchalnés par la violation du 

Décalogue, quelques miiliers ddiommes dévoués, au bon- 

heur de leurs semblables, commencent à ressentir le 

besoin de remédier aux souffrances actuelles et de con- 

jurer les dangers de Tavenir. lis vondraient restaurer, 

dans TEurope entière, sans distinction de races, les senti- 

ments de solidarité quefitnaitre momeutanement, parmi 

les chrétiens, rinvasion progressivo des musulmans. Pour 

rétablir la concorde, ils ne prétendent point substituer 

leurs propres moyens d'action aux institutions tradition- 

nelles qui, en d'autres temps, se montrèrent si fécondes. 

En fondant leurs Unions de la paix sociale, ils aspirent 

seulement à seconder individuellement, sans sortir de 

Jeur foyer, de leur atelier et de leur voisinage, les pou- 

voirs publics qui seront préposés, sous tous les régimes 

politiques, au rògne de la paix. Leur tâche se róduit à 

enseigner la connaissance des sages coutumes qui 

défendent jusqu'à ce jourTOrient et le Nord contre Tanta- 

gonisme social développé en Occident. Conformément à 

leur príncipe, les Unions resterontun élément impercep- 

tible de Ia vie privée. EUes rempliront cependant une 

utile mission au milieu de la confusion acluelle des esprits, 

si elles attirent Tattention des clergés et des gouvernants 

sur Tidée juste qu'elles s'eírorcent de propager. 

FIN DU TOME rnOISIEME, 
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